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RAPPORT  AMNIJEIi 

présenté  à  la  séance  générale  du  SO  Décembre  4865,  par 

M.  Auguste  Dollfus,  secrétaire. 

Messieurs, 

Depuis  que  votre  Sodétë  a  été  fondée  par  quelques  hommes 
amis  du  progrès,  poussés  par  ce  besoin  impérieux  qu'éprouve 
l'homme  actif  de  communiquer  ses  pensées  et  de  connaître  celles 
des  autres,  et  qui  avaient  compris,  à  une  époque  où  l'esprit  d'as- 
sociation était  loin  d'être  développé  comme  il  Test  aujourd'hui, 
tous  les  avantages  qu'on  pouvait  en  tirer,  tous  les  secrétaires  qui 
se  sont  succédé  à  cette  place  que  vos  suffrages  m'ont  appelé  à 
occuper,  vous  ont  présenté  dans  votre  séance  de  Décembre  un 
rapport  qui  doit  être  un  résumé  rapide  des  travaux  qui  ont 
occupé  vos  séances  dans  le  courant  de  l'année  qui  vient  de  s'é- 
couler. Vous  avez  toujours  maintenu  cet  usage,  autant  pour  tenir 
vos  nombreux  membres  correspondants  au  courant  des  questions 
que  vous  avez  eu  à  étudier,  que  pour  pouvoir  vous  rendre  compte 
à  vous-même,  rapidement  et  d'un  seul  coup-d'œil,  pour  ainsi 
dire,  des  progrès  qui  ont  été  accomplis  dans  les  branches  nom- 
breuses des  sciences  et  des  arts  où  s'exerce  votre  activité. 
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En  entreprenant  cette  tâche  pour  la  première  fois,  je  ne  m'en 
suis  pas  dissimulé  les  difficultés  qui  augmentent  d'année  en  année, 
avec  le  nombre  des  travaux  soumis  à  votre  examen;  aussi  je 
sens  le  besoin  de  réclamer  votre  indulgence  pour  Timperfection 
de  mon  rapport.  J'ose  espérer  qu'elle  ne  me  fera  pas  défaut. 

Dans  le  classement  des  matériaux  que  j'ai  à  passer  en  revue, 
j'ai  suivi  l'ordre  qui  m'a  été  indiqué  par  mes  devanciers. 

COlklTÉ  SE  CEIHIE. 

Votre  comité  de  chimie  a  étudié,  à  plusieurs  reprises  déjà,  la 
question  de  l'établissement  à  Mulhouse  dun  laboratoire,  dans 
lequel  pourrait  se  faire  l'essai  des  drogues  employées  par  1  indus- 
trie, et  qui  rendrait  aux  fabricants  des  services  analogues  ù  peu 
près  à  ceux  rendus  au  commerce  de  Lyou  par  le  conditionne- 
nf)ent  des  soieis,  établi  dans  cette  ville  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années  déjà.  Votre  comité  se  trouvait  en  présence  d'un  pro- 
blème difficile,  car  il  désirait,  tout  eu  rendant  à  l'industrie  le 
service  qu'elle  lui  demandait,  éviter  de  vous  engager  dans  une 
responsabilité  souvent  périlleuse.  Il  est  parvemi  enfin  à  résoudre 
la  question  d'une  manière  tout-à-fait  satisfaisante,  et,  sur  sa  de- 
mande, vous  l'avez  autorisé  à  ouvrir  une  souscription  destinée  à 
créer  un  laboratoire  qui  appartiendra  à  la  Société,  et  dont  le 
directeur,  nommé  par  vous,  pourra  être  autorisé,  sans  que  votre 
responsabilité  soit  engagée,  à  faire  des  essais  pour  le  commerce. 

M.  le  D'  Goppelsrœder,  à  qui  vous  êtes  i^devables  déjà  de 
nombreuses  communications,  vous  a  envoyé  deux  nouvelles 
notices,  sur  lesquelles  vous  avez  entendu  le  rapport  de  M.  Schnei- 
der. L'une  d'elles  vous  entretenait  d'un  nouveau  réactif  obtmu 
en  faisant  bouillir  des  fleurs  de  mauve  dans  l'eau  distillée  ;  cette 
solution,  d'une  couleur  violacée,  est  virée  au  cramoisi  par  les 
acides  et  ramenée  au  vert  par  les  alcalis.  Le  papier  rose,  obtenu 
à  laide  de  cette  teinture  virée  par  un  acide,  a  enrichi  la  chimie 
d'un  réactif  excellent  pour  reconnaître  les  nitrites  et  les  liquides 
faiblement  alcalins,  et  d'une  saisibilité  bien  supérieure  à  eellea 
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du  tourneaol  et  du  curcuma.  —  La  seconde  notice  traitait  de  la 
propriété  que  possèdent  certaines  substances  inorganiques  de 
masquer  la  réaction  de  Tiode  sur  Fempois  d'amidon,  et  quelque- 
fois seulement  de  retarder  pendant  quelque  temps  Tapparition  de 
la  couleur  bleue  qui  caractérise  cette  réaction.  L'auteur  de  ces 
travaux  continue  ses  études,  et  vous  a  promis  de  vous  envoyer 
prochainement  de  nouvelles  communications  sur  ces  deux  sujets. 

Vous  avez  reçu  aussi  de  M.  Wagner,  de  Russie,  une  notice 
sur  remploi  du  savon  dans  les  eaux  chargées  de  bicarbonate  de 
chttux.  Les  eaux  de  Mulhouse,  contenant  de  notables  quantités 
de  ce  sel  en  dissolution,  vous  avez  pensé  que  cette  notice  serait 
lue  avec  intérêt,  et  vous  en  avez  décidé  l'impression. 

Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs,  le  beau  travail  sur  la  garance 
que  vous  a  présenté,  l'année  dernière,  M.  Kopp,  de  Saveme. 
Vous  êtes  redevables,  cette  année,  au  même  chimiste,  d'une  in- 
téressante étude  sur  le  chromate  double  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque. Un  essai  de  laboratoire,  qui  n'avait  pas  réussi  comme  il 
resi>érait,  a  mis  U.  Kopp  en  présence  de  ce  sel  encore  peu  connu  ; 
il  l'a  étudié  avec  soin  et  Ta  reconnu  susceptible  de  plusieurs 
applications  utiles  dans  les  arts  et  l'industrie,  et  entre  autres 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  et  dans  la  photographie.  Il 
m'est  impossible  d'analyser  ici  le  long  et  savant  travail  de 
M.  Kof^,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  votre  Bulletin,  dans  lequd 
vous  l'avez  fait  insérer  en  entier. 

Je  vous  rappellerai,  à  cette  occasion,  les  épreuves  photogra- 
phiques de  fleurs  obtenues  sur  calicot  et  teintes  en  diflTérentes 
couleurs,  que  M.  I^audmann  vous  a  envoyées  récemment  et  que 
votre  comité  examine  en  ce  moment. 

L'étude  de  nouvelles  matières  colorantes,  au  sujet  desquelles 
des  communications  vous  ont  été  adressées  par  plusieurs  de  vos 
membres,  et  entre  autres  par  M.  le  D"^  Sacc,  a  occupé,  à  plu- 
sieurs rq>rises,  les  séances  de  votre  comité, 

La  garance  aussi  n'a  pas  manqué  de  vous  apporter  son  contin- 
gent habituel,  et  i^usieurs  Mémoires  vous  sont  parvenus,  traitant 
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de  cette  matière  colorante,  mais  plus  particulièrement  de  nou- 
veaux mordants  pour  la  fabrication  des  articles  garances. 

M.  Hauchecorne,  pharmacien  à  Yvetot,  et  M.  J.  Rotfa,  de 
Mulhouse,  vous  ont  fait  connaître  chacun  un  nouveau  moyen  à 
ajouter  à  ceux  déjà  si  nombreux  qui  ont  été  proposés  pour  l'essai 
qualitatif  des  huiles. 

Le  réactif  de  H.  Hauchecome,  d'après  les  recherches  analy- 
tiques de  M.  Schûtzenberger,  rapporteur  de  votre  comité,  se 
compose  exclusivement  d'acide  nitrique  concentré  et  très-pur  ; 
grâce  à  cet  agent,  il  est  facile  de  reconnaître  rapidement  et  sû- 
rement certaines  fraudes  que  les  moyens  antérieurs  ne  révélaient 
qu'incomplètement. 

Quant  au  réactif  proposé  par  M.  Roth,  qui  se  compose  d*acide 
sulfurique  à  46^  Beaumé,  saturé  de  vapeurs  nitreuses,  il  accuse 
aussi  très-nettement,  par  des  colorations  diverses,  la  présence 
de  3  7o  seulement  d'huiles  de  sésame  ou  d'arachide  mélan- 
gées à  l'huile  d'olives  ;  il  permet  aussi  de  reconnaître  les  falsifi- 
cations de  Thuile  de  colza,  et  constitue  ainsi  un  excellent  réactif 
qui  souvent  pourra  remplacer  avantageusement  le  précédent. 

Un  intéressant  envoi  d'épreuves  photolithographiques  vous  a 
été  adressé  par  M.  Th.  Goldschmidt,  membre  correspondant  de 
votre  Société  à  Berlin.  Ces  épreuves  ont  été  obtenues  par  un 
procédé  nouveau,  de  Tinvention  de  M.  Burchard,  mais  que  votre 
correspondant  ne  vous  a  pas  décrit.  Vous  avez  été  frappés  des 
applications  variées  dont  cette  nouvelle  découverte  paraît  être 
susceptible  et  du  prix  peu  élevé  auquel  reviennent  les  épreuves 
qui  vous  ont  été  soumises.  Par  les  soins  de  Pun  de  vos  membres, 
des  spécimens  de  ces  produits  ont  été  insérés  dans  l'un  de  vos 
précédents  Bulletins. 

Signalons  aussi,  en  passant,  les  petits  appareils  dont  Tenvoi 
vous  a  été  récemment  annoncé  par  M.  SchaeCFer,  de  Mayence,  et 
à  Paide  desquels  on  peut  obtenir,  instantanément  pour  ainsi  dire 
et  avec  une  grande  précision,  les  densités  des  différents  liquides  ; 
aussitôt  qu'ils  vous  seront  parvenus,  votre  comité  les  examinera 
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et  s'emprdsflera  de  vous  communiquer  le  résultat  de  ses  essais. 

Tout  dernièrement  enfin,  MM.  Schûtzembeif  er  et  Schneider 
TOUS  ont  entretenus  de  leur  projet  de  rédiger  un  traité  complet, 
théorique  et  pratique  des  matières  premières  colorantes  et  autres 
employées  dans  Tindustrie  des  toiles  peintes  et  de  la  teinture,  et 
TOUS  ont  demandé  lautorisation  de  faire  suivre  le  titre  de  leur 
ouvrage  des  mots  :  publié  avec  le  concours  du  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle.  Votre  comité  consulté  ayant  adopté 
les  idées  sur  lesquelles  est  conçu  le  plan  de  cet  ouvrage  et  pro- 
mis aux  auteurs  le  concours  qu'ils  lui  ont  demandé,  vous  n'avez 
eu  qu*à  ratifier  sa  décision. 

L'organisation  du  Musée  industriel  a  été  continuée,  cette  année 
encore,  par  les  soins  de  votre  comité  ;  vous  avez  vu  figurer  sur 
le  bureau,  dans  une  des  séances  de  Tannée,  la  collection  d'é- 
chantillons d'indiennes  fabriquées  en  Alsace  de  1755  à  1830,  et 
représentant  fidèlement  tous  les  genres  parus  dans  notre  pays. 
Avant  de  continuer  ce  travail,  qui  formera  Thistoire  de  l'impres- 
sion en  Alsace,  vous  avez  tenu  à  demander  à  toutes  les  maisons 
d'indiennes  de  notre  rayon  industriel  de  vous  adresser  des  spéci- 
mens de  leur  fabrication  depuis  1 830.  La  plupart  d'entre  elles 
ont  répondu  déjà,  et  le  classement  de  la  nouvelle  série  d 'échan- 
tillons est  commencé. 

Concours  des  prix  relatifs  au  comité  de  chimie. 

Un  seul  des  concurrents,  sur  les  mérites  desquels  votre  comité 
a  eu  à  statuer,  a  été  jugé  digne  d  une  récompense.  C'est  la  mai- 
son Kœchlin-Dollfus  et  C^  de  Mulhouse  qui  concourait  pour  Tin- 
troduction  dans  le  Haut-Rhin  d'une  nouvelle  industrie  :  la  tein- 
ture des  laines  par  séries,  pour  broderies  et  tapisseries,  entre- 
prise par  elle  depuis  trois  ans  environ.  Dans  le  rapport  qu'il  vous 
a  présenté  sur  ce  sujet,  M.  le  D'  Penot  a  fait  ressortir  Timpor- 
tance  de  cette  nouvelle  fabrication,  qui  compte  déjà  200  ouvriers, 
et  les  difficultés  contre  lesquelles  MM.  Kœchlin-DoUfus  et  O  ont 
eu  à  lutter  et  luttent  encore  journellement  ;  il  vous  a  dit  aussi 
quelle  ressource  cette  mdustrie  nouvelle  est  devenue  accessoire- 
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ment  pour  un  assez  grand  nombre  de  personnes  de  notre  ville  ; 
ces  Messieurs,  en  effet,  ont  joint  à  la  fabrication  et  à  la  teinture 
des  laines  la  vente  d  ouvrages  de  tapisserie  qu'ils  font  confee- 
tionner  à  domicile  par  des  femmes  et  des  jeunes  filles,  qui  par* 
viennent  ainsi,  sans  fatigue  et  par  un  travail  attrayant,  à  aug* 
menter  leurs  ressources.  L'introduction  de  cette  branolie  d'in- 
dustrie  a  donc  été  un  véritable  bienfait  pour  les  personnes  en 
nombre  assez  considérable  qui  ont  été  appelées  à  en  profiter. 

Votre  rapporteur  a  conclu  en  vous  demandant  de  décerner  à 
MM.  Kœchlin*Dollfus  et  G^  une  médaille  d'or.  —  Vous  avez  ra- 
tifié ce  vœu  de  votre  comité,  et  félicité  MM.  Koechlin*DoHflis 
et  (u  dont  les  progrès  dans  cette  branche  d'industrie,  toute  nou- 
velle pour  eux,  leur  ont  déjà  valu,  Tannée  dernière,  à  TExposi- 
tion  de  Londres,  la  seule  médaille  accordée  à  la  France  pour  les 
laines  à  broder. 

TiC  concours  des  prix  a  donné  lieu  à  plusieurs  autres  rapports. 

Vous  n'avez  entendu  la  lecture  que  de  deux  d'entre  eux  seu- 
lement ;  le  premier  vous  a  été  présenté  par  M.  Scheurer-Kestner, 
sur  un  procédé  économique  de  fabrication  de  la  baryte,  le 
deuxième  par  M.  le  D'  Penot,  sur  un  Mémoire  indi([uant  un 
moyen  d'éviter,  dans  le  blanchiment  des  tissus  de  cotrni,  les  in- 
convénients que  causent  à  l'impression  les  sels  de  cuivre  mélan- 
gés au  parement  de  la  chatne,  et  les  dissolutions  savonneuses 
dans  lesquelles  on  mouille  les  canettes  de  trame.  Sur  les  proposi- 
tions de  vos  rapporteurs,  vous  avez  décidé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  décerner  de  récompenses  aux  auteurs  de  ces  deux 
Mémoires. 

COMITÉ  DE  MÉCANIQUE. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  a  présenté  cette  année  un 
grand  nombre  de  rapports  sur  les  communications  et  Mémoires 
que  vous  aviez  renvoyés  à  son  examen  ;  vous  ne  serez  pas  éton- 
nés si,  cette  fois  encore,  le  coton  et  la  houille  y  jouent  le  rôle 
principal. 

Vous  ayez  reçu  de  Sou  Excellence  le  Ministre  du  commerce 
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[dusieui^  éehantilknis  de  coton  de  Porto-Rico  et  des  Indes  néer* 
landaiises,  sur  lesquels  M.  C  Sdiœn  vous  a  présenté  un  rapport. 
Quelques  cotons  d'autres  provenances  vous  ont  été  soumis  aussi, 
afaisi  que  des  échantillons  de  diverses  matières  que  l*on  pensait, 
à  tort  malheureusement,  pouvoir  peut-être  remplacer,  pour  cer- 
taûis  einplots  au  moins,  le  précieux  textile,  dont  la  rareté  a  pro*- 
dttit  dans  l'industrie  la  crise  à  hqudle  nous  assistons. 

Pottr  compléter  l'intéressant  trayail  de  M.  G.  Bumat,  que  vous 
avea  fait  imprimer  ranoëe  dernière  dans  vos  Bulletins,  M  Emile 
Burnal  vms  a  présenté  sur  les  machines  à  égrener  un  rapport 
détaillé.  C'est  une  question  toute  d'actualité,  car  un  gjtaod  nom- 
bre des  cotons  qui  nous  parvieniient  aujourd'hui,  ceux  de  Tlnde 
particulièrement,  sont  si  imparfaitement  dépouillés  de  leurs 
graines^  qu'ils  sont  pour  le  filateur  d'un  emploi  désastreux* 
H.  Buraat  vous  a  donné  les  plans  de  plusieurs  machines  à  égre- 
ner nouvellement  p^ectionnées,  avec  le  résultat  de  nond)reuses 
expériences  qu'il  -a  faites  sur  le  rendement  4e  ces  machines  et  la 
force  motrice  qu'elles  absorbent.  Vous  avez  fait  consigner  dans 
vos  Bulletins  son  travail,  qui  renferme  toutes  les  indications  né- 
cessaires pour  ceux  qui  auront  besoin  d'être  renseignés  sur  l'em- 
plei  de  ces  machines  et  sur  le  choix  à  faire,  parmi  leurs  divers 
sy^èmes,  suivant  la  nature  du  coton  à  travailler. 

L'ouvrage  que  M.  E.  Stamm  vous  a  envoyé  à  la  fin  de  l'année 
dernière,  sur  les  métiers  automates,  a  été  l'objet  d'un  rapport  de 
MH.  G.  DoUftis  et  Chérest,  qui,  tout  en  recomiaissant  le  mérite 
de  ce  travail  et  les  difficultés  vaincues  par  son  auteur,  ont  re- 
gretté qu'il  l'ait  fait  à  un  point  de  vue  trop  exclusivement 
théorique  et  ne  l'ait  pas  mis  davantage  à  la  portée  des  gens  du 
métier. 

Un  perfectionnement  apporté  par  M.  Mœckel  à  l'organe  qui, 
dans  ces  mêmes  machfaies,  détermine  la  vitesse  de  la  broche 
pendant  le  renvidage,  vous  a  été  également  soumis.  M.  G.  Ziegler 
vous  a  dit  que  les  essais  faits  sur  ce  petit  appareil,  qui  réalise  un 
progrès  très-réel,   avaient  été  très-satisfaisants  et  concluants. 
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Vous  avez  entendu  aussi  une  communication  de  M.  Th.  Schium- 
bei^er,  sur  la  manière  dont  le  même  problème  a  été  résolu  par 
les  constructeurs  anglais. 

M.  E.  Burnat  dont  les  nombreux  trayaux,  relatant  les  expé- 
riences qu'il  poursuit  depuis  plusieurs  années  sur  les  générateurs 
à  vapeur,  ont  déjà  enrichi  vos  Bulletins  de  tant  de  faits  nouveaux 
et  intéressants,  vous  a  rendu  compte,  cette  année,  des  essais 
qu'il  a  entrepris  sur  Tappareil  fumivore  que  vous  a  pr^enté 
H.  Palazot.  —  Ces  essais  ont  prouvé,  une  fois  de  plus,  Texacti- 
tude  des  conclusions  du  rapport  auquel  a  donné  lieu  le  concours 
des  chaudières  de  1859. 

Vous  vous  souvenez  sans  doute  que  vos  rapporteurs  vous  di- 
saient alors  qu'ils  considéraient  la  fîimivorité  et  l'économie  comme 
deux  choses  parfaitement  distinctes  et  môme  s'excluant  en  fait  le 
plus  souvent,  et  qu'ils  pensaient  qu'on  pourrait  réaliser  une  éco- 
nomie considérable  en  adoptant  des  réchauffeurs  à  grande  sur- 
face, qui  permettraient  peut-être  la  combustion  de  famée  sans 
perte. 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  M.  Burnat  dans  son  long  rapport, 
où  il  passe  en  revue  et  apprécie  rapidement  tous  les  appareils 
fumivores  qui  ont^té  proposés  déjà,  avant  d'arriver  à  la  descrip- 
tion de  celui  de  M.  Palazot  et  au  détail  des  expériences  qu'il  a 
faites  sur  cet  appareil  pendant  plus  de  quarante  jours  consécutifs. 
Nous  dirons  seulement  que  Tappareil  Palazot,  confirmant  entiè- 
rement les  principes  que  nous  venons  de  rappeler,  a  donné  lieu 
à  une  perte  sensible,  appliqué  à  des  chaudières  sans  réchauffeurs, 
par  suite  de  l'introduction  d'un  excès  d'air,  tandis  qu'installé 
sous  des  chaudières  avec  réchauffeurs,  il  a  donné  lieu  à  une  lé- 
gère amélioration  de  rendement.  Votre  rapporteur  terminait  en 
disant  que  cet  appareil  présente  une  fumivorité  satisfaisante,  mais 
qu'il  n'y  aura  jamais  convenance  à  l'adopter  dans  le  but  d'y 
trouver  une  amélioration  de  rendement. 

Vous  avez  achevé  cette  année.  Messieurs,  l'impression  dans  vos 
Bulletins,  d'un  autre  travail  de  M.  E.  Burnat,  du  remarquable 
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Mémoire  sur  les  chaudières  à  vapeur  qu'il  voua  a  présratë,  il  y  a 
un  peu  plus  d'un  an.  Sans  revenir  sur  ce  travail  dont  mon  pré- 
décesseur vous  a  entretenu  dans  son  dernier  rapport  annuel,  je 
signalerai  à  votre  attention  un  supplénaent  qui  vient  récemmeot 
d'y  être  ajouté  et  qui  relate  de  nouvelles  séries  d'observations 
fort  intéressantes  faites  par  M.  Bumat  et  qu'accompagne  une 
note  de  M.  Marozeau,  de  Wesserling. 

Les  essais  de  M.  Marozeau  ont  porté  sur  l'influence  qu'ont  sur 
le  rendement  des  générateurs  à  vapeur  :  l"*  l'inclinaison  de  la 
grille  relevée  de  l'avant  vers  l'arrière,  et  2*  l'emploi  d'un  mé- 
lange de  certaines  houilles  maigre  et  grasse,  dans  la  proportion 
de  2/3  de  la  première,  contre  4/3  de  la  dernière.  La  note 
qu'il  vous  a  envoyée  se  terminait  par  des  recherches  sur  la 
détermination  du  volume  d'air  introduit  dans  le  foyer,  par 
l'observation  des  températures  de  la  fumée,  et  sur  l'évaluation  de 
la  quantité  de  chaleur  que  la  fumée  entraîne  par  la  cheminée. 
ia  disposition  inclinée  de  la  grille  a  donné  à  M.  Marozeau  des 
i^ultats  favorables;  quant  au  mélange  de  houilles  maigre  et 
grasse,  le  résultat  en  a  été  plus  satisftiisant  encore.  Disons  de 
suite  que  M.  Bumat  a  répété  ces  essais,  et  que  si  les  résultats 
qu'il  a  trouvés  sont  entièrement  d'accord  avec  ceux  de  M.  Maro- 
zeau pour  ce  qui  concerne  les  mélanges  de  houilles,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  pour  l'inclinaison  de  la  grille.  De  nouveaux  essais, 
qu  il  a  l'intention  d'entreprendre,  expliqueront  sans  doute  les 
conclusions  différentes  auxquelles  sont  arrivés  ces  deux  expéri- 
mentateurs habiles  qui  jusqu'à-présent  s'étaient  toujours  trouvés 
tout-à-fait  d'accord. 

La  partie  la  plus  saillante  du  travail  de  M.  Burnat  porte  sur 
les  essais  multipliés  qu'il  a  faits  pour  déterminer  la  meilleure 
distance  à  adopter  entre  le  plan  de  la  grille  et  les  bouilleurs  ;  ses 
expériences  ont  été  conduites  avec  un  soin  remarquable,  et, 
chose  bien  digne  d'être  notée,  il  a  trouvé  que  la  distance  la  plus 
avantageuse  est  celle  de  O'^.SS,  celle  précisément  adoptée  depuis 
longtemps  déjà  par  M.  Marozeau  pour  toutes  ses  chaudières* 
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Ses  essais  ont  porté  en  outre  : 

V  Sur  les  résultats  que  donne  remploi  de  deux  chaudières 
accouplées  servant,  Tune  de  générateur  de  vapeur,  la  seconde  de 
réchauffeurs.  Ces  essais  ont  été  satisfaisants  et  ont  démontré  que 
ce  système ,  qui  n'est  du  reste  applicable  que  dans  des  cas  tout* 
à-fait  particuliers,  donne  lieu  à  une  économie  sensible  de  com- 
bustible. 

2"*  Sur  Finfluence  de  la  fréquence  des  charges  faites  par  le 
chauffeur  sur  la  grille. 

y*  Enfin  sur  le  rendement  comparatif  de  la  houille  de  Ron- 
champ  extraite  pendant  les  dernières  années;  ce  rendement, 
resté  presqu'exactement  le  même  de  1859  à  1862,  a  décliné 
sensiblement  en  1863,  jusqu'à  donner  une  différence  de  plus  de 
6  7o  en  moins. 

Les  faits  intéressants  et  nouveaux  abondent  dans  ce  travail, 
les  expériences  s'y  pressent,  et  il  signale  un  nouveau  progrès 
dans  l'étude  si  difficile  des  générateurs  à  vapeur.  Nous  avons  à 
nous  féliciter.  Messieurs,  de  trouver  dans  votre  sein  des  membres 
qui  mettent  un  zèle  aussi  louable  et  aussi  soutenu  à  Texamen  de 
ces  questions,  qui  présentent  pour  Tindustrie  tout  entière  un  si 
grand  intérêt. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  M.  Âd.  Hirn,  auquel  vous  devez 
déjà  la  communication  d'un  grand  nombre  de  travaux  du  plus 
haut  intérêt,  a  publié,  il  y  a  quelques  mois,  sur  l'équivalent  mé- 
canique de  la  chaleur,  un  volumineux  travail,  dont  l'apparition  a 
fait  une  grande  sensation  dans  le  monde  savant.  Sur  votre  de- 
mande, M.  Hirn  a  bien  voulu  vous  promettre  un  résumé  de  son 
bel  ouvrage,  et  prochainement,  nous  lespérons,  vous  pourrez  en 
commencer  la  publication  dans  vos  Bulletins  ;  cette  unportante 
question  sera  rendue  ainsi  accessible  aux  personnes  peu  versées 
dans  les  sciences  mathématiques. 

Vous  avez  eu  à  examiner  aussi  un  four  à  briques  continu  et 
chauffé  exclusivement  à  la  houille,  de  l'invention  de  M.  Schanté, 
pharmacien  à  Strasbourg.  Votre  rapporteur,  H.  H.  Kœchlin,  a 
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ooDstaté  que  le  progrès  réalisé  par  M.  Schanté  est  fort  sérieux  et 
qu'il  donne  lieu  à  une  économie  de  50  7o  sur  l'emploi  du  bois. 
Votre  comité  de  mécanique,  vous  vous  en  souvenez,  s  est  occupé 
avec  zèle,  depuis  plusieurs  années,  de  répandre  et  vulgariser, 
autant  que  possible,  l'emploi  de  la  bouille  pour  remplacer  le  bois, 
soit  dans  les  ménages,  soit  dans  Imdustrie,  et  vous  l'avez  vive- 
ment encouragé  dans  cette  voie  ;  aussi  a-t-il  été  heureux  de  vous 
signaler  la  tentative  de  M.  Schanté  et  le  succès  dont  elle  a  été 
suivie. 

Vous  avez  entendu  aus^  le  compte-rendu  que  vous  a  présenté 
H.  ringénieur  des  mines^  Lebleu,  d'une  explosion  de  chaudière, 
de  construction  anglaise,  arrivée  au  mois  d'Août  dernier,  dans 
un  établissement  des  environs  de  Mulhouse;  elle  a  été  causée 
par  l'imprudence  de  celui  qui  était  chargé  de  la  conduite  de 
l'appareil,  et  qui  a  payé  cette  imprudence  de  sa  vie  après  quinze 
jours  de  souffrance,  par  la  forme  vicieuse  de  la  chaudière,  et 
enfin  par  la  mauvaise  qualité  de  la  tôle  employée  à  sa  construc- 
ticm.  —  Vous  avez  voulu  répandre  autant  que  possible  la  con- 
naissance des  causes  qui  peuvent  produire  ces  terribles  accidents, 
et  vous  avez  décidé  l'impression  dans  vos  Bulletins  de  la  note  de 
M.  Lebleu. 

Au  mois  de  Mars  dernier,  H.  Chérest  vous  a  donné  lecture 
d'un  intéressant  rapport  sur  le  planimètre  polaire  de  M.  Amsler, 
de  Schaffouse.  Le  planimètre  est,  comme  vous  le  savez,  un  ins- 
tnmient  destiné  à  déterminer,  plus  rapidement  que  par  le  calcul 
et  en  évitant  des  erreurs  auxquelles  il  peut  douuer  lieu,  l'aire  des 
surfaces  planes  à  contours  quelconques.  Votre  rapporteur,  après 
vous  avoir  rappelé  quels  sont  ceux  de  ces  appareils  qui,  jusqu'ici, 
ont  le  mieux  résolu  le  problème  posé,  vous  a  décrit  celui  de 
M.  Amsler,  et  vous  en  a  donné  une  théorie  géométrique  simple 
et  élémentairo  ;  il  vous  a  signalé  enfin  les  nombreux  avantages 
qu'il  pr^nte  sur  les  apparoils  précédemment  connus  et  qui  sont, 
en  première  ligne,  la  facilité  avec  laquelle  une  personne  même 
inexpérimentée  apprend  à  s'en  servir,  l'exactitude  avec  laquelle 
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il  domie  le  résultat  cherché,  ponque  son  apprcntimafion  atteint 
près  d'un  millième,  et  enfin  son  prix  peu  âevé.  —  Vous  avez, 
^r  la  proposition  de  Totre  comité,  décerné  à  M.  Amsier  une 
médaille  d'argent  hors  concours,  comme  témo^age  de  la  valeur 
que  TOUS  attachez  à  son  utile  inTention. 

Dans  la  même  séanœ,  vous  avez  entendu  le  rapport  de  H.  J. 
Kœchlin,  sur  ia  pompe  aspirante  et  foulante  à  douUe  effet,  que 
vous  a  présentée  M*  Sdiîettinger,  constructeur  à  Mulhouse  ;  cette 
pompe,  quoique  construite  en  vue  d'un  usage  particulier,  est  ce- 
pendant  d'une  applicadon  tOBt-à-£ait  générale,  eA  vous  avez  jugé 
qu'elle  présentait  assez  d'intérêt  pour  «  que  sa  description  pût 
trouver  place  dans  vos  Bulletins. 

Dernièrement  aussi,  vous  avez  autorisé  M«  tiobin,  directeur 
de  l'usine  à  gaz  de  Mulhouse,  à  établir  provisoirement,  dans  la 
cour  de  votre  hôtel,  une  petite  machine  à  gaz,  système  Lenoir. 
Aussitôt  son  installation,  votre  comité  la  soumettra  à  des  essais 
suivis. 

J'ai  à  vous  parler  enfiu,  HessieuTS,  de  l'état  actuel  de  l'Ecde 
de  tissage  qui  a  été  fondée  k  Mulhouse,  sous  votre  patronage,  il 
y  a  im  peu  plus  d'une  année.  Les  résultats  donnés  par  cette 
école  ont  été  des  plus  satisfaisants,  et,  comme  vous  Ta  dit 
M.  H.  Thierry,  dans  le  rapport  qu'il  vous  a  présenté  au  nom  du 
comité  de  surveillance  de  TEcole,  elle  marche  de  maniène  à 
donner  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir.  Installée  dans  un 
local  convenable,  pourvue  d'un  outillage  largement  siiffisant,  die 
est  parfaitement  dirigée  par  M.  E.  Pries,  que  vous  vous  êtes  féli** 
cités  d'avoir  mis  à  sa  tête,  et  à  qui  vous  avez  voté  des  remerci- 
m^ts,  pour  le  zèle  intelligent  qu'il  a  mis  à  Torganisation  de  ia 
nouvelle  école. 

Le  comité  de  surveillance  a  décidé,  et  vous  avez  accordée 
cette  mesure  toute  votre  approbation,  que  pour  donner  auK  exa- 
mens de  fin  d'année  le  caractère  qu'ils  comportent,  et  pour  en- 
tourer les  certificats  de  capacité  remis  aux  élèves  de  toittes  les 
garanties  possifaka,  ces  examens  aéraient  suhis  en  présenced'uae 
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Gomfuisaîon  ehcwid  pm^  ies  induMnek  de  ootfe  durMoacisplitii  ^ 
à  la  suite  des  examens,  il  a  été  délivré  aux  élèves  reoDnnos  ca<- 
pables,  des  diplâoiesde  première  et  de  deuxième  classai  sept  de 
ces  diplômes  ont  été  délivrés  cette  amiée. 

La  marche  de  votre  nouvelle  écde  a  été  prospère,  vous  le 
voyez,  Messieurs^  grâce  certainement  à  la  générosité  d'uiii  certain 
ncuabre  d'industriela,  et  à  la  science  et  au  dévouement  de  son 
directeur,  mais  grâce  a^8si  à  ce  qu'elle  répondait  à  un  besoin»  à 
ce  qu'dle  comidaît  une  lacune  qui  se  faisait  sentir  depuis  loog^ 
temps.  Aussi  avon&*nous  l'esppir  q«e  cette:  prospérité  ne  se  dé? 
mentira  point,  et  plus  tard  peut^tre,  quand  Undustrie,  retrou- 
vant des  temps  meilleurs,  sera  sortie  de  la  crise  qin  la.  désole  en 
ce  moment,  uni  j^emier  succè/3  <)btenu  dQnnera-t-il  le  courage  de 
tenter  un  nouvel  effort  et  de  compléter,  per  la  i^éftHou  d'une 
école  de  filature,  l'œuvro  que  votre  initiative  vient  de  fonder. 
L'avenir  nous  dira  ce  qui  sera  possible  dans  cette  voie. 

Concows  de$  prix  relatift  au  comité  de  mécanique. 

Parmi  les  concurrents  gui  se  sont  présentés  au  concours  des 
prix  relatifs  aux  arts  mécaniques,  vous  avez  été  obligés  d'en 
écarter  plusieurs,  soit  qu'ils  aient  demandé  trop  tard  leur  inscrip- 
tion, soit  qu'ils  n'aient  pas  rempli  toutes  les  conditions  de  votre 
programme.  Plusieurs  rapports,  ceux  entre  autros  sur  les  comp- 
teurs à  eau,  sont  encore  en  retard,  à  cause  des  expériences  nom- 
breuses et  délicates  qu'exigent  les  appareils  soumis  au  concours, 
et  vous  n'avez  eu  en  somme  à  statuer  que  sur  les  titres  de  cinq 
concurrents  ;  trois  d'entre  eux  n'ont  pas  été  jugés  dignes  de  re* 
cevoir  de  récompenses  ;  vous  arez,  par  contre,  décerné  à  chacun 
des  deux  autres  une  médaifle  d'or. 

La  première  a  été  accordée  à  MM.  Witz  et  Brown,  pour  leur 
machine  à  laver,  qui  donne  des  résultats  excellents,  et  nettoie 
bien  les  pièces  soumises  à  son  action,  dans  les  fatiguer  aucune- 
ment ;  vous  avez  seulement  manifesté  le  désir  que  les  inventeurs, 
qui  vendent  cette  machine  à  un  pril^  très-bas,  en  Saisse,  où  leur 
intention  ne  petA  paff  être  protégée  par  un  brevet,  ^flMs^eM^ux 
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iûdnrtiielâ  fraoçM  me  rédoelmi  sor  te  prix  racMrif  qu -ib  en 
dimaDdeut  ici. 

Vous  a^ez  décerné  une  deoxiëme  médaiHe  à  MM.  Dietsch  frères, 
de  Sainte-Harie-aux-Mines ,  pour  l'introduction  d'une  nouyeUe 
industrie  dans  le  département,  et  pour  des  perfectionnements 
considérables  apportés  à  une  industrie  d^à  existante.  Ces  Mes- 
sieurs ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la  fabrication  des  articles  de 
Sainte-Marie-aux-Mines,  et  ont  introduit  dans  cette  rille,  sur 
une  grande  échelle,  le  tissage  mécanique  d'étoffes  à  plusieurs 
couleurs.  Votre  rapporteur,  H.  G.  DoIIfus,  vous  a  longuement  en- 
tretenu de  toutes  les  difficultés  qu'ont  eu  à  vaincre  MH.  Dietsch 
frères,  et  des  rares  capacités  industrielles  dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  leur  lutte  pour  le  progrès,  et  vous  n'avez  pas  cru  trop  faire 
en  leur  décernant  votre  plus  baute  récompense. 

Concourt  de$  chauffeurt. 

DixHsept  concurrents  se  sont  présentés  au  concours  des  chauf- 
feurs que  vous  avez  ouvert  cette  année  pour  la  troisième  fois. 
Votre  programme  des  prix  fixait  à  dix  le  nombre  maximum  des 
concurrents  ;  sept  d'entre  eux  ont  donc  été  éliminés  par  la  voie 
du  sort;  la  marche  suivie,  pour  l'examen  des  concurrents,  a  été 
celle  adoptée  les  années  précédentes. 

Votre  comité  a  pu  constater  que  la  bonne  méthode  de  chauf- 
fage se  répandait  de  jour  en  jour  davantage  ;  chacun  des  dix  con- 
currents est  arrivé  en  effet  à  une  production  satisfaisante  de  va- 
peur, et  les  différences  de  rendement  qu'ils  ont  obtenu,  en  eau 
évaporée  par  kilogramme  de  houille  n'ont  pas  dépassé  6,8  7«* 
Les  notes  prises  pendant  les  essais,  et  qui  permettent  d'apprécier 
le  mérite  des  chauffeurs,  mieux  encore  qu'à  Taide  du  seul  chiffre 
représentant  l'eau  évaporée,  ont  donc  été  insuffisantes  pour  ré- 
partir équitablement  les  récompenses  proposées,  les  essais  ont  dû 
être  recommencés  pour  trois  des  concurrents,  et  ce  n'est  qu'après 
54  jours  dressai  que  le  concours  a  pu  être  clos. 

Telle  eft  la  cause  du  relard  qu'a  mis.  le  secrétaire  de  votre 


ooD^  de  mëomique  à  vom  putéetater  wm  r9^piçmi  ;  il  voua  le 
eottmettra  prochainement,  et  vous  ratifierez  sans  doute  les  ooa* 
diMioiie  qu'il  vous  proposera,  de  décerner  des  primes  et  des  mé- 
dalBes  aux  six  chauffeurs  les  plus  habiles. 

COmTË  VHI8T01RB  HATUBSUB. 

L'une  des  principales  occupations  de  votre  comité  d'histoire 
naturelle  a  été,  cette  année,  le  classement  dans  votre  Musée  de 
vos  différentes  collections.  Ses  soins  ont  porté  surtout  sur  celles 
de  minéralogie  et  de  géologie,  qui  ont  été  considérablement  enri- 
chies,  par  des  dons  nombreux,  que  vous  avez  reçus  de  différents 
de  vos  membres,  ainsi  que  de  personnes  étrangères  à  la  Société. 
La  souscription  mensuelle  et  volontaire  d'un  grand  nombre 
d'entre  vous  a  permis  aussi  à  votre  comité  de  faire  des  acquisi- 
tions importantes,  et  H.  le  D'  Weber  vous  a  présenté,  au  com- 
mencement de  Tannée,'  un  rapport  sur  quelques-uns  de  ces 
achats.  Grâce  aux  soins,  au  talent,  et  vous  pouvez  dire  au  dévoue- 
ment de  deux  surtout  des  membres  de  votre  comité,  MM.  Henri 
Weber  et  Delbos,  votre  Musée  d'histoire  naturelle  est  aujourd'hui 
digne  de  votre  Sodété. 

Vous  avez  d^à  remercié  M.  Henri  Weber,  qui  a  achevé  le 
dassement  des  minéraux,  eu  lui  décernant  une  médaille  d'ar- 
gent, et  en  lui  votant  par  acclamations  des  remerciments. 
M.  Delbos  a  bien  voulu  se  charger  des  collections  de  géologie,  et 
vous  avez  pu  admirer  déjà  l'ordre  parfait  et  la  clarté  lumineuse 
avec  lesquels  il  a  commencé  à  classer  dans  vos  vitrines  toutes  vos 
richesses  géologiques.  11  espère  terminer  son  travail  dans  le  cou- 
rant de  l'année  qui  va  commencer,  avec  l'aide  et  le  concours  de 
de  M.  Guillemin,  conservateur  de  votre  Musée. 

A  côté  de  ce  grand  travail,  votre  comité  n'est  pas  resté  inactif, 
et  vous  avez  entendu  plusieurs  communications  de  son  secrétaire, 
[.  le  D'  Weber. 

Cimeofên  deê  prix  relatifs  au  comité  d'hiêtaire  naturelle. 
Le  concours  des  prix  proposés  par  voire  comité  d'hisUrire  na- 
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turelle  n*a  donné  lieu  qu'à  un  rapport,  qui  veua  t  ;été  préBenlé  ptr 
M.  le  D*^  Weber,  sur  un  Mémoira  a^aitaot  cia  k  oulUire  du  Im  et  de 
rindurtrie  Umère,  Quoique  ce  Mëmoireo'iiit^satîflfafl;  eMotenent 
aux  conditions  de  votre  programme,  puieqneemautwr  n'«pe3ia*r 
troduit  une  nouvelle  industrie  dans  notredépartament,  vous  Tavez 
trouve  si  complet,  donnant  des  renseignements  si  utiles,  et  écrit 
à  un  point  de  vue  tellement  pratique,  que  vous  n*avez  pas  hésite 
à  en  voter  Timpression,  et  à  décerner  à  son  auteur,  M.  A.  Rogé 
père,  de  Pont-à-Mousson,  une  médaille  de  bronze. 

COMITÉ  BE  COmCRCE. 

Votre  comité  de  commerce  a  été  saisi  de  Texamen  de  plusieurs 
Mémoires  relatifs  à  la  culture  du  coton,  et  vous  avez  remercié 
leurs  auteurs  de  ces  communications  qui  offrent  aujourd'hui  tant 
d'intérêt.  Vous  avez  entendu  sur  le  plus  complet  de  ces  travaux, 
qui  vous  avait  été  envoyé  par  M.  le  capitaine  du  génie  Poulain, 
ancien  chef  du  génie  au  Sénégal,  un  rapport  de  H.  G.  Steinbach, 
qui  vous  a  entretenu  des  espérances,  un  peu  lointaines  encore,  il 
est  vrai,  que  donne  la  culture  du  coton  dans  ce  pays.  De  nou- 
veaux renseignements,  qui  vous  sont  parvenus  depuis,  n'ont  fait 
que  confirmer  les  assertions  de  ce  rapport. 

M.  J.  Dollfus  vous  a  communiqué  aussi,  dans  un  rapport 
verbal,  les  impressions  qu'il  a  rapportées  d'un  voyage  en  Algérie, 
et  vous  a  entretenu  des  moyens  qu'il  a  mis  en  œuvre  lui-même, 
dans  notre  colonie  africaine,  pour  propager  la  culture  du  coton. 
Vous  avez  constaté  avec  satisfaction  que  M.  Dollfus  a  rapporté 
de  ce  pays  la  conviction  que  celte  culture  pouvait  y  réussir,  et 
vous  avez  reconnu  avec  lui  qufi  le  manque  de  communications 
faciles  était  un  des  grands  obstacles  à  sa  propagation. 

COMITÉ  DES  BEAUX-ARTS. 

La  position  financière  de  votre  Ecole  de  dessin  était  devenue, 
vous  vous  en  souvenez,  un  peu  difficile  depuis  quelques  années^ 
par  suite  de  la  grande  diminution  du  nombre  des  élèves  payants. 

Vous  avez  demandé  aux  souscripteurs  de  liEcole  de  renoncer 
à  leur  droit  d'y  œvoyehr  des  élives  gratotte  ;  la  plupart  d'eidre 
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eux  y  ont  consenti  généreusement,  et  dans  votre  séance  de  Mai, 
le  rapporteur  de  votre  comité  des  Beaux-Ârts  a  pu  constater, 
avec  satisfaction,  que  cette  mesure  a  produit  les  résultats  que 
vous  en  espériez,  et  que  les  recettes  de  TEcole  suffiront  à  Favenir 
à  couvrir  ses  dépenses.  Lorsque  la  crise  cotonnière,  qui  pèse  si 
désastreusement  sur  l'industrie,  sera  terminée,  on  peut  espérer 
de  voir  les  ateliers  de  dessin  et  de  gravure  reprendre  plus  d^acti- 
vité,  et  le  nombre  des  élèves  de  l'Ecole  augmenter  encore  sensi- 
blement. 

La  générosité  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Maison  de 
l'Empereur  et  des  Beaux-Àrts,  qui  vous  a  envoyé,  tout  récem- 
menty  un  grand  nombre  de  plâtres,  vous  a  permis  aussi  de  re- 
nouveler et  de  compléter  sans  trop  de  frais  votre  collection  de 
modèles. 

Lors  de  l'Exposition  des  dessins  des  élèves  qui  a  eu  lieu,  comme 
d'habitude,  au  mois  de  Mai,  vous  avez  pu  constater,  du  reste, 
les  progrès  qu'ils  ont  faits  sous  l'intelligente  direction  de  vos 
deox  professeurs  MM.  Eck  et  Jûlg. 

Votre  comité  a  aussi  été  saisi  récemment,  conjointement  avec 
celui  d'utilité  publique,  de  Texamen  d'une  proposition  de  M.  Gh. 
Thierry-Mieg,  relativement  à  l'établissement  d'un  cours  de  dessin 
spécialement  destiné  aux  filles.  Dans  la  note  qu'il  vous  a  lue  sur 
ce  sujet,  M.  Thierry  a  fait  ressortir  vivement  l'importance  de 
trouver  pour  les  femmes  de  nouvelles  branches  lucratives  de  tra- 
vail et  en  rapport  avec  leurs  capacités,  pour  remplacer  celles 
que  le  développement  des  arts  mécaniques  leur  enlève  journelle- 
ment, n  était  digne  de  la  Société  industrielle  de  mettre  à  l'étude 
cette  grave  question,  l'une  des  plus  importantes  peut-être  de  notre 
temps,  et  vos  comités,  dans  la  séance  de  ce  jour,  vous  soumet- 
tront une  proposition  dans  le  sens  de  la  demande  de  M.  Charles 
Thierry-Mi^. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  enfin  les  nombreux  objets  d'arts 
dont  s^est  enrichi  votre  Musée,  et  parmi  eux  les  beaux  ouvrages 
eartonnéB  de  M.  Siegfried-Bleeh,  reproduisant,  avec  une  exacti- 
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tude  manreiU^iis»»  les  bettes  cathéditdles.  gothiquca  de  (kriogne  et 
de  Rouen,  et  que  letn*  auteur  vous  a  autorisés  à  y  exposer,  tem^ 
porairemeot  seulemeul  U  est  vrai. 

COMITÉ  D'HISTOIHB  à  SB  STATISTIQUE. 

Dans  le  courant  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  M.  Rott- 
mann,  instituteur  à  Habsheim,  vous  a  adressé  un  Mémoire  sur  la 
découverte  qu'il  a  faite  dans  les  environs  de  Battenheim,  de 
fossés  et  de  retranchements  dans  lesquels  il  a  cru  reconnaître  les 
vestiges  dnn  camp  romain.  Tout,  ajoutait  M.  Rottmann,  le  por- 
tait à  croire  que  ce  camp  était  celui  occupé  par  César,  dans  la 
lutte  qu'il  a  soutenue  contre  Arioviste  et  qui  s'est  terminée  par  la 
défaite  du  conquérant  germain. 

Dans  une  de  vos  dernières  séances,  vous  avez  entendu,  sur  ce 
sujet,  la.  lecture  du  rapport  de  M.  À.  Klenck,  qui  vous  a  décrit 
en  détail  les  différents  ouvrages  découverts  par  M.  Rottmann^  et 
qu'il  a  visités  avec  lui.  Il  a  condu  de  leur  inspection  qu'ils  ne 
peuvent  provenir  que  d'un  camp  romain.  Quant  à  la  question  de 
savoir  si  ce  camp  est  bien  celui  qu'a  occupé  César,  votre  rappor- 
teur vous  a  dit  qu'il  faudrait,  pour  la  résoudre,  exécuter  quelques 
fouilles  sur  le  terrain,  et  vous  avez  iounédiatement  voté  le  crédit 
nécessaire.  Vous  avez  en  même  temps  décidé  Timpression  du 
beau  travail  de  M.  Klenck. 

Vous  avez  aussi,  sur  la  proposition  du  comité,  accepté  les 
offres  de  M.  Biîrgi,  instituteur  eu  Suisse,  qui  se  charge  de  la 
construction  d'une  carte  relief  des  Vosges,  sur  une  grande 
échelle.  Une  souscription  faite  parmi  vous,  et  dont  les  signatures 
sont  déjà  eu  nombre  suffisant,  couvrira  les  frais  de  ce  travail. 

Je.  vous  rappellerai  enfin  la  récompense  dent  vous  avez  été 
honorés  par  Son  Excellence  le  Ministre  de  rinstructkoi  pithlÂque, 
<|ai  a  bien  voulu  vous  accorder  un^  médaille  d'aigeirt  eu  même 
temps  qu'O  en  décernait  une  à  M*  Stoffel,  Vtm  de  vos  membre, 
pour  son  Dictionnaire  topographique  du  Haut^Rhin. 
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Concours  des  prix  relatifs  au  comité  d'histoire  et  de 

statistique. 

Vous  ayez  décerné  Tannée  dernière  une  médaille  d'argent  à 
H.  Coste,  de  Schlestadt^  pour  sa  Carte  des  circonscriptions  féo- 
dales de  r Alsace  avant  la  Révolution.  Deux  nouvelles  cartes,  du 
môme  auteur,  ont  été  soumises  cette  année  à  votre  appréciation , 
savoir  :  celle  des  circonscriptions  ecclésiastiques  et  celle  des  cir- 
conscriptions administratives  de  VÀlsao^  avant  1789.  M.  Stoffel 
vous  a  présenté  le  rapport  de  votre  comité  sur  ces  deux  travaux  ; 
vous  avez  reconnu  avec  lui  que  c'étaient  des  œuvres  conscien- 
cieuses, dignes  d'une  récompense  élevée,  et,  sur  sa  proposition, 
vous  avez  décerné  à  H.  Coste  une  médaille  d'argent  pour  chacun 
de  ces  deux  travaux. 

COMITÉ  D'DTIUTË  PnBUQUE. 

Une  des  questions  qui  a  toujours  préoccupé  le  plus  vivement 
la  Société  industrielle,  a  été  l'amélioration  du  sort  des  classer 
ouvrières  ;  et  depuis  la  fondation  de  votre  Société,  il  n'est  pas 
d'année,  pour  ainsi  dire,  où  vos  rapporteurs  n*aient  eu  l'occasion 
de  vous  signaler,  soit  des  résultats  obtenus  dans  ce  sens,  soit 
tout  au  moins  des  tentatives  faites  pour  atteindi^  ce  but  si  im^ 
portant.  Cette  année  encore,  vous  avez  reçu  plusieurs  communi- 
cations sur  ce  sujet. 

M.  i.  DoUfus,  dont  le  nom  est  d^à  attaché  à  Mulhouse  à  bien 
des  œuvres  utiles,  vous  a  entretenu,  à  plusieurs  reprises,  de  la 
proportion  fâcheuse  qn'attant,  à  Mulhouse,  dans  la  classe  ou* 
vrière,  la  mortalité  des  enfants.  II  vous  a  signalé  les  causes  aux-^ 
quelles  il  attribue  cette  mortalité,  et  les  moyens  qu'il  a  mis  en 
oeuvre  pour  arriver  à  la  diminuer.  Ces  moyens  ciHisistent  surtout 
en  secours  donnés  à  domicile  aux  accouchées,  qui,  sans  paraître 
à  râtelier,  reçoivent  leur  salaire  intégral  pendant  les  deux  pre- 
miers mois  qui  suivent  leur  délivrance.  Grâce  à  ces  secours,  la 
mortalité,  qui  l'année  précédente  avait  été  de  36  i  37  %  a  été 
réduite  cette  anué  à  23  7o  enviroo,  pour  les  enfiints  nés  de 
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femnies  travaillant  daiis  ses  ateliers.  C'est  là,  vous  le  voyeK,  Mes- 
sieurs, un  beau  résultat,  et  il  est  grandement  à  souhaiter  qu'il 
soit  confirmé  par  les  efforts  que  M.  Dollfus  continuera  à  faire 
dans  la  même  voie. 

Vous  avez  remercié  M.  Dollfus  des  détails  qu'il  vous  a  donnés 
sur  l'œuvre  qu'il  a  entreprise,  et  pour  vous  associer  pleinement  à 
sa  pensée,  vous  avez  cherché  à  répandre,  autant  que  possible,  la 
connaissance  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  par  des  publications 
faites  dans  les  journaux  de  la  localité. 

MM.  Siegfried  frères  et  C**  vous  ont  envoyé,  dans  le  courant 
de  l'année,  une  certaine  quantité  de  viandes  séchées,  de  la  Plata, 
qui  reviennent,  rendues  à  Mulhouse,  à  un  prix  bien  inférieur  à 
celui  de  la  viande  fraîche.  Peu  de  temps  après,  M.  J.  Dollfus 
vous  annonçait  avoir  reçu  de  M.  le  D**  Schnepp,  des  viandes  de  la 
même  provenance,  mais  préparées  par  un  autre  procédé,  et  re- 
venant à  un  prix  inférieur  encore.  Par  les  soins  de  votre  comité, 
ces  deux  espèces  de  viandes  ont  été  apprêtées  de  différentes  ma- 
nières ;  l'essai  qui  en  a  été  fait  par  plusieurs  personnes  a  été  sa- 
tisfaisant ;  votre  comité  est  occupé  en  ce  moment  à  rechercher  le 
meilleur  moyen  à  employer  pour  faire  entrer  ces  viandes,  rapi- 
dement et  en  grande  quantité,  dans  la  consonmiati<m. 

CONCOURS  DES  PRIX. 

Je  vous  ai  dit.  Messieurs,  en  vous  parlant  de  chaque  comité  en 
particulier,  les  résultats  qu'a  donnés,  cette  année,  pour  chacun 
d'eux,  le  concours  des  prix  ;  il  ne  me  reste  donc  ici  que  peu  de 
mots  à  ajouter  sur  l'ensemble  de  ce  concours.  Le  nombre  des 
sujets  de  prix  proposés  cette  année  a  été  de  122,  et  les  sommes 
offertes  se  sont  élevées  à  71 ,000  francs  ;  vingt  concurrents  se 
sont  présentés,  sur  ce  nombre  vous  en  avez  jugé  six  seulement 
dignes  des  récompenses  offertes,  et  vous  leur  avez  décerné  trois 
médailles  d'or,  deux  médailles  d'argent  et  une  de  bronze,  répar- 
ties comme  suit  entre  les  diverses  catégories  de  votre  programme  : 
une  pour  les  arts  mécaniques,  deux  pour  les  prix  divers,  une 
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poor  rbktoire  naturelle,  et  deux  pour  des  travaux  d'histoire  et 
de  statistique. 

Vous  ayez,  de  plus,  décerne  à  M.  Âmsier  uue  médaille  d'ar- 
gent hors  concours  pour  le  planimètre  polaire  qu'il  vous  a  pré- 
senté. 

Quant  au  prix  des  chauffeurs,  dix-sept  concurrents  se  sont 
présentés  cette  année  ;  je  vous  ai  dit  plus  haut  quel  a  été  le  ré- 
sultat de  oe  concours. 

Vous  avez  aussi  arrêté,  dans  votre  séance  de  Mai,  le  nouveau 
progniimne  des  prix  pour  1 864  ;  les  prix  mis  au  concours  sont 
au  nombre  de  123,  et  les  sommes  offertes  s'élèvent  à  66,000  fr. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Vétre  conseil  d'administration  a  veillé,  avec  le  zèle  que  vous 
lui  connaissez,  aux  intérêts  que  vous  lui  avez  confiés.  Le  rapport 
que  M.  Mathieu  Mieg,  votre  trésorier,  vous  a  présenté  dans  votre 
dernière  séance  vous  a  montré  l'état  prospère  dans  lequel  vos 
finances  se  trouvent  aujourd'hui,  quoique  vous  ayez  consacré  à 
l'arrangement  de  votre  Musée  une  somme  sensiblement  plus  forte 
que  cdle  qui  avait  été  prévue  au  budget,  et  que  vous  ayez  eu  en 
cotre  un  certain  nombre  de  dépenses  sur  lesquelles  vous  ne  pou- 
viez  compter,  et  parmi  elles  des  réparations  ui^entes  et  assez 
importantes  à  diverses  parties  de  vos  bâtiments. 

Citons  parmi  les  améliorations  de  détail,  effectuées  par  Fini-» 
tîative  de  votre  conseil,  la  dédsion  que  vous  avez  prise,  de  faire 
imprimer  à  Tavenir  dans  vos  Bulletins,  les  parties  les  plus  saU- 
lantes  des  délibérations  de  vos  comités  qui,  ne  pouvant  pas  tou- 
jours vous  être  soumises  à  cause  des  nombreux  travaux  qui  ren^ 
plissent  Tordre  du  jour  de  vos  séances,  présentent  souvent  assez 
d'intérêt  pour  être  portées,  de  cette  façon,  à  la  connaissance  de 
la  Société  entière  et  du  nombreux  puUic  qui  lit  aujourd'hui  vos 
Bulletins. 

Le  nombre  des  paquets  cachetés  s'est  aussi  augmenté  d'une 
façcm  notable,  et  vous  mm  reçu  cette  année  douze  nouveaux  dé- 
pôts; l'utilité  de  cette  innovation,  qui  ne  remonte  qu'à  un  petit 
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nombre  d'nmiées  seulement,  voob  est  ainsi  toujours  dëmoatrée 
davantage. 

Vous  atez  eu  cette  année,  Messieurs,  à  renouveler  une  partie  de 
votre  bureau.  La  démission  de  M.  Gh.  Thierry«Mieg,  dont  les  occupa- 
tions Téloignent  aujourd'hui  de  Mulhouse  une  grande  partie  de  Tan^ 
née,  vous  a  obligés  de  nommer  un  nouveau  secrétaire,  et  par  suite  un 
nouveau  secrétaire*adjoint.  Vous  avez  reçu  aussi  la  démission  dé 
M.  G.  Mieg,  qui  remplissait,  depuis  Torigine  de  la  Société,  les 
fonctions  d'économe.  Vous  lui  avez  exprimé  vos  regrets  de  le 
voir  obligé,  par  des  motifs  de  santé,  de  résilier  ses  fondiotis,  et 
vous  lui  avez  voté,  par  acclamations,  des  remerciments  pour  le 
zèle  dévoué  qu'il  a  mis  k  les  remplir  pendam  de  si  longues  années. 

La  Société  industrielle  a  admis  dans  son  sein,  eti  1 863,  vingts 
tipis  membres  ordinaires^  deux  membres  honoraires  et  trois 
meml^nes  correspondants;  un  membre  ordinaire  a,  par  oontre, 
donné  sa  démission,  et  vous  avez  eu  à  déplorer  la  mort  de  trois 
de  vos  membres  :  de  M.  Gh.  Bernoulli,  de  BAIe,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  depuis  son  origine,  de  M.  J.  Gros  père, 
Tun  des  chefs  de  ia  puissante  maison  de  Wesseriing,  et  tout  ré* 
oemment  enfin,  de  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger,  membre 
fondateur  de  la  Société,  à  là  veuve  duquel  vous  avez  prié  votre 
président  d'écrire  en  yotre  nom,  pour  lui  dire  quelle  part  vous 
avez  pris  à  sa  grande  et  légitime  douleur. 

M.  le  D^  Weber  vous  a  retracé,  dans  la  notice  nécrologi<iue 
dont  il  Vous  a  donné  lecture  dernièrement,  tous  les  mérites  de 
H.  Joseph  Kcechlin^Schlumberger,  l'un  de  vos  membre  les  plus 
actifls  pendant  de  longues  années.  Il  a  passé  en  revue  toute  la 
carrière  industrielle,  scientifique  et  administrative  de  ce  collègue 
regretté,  dont  tous  les  efforts  ont  eu  constamment  pour  but  les 
progrès  de  l'industrie  et  de  la  science  et  le  bien  de  son  pays. 
Ija  Société  industrielle  se  compose  aujourd'hui  de  : 
264  maoïbres  ordinaires  ; 
26  membres  honoraires  ; 
1 24  membres  correspondants. 
Ensemble  414  membres. 
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Ici  se  termine  ma  tâche,  Messieurs.  Le  rësumé  que  je  viens  de 
TOUS  soumettre  vous  a  fait  voir  que  lanuée  qui  vient  de  s  écouler 
D  a.pas  été  moim  quQ  les  précédentes  féconde  en  résultats  utiles 
obtenus  par  la  Société,  et  en  progrès  réalisés  par  elle  ;  et  vous 
TOUS  êtes  ainsi  assurés  encore  pour  ravenir  Tiufluence  que  vous 
TOUS  êtes  acquise  déjà  par  trente-huit  ans  d'efiforts,  de  travaux  et 
de  recherches. 

Les  progrès,  certes,-  sont  aujourd'hui,  dans  les  différentes  bran- 
ches d'indu^ie,  moins  rapides  qu'autrefois,  mais  cela  ne  tîeui^il 
pas  à  rétat  d'avancement  même  auquel  elles  sont  parvenues?  Ne 
Toit-on  pas  surgir  jouroeUenaent  encore  cependant  des  questions 
nouvelles,  et  l'homme  actif  ne  trouvera-t-il  pas  toujours  un  vaste 
champ  ouverte  ses  recberchaa?  Cest  ce  champ  que  vous  cuUivez, 
Hepsieuts;  wu9>  y  trouves  à  pcaifeetionner  encore  là  où  d'autres 
croyaient  le  dei:Qieir  degré  de  perfection  atteint  d^à,  et  une 
ample  moisson  restera  toujours»  à  recueUlir  par  ceux,  qui  n'auront 
pas  craint  d  y  semer. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

Ba  SmmwÈmr  ft9#4« 


Membres  ordinaires. 

MM.  Alioth  Achille,  manufacturier  à  Arlesheim  (Suisse). 
Barbé  Victor,  chimiste  à  Amiecy. 
Barraut  Emile,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Baudry  Charles,  manufacturier  à  Cernay. 
Baumgartner  André,  ingénieur  mécanicien  à  Mulhouse. 
Baumgartner  Léon,  blanchisseur  à  S**.-Harie-aux-Mines. 
Berger  Louis,  constructeur  à  Vieux-Thann. 
Beugniot,  ingénieur  mécanicien  à  Mulhouse. 
Bian  Louis,  manufacturier  à  Sentheim. 
Bichelberger,  fabricant  de  papier  à  Clairefontaine. 
Bindschœdler,  filateur  à  Thann. 
Blech  Charles,  manufacturier  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Blech  François-Joseph,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Blonay  (de)  Henri,  directeur  des  mines  de  Reischshoffen. 
Bœringer  Alfred,  fabricant  de  drap  à  Mulhouse. 
Bœringer  Camille,  chimiste  à  Mulhouse. 
Bœringer  Eugène,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Boigeol-Japy,  manufacturier  à  Giromagny. 
Bomèque  Albert,  directeur  de  filature  à  Mulhouse. 
Bourcart  Charles,  manufacturier  à  Guebwiller. 
Bourcart  Henri,  »  » 

Bourcart  Jean^Jacques,  ingénieur  civil    » 
Bourges  (de)  Gaston,  fabricant  de  papier  à  YilIé-s/Saulx. 
Bourrv,  directeur  de  filature  à  Uomach. 
Braun  Mathias,  fabricant  de  papier  à  Munster. 
Breuer  Otokar,  chimiste  à  Kuttenberg,  près  Prague. 
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MM.  Burnat  Emile,  manofSMiomr  k  MuUioupe. 

Castellaz,  fabricant  de  )[^odtiits  chimiques  à  Paris. 

Gofdilkil  Heiiri^  dmmate  à  Mufiiouse. 

I^ermann  Joies,  manufacturier  à  6aiute-Marie-aux-*Mines. 

Doll  Chartes,  diretiteu^d'^sesurmee»  à  Mulhoase. 

Dollfus  Armand,  ekimiste  à  Mulhouse. 

DoUA»  a.,  chimiste  à  Puteaut,  près  Paris. 

Dollfus  Auguste,  manufacturier  à  Muffionse. 

Dollfus-Ausset  Daxiiel»     »  » 

Dollfus  Edouard,  négociant  » 

Dollfus  Eugène,  chimiste  » 

Dollfus-Galliné  Charles,  chimiste        » 

Dollfus  Gustave,  ingénieur  civil  » 

Dollfus  Jean,  père,  manufaoturier      » 

Ducommun  fils,  ingénieur  mécaniden  à  Mulhouse. 

Duméril  I^éon,  méoanicien  à  Horschwiller. 

Ehrmann  Eugène,  chimiste  à  Rixheim. 

Engel-DoUfus,  manufacturier  à  Mulhouse. 

Engel  Eugène,  mécanicien  » 

Fauquet  Octave,  filatenr  àOissel,  près  Rouen. 

Favre  Gustave,  négociant  à  Mulhouse. 

Favre  Jules,  »  » 

FayoUe  Petrus,        »  » 

Flûhr  Xavier,  constructeur        » 

Franger  Edouard ,  manulhcturier  à  Guebwiller. 

Fries  Jean,  chimiste  à  Mulhouse. 

Gerber»<Keller  Jean,  chimiste  à  Bàle. 

Goppelsnoeder,  professeiir  » 

Gros  Albin,  manufbétorier  à  Wesseriing. 

Gros  Jules-Gabriel,  négociant  à  Mulhouse. 

Grosheintz,  chimiste  au  Logelbaeh. 

Groshentz,  directeur  de  filature  à  Thann. 

Groqean  Emile,  manufacturier  à  Hulhonse. 

Gros-Renaud  Charies,  chiamte  .         » 
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MM.  Guth  Jean-JaequM,  mmoMmieiv  h  MulbotM. 
Ilœffely  Edouard,  chimiflte  à  Pfastadt, 
Ha'ffely  Henri,  blancbMeor  au  diiftleau  de  Ffiaurtadt» 
Haffiier  Jean,  ffia,  mairalaeturier  à  Saiatt-Mari^aux^Mines. 
Hartmann  He^ri,  fila,  manufaotiiner  à  Munatert 
Hartmann  Jules-Albert,  chimiste  à  Mulhouse, 
Hartmann-Liebach  Jacques,  mauufiusturier  à  Strasbourg. 
Heffther  Lothaire,  <diiniiBte  à  Beritn, 
Heflmann  Edouard,  mécanicien  à  Mulhouse. 
Heilmann  Jean,  chimiste  à  Mulhouse. 
Heilmann  Paul,  mécanicien       » 
Hergott,  Camille,  ingénieur  à  Audiucourl. 
Hickel,  notaire  à  Mulhouse. 
Hofer  Henri,  manufacturier  à  Kaysersberg. 
Horstmann,  directeur  de  manufacture  à  Gisons. 
Hubner  Albert,  fabricant  à  Moscou. 
Huguenin-Gometz,  ancien  constructeur  à  Mulhouse. 
Huguenin  Louis ,  manufacturier  » 

Imbach,  chimiste  à  Lœrach  (Bade). 
Imbach  Emile,  chimiste  à  Mulhouse. 
Imbert-Kœchlin,  négociant  à  Mulhouse. 
Imbs  Jules,  manufacturier  à  Brumath. 
Japy  Adolphe,  manufacturier  à  Beaucourt. 
Jouruet,  fabricant  de  papier  aux  Souches. 
Juncadelk  Emile,  chimiste  'à  Barceloniie. 
Kanneguiser  Ernest,  chimiste  à  Pute^ux,  près  Paris. 
Kargès  Albert,  fabricant  d'amidon  à  Duttenbeim. 
Kestner  Charles,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Thann. 
Koechlin  Alfred,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Kœchlin  André,  »  » 

Kœchlin  Camille,  chimiste  » 

Kœchlin  Carlos,         n  » 

Kœchlin  Charles,  négociant  » 

Kœchlin-Dollfus  Jean,  manu&îcturier  »      ' 
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MM.  Koechlin  Emile,  maDufiMtarier  i  Mulhoiite. 
Koechlin  Eugène,  »  » 

Koechlin  Eugène,  D'  en  médecine     » 
KoecUiDi  Gustave,  manufacturier  à  YillM*. 
Koechlin  Henri,  ingémeor  civil  à  Mulhouse. 
Koechlin-Hurlimann  Jacques,  manufacturier  à  MulheolBb. 
Koedilin  Jacques,  manufacturier  à  Muaslar. 
Koechlin  Jules,  muMifacturier  à  Paris. 
Koechlin  Léon,  négociant  à  Mulhouse. 
Koechlin  Napdéon,  manuftcturier  à^Massevaux. 
Koechlin  Nicolas  père,  manufacturier  à  Mnlbouse* 
Koechlin  Nicolas  fik,  ingénieur  civil  ».    , 

Koechlm  Nicolas  (fils  de  Pierce),  mttuifaeturier  à  Lœrrach 

(^Bade;. 
Koechlin  Oscar,,  chimiste  à  Motschwiller. 
Koechlin->Schoueh  Daniel,  manu&oturier  à  Mulhouae. 
Koechlin-Sdiwartz,  »  »- 

Koehler  Charles,  diimiste  à  âainte«Ma0ie*attx-JlfiDeii 

Krantz  Auguste,  fabricant  de  papier  à  ftasfinng. 

Krantz  Léoo,  »  à  Doeelles. 

Kuhff  Charles,  ingénieur  civH  à  RdshoSén. 

KuUmann  Alfred,  négociant  à  Mulhouse. 

Lsederich  Gustave,  fabricant         » 

Lamy  Louis,  fabricant  de  papier  à  Ars^/MoseHe. 

Landmann  Alfred,  manufticturier  à  SaUite-lfaHne-attx4lines. 

Landmann  Léon,  »  » 

Laueffer,  directeur  de  Manufacture  i  Annecy. 
Mansbendel  Jean-Jacques,  négodant  à  Mulhouse. 
ManbE-Blech  Jean,  fabricant  » 

Mantz  Jean  fils,  »  » 

Haupeou  (de)  René,  propriétaire.  » 

Mène  Charles,  chimiste  à  Lyon. 
Mertzdorff  Charles  fils,  blanchisseur  i  Vieux-Thann. 
Messmer.  directeur  de  manufacture  à  GrafliBBStaden. 
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MM.  Heyer  EmUe,  dumitle  à  MolbMie. 
Meyer  Jean  fils,    »  » 

Meyer  Jules ,        »  m 

fifeyer  Robert^  o^ociAnt        » 
Mieg  Jean-Georges^  manafMtumr  à  MuUunm». 
Mieg  MctWeii,  » 

Monnet,  chindsle  à  Lyoo. 
Muller  Edouard,  mécanieito  à  Than». 
Hunch,  chimiste  à  WeaaariUig. 
Nœgely  Alfred,  manufinkarier  à  Malhoine. 
Nsegely  Ardiur,  »  m 

Nsegely  Charles,  »  » 

OeisJean,  chimiale  à  Faoeifeld. 
Oolbenin-Chalandre,  fabricant  de  papier  à  Besançon. 
Paraf  Mathias,  mttmiMtarier  à  Hwiui. 
Poirier,  ftèricant  de  produits  ehimiqttes  à  Paris» 
Rach  Iwan,  négociant  à  Mulhouse. 
Reber  Jolesy  œami&otuner  à  Gaabwillar. 
Reichenecker  Georges»  fabricant  à  OMwilier, 
Richard  Pkiri,  dumiste  à  Mulhouse. 
Rieder  Amédée,  manufacturier  à  rHe^Napoléoii. 
Rieder  Jacques,  n^^^ieiaint  » 

Riondel,  négociant  à  Mulhouse. 
Risler-Beunat,  cbiiniste  à  Bolbec. 
Kisler  Camilk,.  fabricant  de  produits  cbimiques  à  Thaan. 
Risler  G«-A.,  manufacturier  à  Gernay. 
Risler  Jeau  père,  pharmacien  à  Mulhouse. 
Risler  Jean  fils,  »  » 

Romau  père,  manufacturier  à  Wesserling. 
Roman  Ga^ard,  fils,  »  » 

Roman  Philippe,         »  » 

Roth  Jules,  chimiste  à  Mulhouse. 
Royet  Claude,    9  » 

Royet  Eflûte,     »  » 
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MM.  Saal  Louis,  chimiste  à  Mulhouse. 
Saglio  Florent^  ingénieur  à  Audincourt. 
Schseffer  Gustave,  chimiste  à  Mulhouse. 
Scheurer-Kestner,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Thann. 
Scheurer  Oscar,  chimiste  à  Thann. 
Scheurer-Rott  Auguste,  manufacturier  à  Thann. 
Schirmer,  directeur  de  filature  k  Uttenheim. 
Schlieper  Gustave,  manufacturier  à  Ëlberfeld. 
Schlumberger  Adolphe,  ingénieur  civil  à  Guebwiller. 
Schlumberger  Alhert,  chimiste  à  Bâle. 
Schlumberger  Donald,  chimiste  à  Mulhouse. 
Schlumberger-Ehinger,  négociant        » 
Schlumberger  Georges,  manufacturier  » 
Schlumberger  Henri,  manufacturier  à  Gueb^fiUer. 
Schlumberger  Isaac,  manufacturier  » 

Schlumberger  Iwan,  »  » 

Schlumberger  Jean,  fils,        »  » 

Schlumberger  Jules-Albert,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Schlumberger  Nicolas,  père,  »  » 

Schlumberger  Nicolas,  fils,     »  j» 

Schlumberger  Théodore,  ingénieur  civil,  à  Mulhouse. 
Schmerber  Camille,  négociant,  à  Guebwiller. 
Schœn  Camille,  mécanicien,  à  Mulhouse. 
Schi?varberg,  chimiste  à  Kiugersheim. 
Schwartz  Edouard,  négociant  à  Mulhouse. 
Schi^artz  Gustave,  manufacturier     » 
Schwartz  Henri,  »  » 

Schwartz  Léonard,  propriétaire.  » 
Schweisguth  Ernest,  ingén.  civil  » 
SeiUière  Ernest,  ingénieur  civil  » 
Siegfried  Jacques,  négociant  au  Havre. 
Sifferlin  Louis,  chimiste  à  Moscou. 
Spœrry  Henri,  négociant  à  Mulhouse. 
Stehelin  Edouard,  constructeur  à  Biscbwiller, 
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MM.  Stehelin  Edouard,  fils,  constructeur,  à  Bischwiller. 
Stehelin,  Emile,  fabricant  de  feutre      » 
Stein  Martin,  fabricant  de  câbles  en  fer  à  Mulhouse. 
Steinbach  Alphonse,  chimiste  » 

Steinbach  Georges,  manufacturier  » 

Steinbach  Jean,  propriétaire  » 

Steinbach  Jean,  chimiste  » 

Steiner  Charles,  manufacturier  à  Ribeauvillé. 
Steiner  Frédéric,  manufacturier  à  Ghurch  (Angleterre). 
Steinlen  Vincent,  ingénieur-mécanicien  à  Mulhouse. 
Strohl  Frédéric,  directeur  des  forges  d'Audincourt. 
Tachard  Albert,  propriétaire  à  Morschi^vfller. 
Thierry-Kœchlin  Henri,  manufacturier  à  Mulhouse, 
Thierry-Mieg  Auguste,  »  » 

Thierry-Mieg  Charles,  »  > 

Thierry-Mieg  Edouard,  »  » 

Thierry-Mieg  Emile,  »  » 

Thierry-Mieg  Mathieu,  »  » 

Toumier  Vladimir,  directeur  de  filature         » 
Trapp  Edouard,  manufacturier  » 

Tulpin  aine,  constructeur  à  Rouen. 
Vaucher  Edouard,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Viellard  Léon,  ingénieur  civil  à  Morvillars. 
Wagner  Jean,  chimiste  à  Serpukoff  (Russie). 
Wapler  Alphonse,  négociant  à  Mulhouse. 
Weber  Jacques,  manufacturier  à  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Wedlès  Henri,  chimiste  à  Clichy. 
Wehrlin  Edouard,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Weiss-Favre  Georges,  chimiste  » 

Weiss  Gaspard,  j>  » 

Weiss  Jacques,  manufacturier  à  Barr. 
Weiss-Schlumberger,  propriétaire  à  Mulhouse. 
Weissgerber  Edouard,  ingénieur  à  Audincourt. 
Weyer  Charles,  ingénieur  civil  à  Paris. 
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MM.  Witz-Diemer  Emile,  manufacturier  à  Ste-Marie-aux-MiMs. 
Witz  Frédéric,  chimiste  à  Eilenberg  (Prasse), 
Witz*Greuter  Jean,  à  Guebwiller. 
Witz  Henri,  filateur  à  Cernay. 
Wolf  Frédéric,  chimiste  à  Mulhouse* 
Zeller  Edouard,  manufacturier  à  Oberbruck. 
Zeller  Gaspard,  »  » 

Ziegler  Gaspard,  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 
Ziegler  fleuri,  »  » 

Ziegler  Jean*Jacques      »  à  Guebwiller. 

Zindel  Octave,  ingénieur-mécanicien  à  Miittiouse. 
Zuber  Ernest,  manufacturier  à  Rixheim. 
Zuber-Frauger,         »  à  File-Napoléon. 

Zuber  Victor,  ingénieur  civil  » 

Zuber  Iwan,  manufacturier  à  Rixheim. 
Zurcher  Alphonse,  »  à  Cernay. 

Membres  honoraires. 
Bader  Léon,  direcf^  de  l'Ecole  professionnelle  de  Mulhouse. 
Becker  Phillippe,  instituteur  à  Mulhouse. 
Braun  Adolphe,  photographe  à  Domach. 
Gherest,  professeur  de  mathématiques  à  Mulhouse. 
Qément  de  Grandpré,   secrétaire  en  chef  à  la  mairie  de 

Mulhouse. 
Delbos,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Mulhouse. 
Ehrsam,  Nicolas,  archiviste,  » 

Falconet,  professeur  de  mathématiques  à  Mulhouse' 
Fries,  directeur  de  l'Ecole  de  tissage,  » 

Hoppé,  professeur  de  mathématiques  » 

Jancigny  (de)  Alfred,  Sous-Préfet  de  Mulhouse. 
Jûlg  Victor,  professeur  de  dessin  » 

Jundt,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées    » 
Klenck,  professeur  au  Collège  » 

La  Sablière  (de) ,  principal  du  Collège    » 
Lebleu,  ingénieur  des  mines  » 
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MM.  LdoQtre,  professeur  de  mécainqae,  à  Mulhouse. 
Michel  Auguste,  instituteur  » 

Penot  Achille,  directeur  de  TEcole  supérieure  des  sciences 

appliquées  de  Mulhouse. 
Schacre,  architecte  à  Mulhouse. 

Schneider,  profeeseur  de  chimie  » 

Schutzenberger,  »  » 

Stœber  Auguste,  professeur  au  Gdlége        » 
Vitoux,  garde-mines  i> 

Weber,  docteur  en  médecine  » 

Weber  Henri,  ancien  manufacturier  » 

Zickel-Kœchlin,  ancien  secrétaire-adjoint.    » 
Zûndel  Auguste,  vétérinaire  » 

Membres  correipondants. 

Alcan,  professeur  à  VEcole  centrale,  à  Paris. 

Armengand  atné,  ingénieur  civil  » 

Audiganne,  chef  de  bureau  au  Ministère  du  commerce, 

à  Paris. 
Barreswyl,  professeur  de  chimie  à  Paris. 
Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Paris. 
BoUey,  professeur  de  chimie  à  Zurich. 
Bourcier  Jules,  négociant  à  Lyon. 
Bresson,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Brévillier,  manufacturier  à  Vienne  (Autriche). 
Bruuner,  professeur  de  chimie  à  Berne. 
Cailletet  Cyrille,  pharmacien  à  Charleville. 
Cazalès  Albert,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 

Montpellier. 
Cézar  Nicolas,  négociant  à  Nancy. 
Chaperon,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 

Lyon,  à  Paris. 
Chevallier  Auguste,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie,  à 

Paris. 
Chevalier  Michel,  sénateur  à  Paris. 
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.  Chevreul,  directeur  des  Gd>eliiis  et  du  Jardm  dea  Pkolif, 
à  Paris. 

darinval,  caïutaine  d'artillerie  à  Metz. 
Colladon,  ingénieur  civil  à  GenèTC. 
Goliomb  Edouard,  géologue  à  Paris. 
Goste,  juge  à  Schlestadt. 

Crace*Calyert,  professeur  de  chimie  à  Manchester. 
Dingler,  professeur  de  chimie  à  Angpd>ourg. 
Engelhart,  directeur  des  forges  de  Niederbronn. 
Fallot,  manufacturier  à  Fouday. 

Favre,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Besançon. 
Figuier  Louis,  Docteur  ès-sdences»  à  Paris. 
Fischer,  colonel  à  Schaffbuse. 
Flachat  Etienne,  ingénieur  civil  à  Paris. 
F(dzer  Léger,  fils,  propriétaure  à  Tagolsheim. 
Forster  Charles,  manufacturier  à  Augsbourg. 
Fraye,  manufacturier  à  Aarau. 
Frécot,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Metz. 
Gabold  Hippolyte  ,  secrét^re  de  la  Société  d'agriculture  de 
Toulouse. 

Gand  Henri,  fabricant  à  Rheims. 
Girard  Charles,  manufacturier  à  Angers. 
Girardin,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille» 
Goldschmidt,  chimiste  à  Berlin. 

Guerre,  ingénieur  du  canal  de  la  Mame-au-Rhin,  à  Stras- 
bourg. 

Guilbry  atné,  manufacturier  à  Angers. 

Guudiach,  chimiste  à  Mannheim. 

Hedet  Isidore,  manufacturier  à  Saint-Etienne. 

Rimer  Auguste,  chimiste  à  Avignon. 

Him  A.-G.,  ingénieur  civil  au  Logelbach. 

Hofmann,  professeur  de  chimie  à  Londres. 

H(^ard  Henri,  géologue  à  Epinal. 

Hûlze,  professeur  de  chimie  à  Chemnlts  (Saxe). 

s  ♦ 


—  38  — 

MM.  Jœnger,  docteur  en  mëdeoine  à  Golmar. 

Jutier,  ingénieur  des  mines  à  Paris. 

Kampmann»  pharmadea  à  Goloiar. 

Kirschleger,  professeur  de  botanique  à  Strasbourg. 

Kœchlin  Horace,  chimiste  à  Déville-Iès-Kouen. 

Rœppelin,  directeur  de  Tusine  à  gax,  à  Gohnar. 

Kopp,  chimiste  à  Saveme. 

Kuhlmann,  président  de  la  Chambre  de  eommeroe  de  Lille. 

Kuhn,  docteur  en  médecine  à  Niederbronn. 

Kurrer,  >»  à  Zwickau  (Saxe). 

La&rélle,  ancien  ma^strat  à  Ntmes. 

Lehr  Paul,  homme  de  lettres  à  Strasbourg. 

Liebig  Justiis,  professeur  à  Giessen. 

Mainbourg,  ancien  professeur  à  G)lmar. 

Mallet  A.-F.,  président  de  la  Société  industriefle  de  Saint- 
Quentin. 

Mathieu  Plessy,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Paris. 

Mérian  Pierre,  professeur  à  BAie. 

Michel  A.-F.,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Moigno  l'abbé,  rédacteur  des  Mondes  à  Paris. 

Morin  Arthur,  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
à  Paris. 

Mougeot  fils,  docteur  en  médecine  à  Bruyères. 
Muntz,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Colmar. 
Nicklès,  professeur  de  chimie  à  Nancy. 
Nourry,  ingénieur  civil  à  Bischwiller. 
Odent  Paul,  préfet  du  Haut-Rhin  à  Colmar. 
O'Neill,  chimiste  à  Manchester. 

Ordinaire  de  la  Collonge,  capitahie  d'artillerie  à  Bordeaux. 
Parandier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Be- 
sançon. 

Persoz,  professeur  de  chimie  à  Paris. 
Pimont  Prosper,  manufacturier  à  Daniethal. 
Quesneville,  rédacteur  du  Moniteur  scientifique  à  Paris. 
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MM.  Reichenbach,  docteur  à  Vienne  (Autriche). 
Résal  Henri,  ingénieur  des  mines  à  Besançon. 
Reybaud  Louis»  membre  de  rinstitut  à  Paris. 
Rondot  Nathalis,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de 

Lyon. 
Rottmann,  instituteur  à  Habsheim. 
Rozety  commandant  d'état-major  à  Paris. 
Sacc,  docteur  à  Bareelonne. 
Saladin  Eugène,  ingénieur-mécanicien  à  Huttenheim. 
Sarrazin,  professeur  à  Bftle. 

Schimper ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Strasbourg. 
Schlumberger  Charles,  à  Paris. 
Schlumberger  Ch.,  ingénieur  de  marine  à  Nancy. 
Schœubein,  professeur  de  chimie  à  Bàle. 
Seguin,  manufacturier  à  Annonay. 
Séringen,  professeur  de  botanique  à  Lyon. 
Simon  Jules,  membre  de  l'histitut  à  Paris. 
Stoffel,  percepteur  à  Habsheim. 
Studer  Bernard,  professeur  de  géologie  à  Berne. 
Summer,  ingénieur  à  Manchester. 
Thirion,  ingénieur  civil  à  Bar-le-Duc. 
Tresca,  sous-directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers 

à  Paris. 
Turck,  docteur  en  médecine  à  Plombières. 
Viollet,  ingénieur  civil  à  Paris. 
Walter  Crum,  manufacturier  à  Glascow. 
Willm,  préparateur  de  chimie  de  la  faculté  de  médecine  de 

Paris. 
Woodcrofft,  supérentendant  of  the  Patent  à  Londres. 
Zetter-Tessier,  agronome  à  Saint-Dié. 
Zickel  fils,  capitaine  d'artillerie  à  Biskra. 
Zurcher,  officier  en  retraite  à  Toulon. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  COMITES, 

au  4"  Janvier  4864. 


Conseil  d'adminiêtration. 

MM.  Kœchlia  N.,  président. 

Kœchlin-Schouch  Daniel,  président  honoraire. 

D^  Penot,  vice-préâdent 

Nsegely  Ch.  fils,  id. 

Dollfus  Aug.,  secrétaire. 
.  Zuber  Ernest,  secrétaire-adjoint. 

Mieg  Mathieu  fils,  trésorier. 

Schwartz  Henri,  économe. 

Thierry-Mieg  Edouard,  bibliothécaire. 

Kœcblin  Carlos ,  biUiothécaire-adjcnnt. 
Les  secrétaires  des  divers  comités  font  également  partie  du 
conseil  d'administration. 

Comité  de  chimie. 

MM.  Dollfîis-Galline  Charles,  secrétaire. 
Schneider,  secrétaire-adjoint. 
Cordillot. 
DolUîis  Armand. 
Dollfus- Ausset  Daniel. 
Dollfus  Eugène. 
Ehrmann  Eugène. 
Gerber-Keller  Jean. 
Goppelsrœder. 
Gros-Renaud  Charles. 
Hartmann  Jules-Albert. 
Hseffely  Henri. 
Heilmann  Jean. 
Imbach. 
Kœcblin  Camille. 
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MM.  Kœchlin  Carlos. 

Rœchlm-Schouch  Daniel. 
Roechlin  Eugène. 
Kœchlin  Oscar. 
Meyer  Jules. 
Paraf  Hathias  fils. 
Penot. 

Richard  Paul. 
Rider  Jean  fils. 
Romann  Philippe. 
Royet  Claude. 
Saal. 

Schseffer  Gustave. 
Scheurer-Kestner. 
Scheurer  Oscar. 
Schlumberger  Albert. 
Schlumberger  Donald. 
Schlumberger  Isaac  père. 
Schlumberger  Iwan. 
Schûtzenberger. 
Schwartz  Gustave. 
Steinbach  Alphonse. 
Steinbach  Georges. 
Steinbach  Iwan. 
Thierry-Hieg  Charles  fils. 
Thierry-Mieg  Edouard. 

• 

Weisft-Favre  G. 
Wolfif  Frédéric. 
Zuber  Iwan. 
Zundel  Auguste. 

Comité  de  mécanique. 

fiumat  Emile,  secrétaire. 
Baumgartner  André. 
Beugniot  E*. 
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MM.  Blech  J.-J. 

Bornèque  Albert. 

Bourry. 

Cherest. 

DoUfus  Auguste. 

Dollfus  Gustave. 

Engel  Eugène. 

Falconet. 

Flûhp  Xavier. 

Guth  Jean-Jacques. 

Hoppé. 

Huguenin-Cornetz  Auguste. 

Jundt. 

Kœchlin  Emile. 

Kœchlin  Henri. 

Kœchlin-Hurlimann  Jacques. 

Kœchlin  Napoléon. 

Lebleu. 

Leloutre. 

Nœgely  Charles  fils. 

Rieder  Amédoe. 

Schlumbei^er  Théodore. 

Schœn  Camille. 

Schwartz  Henri. 

Schweisguth  Ernest. 

Seillère. 

Thierry-Koechlin  Henri. 

Thierry-Mieg  Charles  fils. 

Ziegler  Gaspard. 

Ziegler  Henri. 

Zindel  Octave. 

Zuber  Ernest 

Zuber  Victor. 

Comité  de  commerce. 

Steinbach  Georges,  secrétaire. 
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MM.  DoUAis  Jean  père. 
Engel-Dollfus  Frédéric. 
Imbert-Kœchlin. 
Kestner-Rigau  Charles. 
Kœchlin  Schwartz  Alfred. 
Koechlin-Steinbach  Alfred. 
Kœchlin  Emile. 
Mantz-Blech  Jean. 
Mieg  Mathieu. 
Nsegely  Alfred. 
Rack  Iwan. 
Schlumberger  Amédée. 
Schlumberger  J.-Alhert. 
Siegfried  Jacques. 
Spœrry  Henri. 
Thierry-Mieg  Emile. 
Weiss-Schlumberger. 
Zuher  Iwan. 

Comité  d'hittoire  naturelle. 

D'  Weber,  secrétaire. 
Becker  P. 

Delbos. 

Dollfus-Ausset  Daniel. 
Gerber-Keller  J. 
Kœchlui  Oscar. 
Kôechlin  Eugène. 

Kœdilin-Schoucb  Daniel. 
Michel  Auguste. 
Risler  Jean  père. 
Yaucher  Edouard. 
Weber  Henri  père. 
Weias-Schlumberger. 
Zundel  Auguste. 
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Comité  d'histoire  et  de  ttatistiqué. 

MM.  Thierry-Mieg  Ch.  fils,  secrétaire. 

Ehisam,  secrétaire-adjoint. 

Klenck,  id. 

Bader. 

Gément  de  Grandpré. 

De  la  Sablière. 

Eiigel-Dollfus  F. 

Kœchliû-Schouch  Dauiel. 

Kœchlin  Emile. 

Mieg  Georges. 

Mieg  Mathieu. 

Penot. 

Stœber. 

Stoffel. 

Comité  des  beaux^arts. 

Koechlin-DoUfus  Jean,  secrétaire. 
BaumgartDer  André. 
Dollfus-Ausset  Daniel. 
Engel-Dollfiis  F. 
Kœchliu  Eugène. 
Kœcblin  père  Nicolas. 
Mieg  Mathieu. 
Schwartz  Gustave. 
Ziegler  Henri. 
Zuber-Frauger  Fréd. 

Comité  d'utilité  publique. 

Dollfus  Jean  père,  secrétaire. 

Bader. 

Mantz-BIech  J. 

Buruat  Emile. 

Dollfus-Ausset  Daniel. 

Engel-DoUfiis. 
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MH.Hugueniu  Louis. 
Jondt. 

Kestner-Rigau  Charles. . 
Koedilin-Sdiouch  Danid. 
Koechliu-Dollfus  Jean. 
Koechlin  Nicolas  père. 
Msegely  Charles  fils. 
Penot. 

Schlumberger  Nicolas  fils. 
Steinbach  G. 
Thierry  Auguste. 
Thierry-Mieg  Charles  fils. 
Thierry-KœchUn  Henri. 
Weber  Docteur. 
Zuber  Iwan. 

Comité  de  l'industrie  du  papier. 

Rieder  Aroédée,  secrétaire. 

Zuber  Iwan,  secrétaire-adjoint. 

Braun  Mathias,        id. 

Biehelbei^er. 

Bourges  (de)  Gaston. 

Joumet. 

Krantz  Auguste. 

Krantz  Léon. 

Lamy  L. 

Outhenin-Chalandre . 

Zuber-Frauger  Fréd. 
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MoavemMit  de  la  Giôsse  de  la  Soiâété  industrielle. 

Exercice  du  y  Décembre  486S  au  SO  Novembre  4863. 


• 


RECETTES, 


Cotisation  de  134  memln:^  ordinaires,  60  fr. .  • .  fr.  8,040  » 

Id.        de  106               id.               50  fr....  »  5,300  » 

Produit  de  1 2  concerts,  assemblées,  etc »  535  » 

Loyer  du  magasin,  12  mois »  2,000  » 

Id.    du  local  de  la  Chambre  de  commerce  et 

bourse »  4,350  » 

Subvention  du  ministère »  400  » 

Vente  de  vieux  fers  et  autres  objets »  633  60 

fr.  21,258  60 

DÉPENSES. 

Déficit  de  Tan  passé, fr.  1,089  15 

Frais  d'impression  de  bulletin »  4,930  85 

Achats  et  abonnements  pour  la  bibliothèque d  1 ,01 3  90 

Fournitures  de  bureau »  74  55 

Frais  de  poste »  619  93 

Port  de  paquets »  95  » 

Service  des  salles  et  corridors »  313  05 

Chaufifage »  516  » 

Eclairage »  580  25 

Frais  pour  les  collections  du  musée x>  4,636  82 

Mobilier »  252  70 

Entretien  et  réparation  des  bâtiments »  1 ,400  » 

Assurance  contre  l'incendie »  175  90 

Contribution  foncière,  portes  et  fenêtres  et  biens 

de  main-morte »  534  90 

Intérêts  du  capital  Kielmann »  540  » 

Appointements  de  Tagent  et  du  concierge i>  2,060  » 


r 
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HédaiUes  et  imprévu »       926  60 

fr.  19,579  60 
En  eaisse  à  nouveau »    1 ,669    » 

fr.  21,258  60 


l»<»<M*«»«>»MM^»<»#M»<M>^ 


Ecole  de  Dessiii. 

RECETTES^ 

Secours  de  la  ville  pour  1863.  •  * fr.  500  » 

Ijoyer  de  la  bibliothèque  communale »  750  » 

Id«  des  locaux  occupés  par  l'Ecole  supérieure 

et  FEcole  professionnelle »  2,375  » 

Rétributions  scolaires »  2^05  » 

Deux  semestres  de  rente  4  1/2  7o *       ^^^    ' 

RoDiboursement  pour  éclairage  de  la  salie  de  lec- 
ture      »         82  20 


•«■ 


fr.  6,727  20 
Déficit  à  nouveau »       157  95 

fr.  6,885  15 

DÉPENSES. 

Déficit  de  Tannée  écoulée ^ fr.  1 ,543  75 

Traitements  des  professeurs  et  du  concierge  ....  »  3,460    » 

Contribution  et  biens  de  main-morte »  302    » 

Assurance  contre  Tincendie »  39  20 

Intérêts  de  4,000  fr.  restant  dûs  sur  le  bâtiment  »  200    » 

Eclairage »  481  20 

Entretien  du  mobilier  et  des  bâtiments »  830  35 

Modèles,  etc »  28  65 

fr.  6,885  15 
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Rroeès-Terlmiix  des  8é»nces  «la  comité  de  elilniie. 

Séance  du  6  Décembre  iS6S. 

La  séance  est  ouverte  à  6  1/2  heures. 

17  membres  sont  présents. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  le  secrétaire  présente  au  comité,  de  la  part  de  M.  Alfred  Land- 
mann,  à  Ste-Marie-aux-Mines,  ua  altNun  contenant  plusieurs  photogra- 
phies sur  toile.  La  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi  annonce  que  l'au- 
teur est  occupé  en  ce  moment»d'une  nouvelle  série  d'essais  photogra- 
phiques sur  coton,  laine  et  soie,  avec  reproduction  de  diverses  couleurs, 
et  qu'il  mûrit  la  construction,  d'une  machine  au  moyen  de  laquelle  il 
espère  pouvoir  imprimer  de  cette  manière  des  pièces  d'une  longueur  de 
plus  de  cent  mètres. 

Le  comité  trouve  cet  album  très-intéressant  et  prie  la  présidence  de 
vouloir  bien  engager  H.  Landmann  à  continuer  ses  essais. 

H.  Cordillot  communique  au  comité  le  résultat  définitif  de  ses  expé- 
riences sur  l'albumine  des  yeux  de  poissons,  envoyée  par  M.  Bernard,  aux 
Sables-d'Olonne  (Vendée).  Cette  albumine  dont  la  dissolution  dans  l'eau 
ne  s'effectue  qu'à  la  faveur  d'un  peu  d'ammoniaque ,  fournit  un  cougu- 
lum  plus  court  et  moins  filant  que  le  blanc  d*œuf,  et  les  couleurs  fixées 
par  son  intermédiaire  n'offrent  point  de  solidité.  L'outremer,  par  ex- 
emple, fixé  avec  cette  albumine  présente  il  est  vrai ,  une  nuance  plus 
belle  que  celui  qui  est  fixé  au  blanc  d'œuf ,  mais  il  possède  une  solidité 
tout-à-fait  insuffisante,  puisqu'il  ne  résiste  point  au  savon.  Ces  résultats 
négatifs  seront  transmis  à  H.  Bernard. 

MM.  Schûtzenberger  et  Schneider  donnent  lecture ,  le  premier,  de  la 
première  partie  d'un  travail  sur  Toutremer ,  le  second ,  d'un  article  sur 
les  acides  suirurique  ordinaire  et  de  Nordhausen  et  sur  l'acide  sulfu- 
reux. Les  diverses  observations  intéressantes  que  ces  lectures  provo- 
quent au  sein  du  comité  sont  enregistrées  avec  soin. 

M.  le  secrétaire  communique  une  lettre  de  M.  Baumgartner,  à  Ste* 
Marie-aux-Mines ,  qui  demande  à  conoourir  pour  le  prix  relatif  à  l'in- 
troduction d'une  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin.  Le  comité  pro- 
cède à  la  nomination  de  deux  commissaires  chargés  d'examiner  les 
prétentions  d^  M.  Baumgartner.  MM.  Royet  et  G.  Schaeffer  veulent  bien 
accepter  ces  fonctions. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 
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RAPPORT 

mr  une  machine  à  laver  le»  tmut,  de  BIM.  Wm  et  Brown,  fait 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  E.  Engel.  —  Séance 
du  S9  Juillet  4863. 

Messieubs, 

Le  lavage  complet^  WQple  et  écoaomique  des  tissus  sortaut  des 
opérations  de  blanchissage  et  de  teinture,  et  surtout  de  ceux  sor- 
tant de  teinture  en  garance,  a  depuis  longtemps  attiré  Fattention 
de  la  Société  industrielle,  et  elle  a,  dès  1855,  offert  une  médaille 
d'or  à  rinyenteur  d*une  machine  à  laver  présentant  des  avantages 
sur  celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

MM.  Witz  et  Broi^n  ont  présenté  au  concours  de  1 863  une 
Quichine  de  ce  genre  dont  vous  avez  renvoyé  l'étude  à  une  Com- 
mission prise  parmi  les  membres  des  comités  de  mécanique  et 
de  chimie;  et  c'est  en  son  nom  que  j'ai  l'honneur  de  vous  sou- 
nMtre  le  présent  rapport. 

Eiamin^ms  la  machine  dans  sa  construction  et  dans  son  ren- 
dement, et  comparons-là  à  celles  le  plus  généralement  employées 
dans  nos  fabriques. 

ËUe  se  compose  (Planche  1 87)  d'un  cylindre  horizontal  en  bois 
C,  de  O'^yGOO  de  diamètre,  traversé  par  un  arbre  en  fer  et  rece- 
lant son  mouvement,  soit  d'un  arbre  de  transmisûon  au  moyen 
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—  so- 
dé poulies,  soit  directement  d'un  petit  moteur  spécial*  Il  est  sup- 
porté par  deux  bâtis  en  foute  reliés  par  des  traverses  et  solide* 
ment  fixés  sur  des  pierres  de  fondation.  Un  second  cylindre  en 
bois  G'  de  0™,400  de  diamètre,  est  posé  librement  au-dessus  du 
premier  et  est  entratné  par  simple  frottement  dans  le  mouvement 
de  celui-ci  ;  chacun  de  ses  tourillons  est  engagé  dans  une  douille 
d'un  levier  I,  qui  porte  à  son  autre  extrémité  un  contre-poids  K 
destiné  à  l'équilibrer.  Deux  rouleaux  d  appel  À,  A'  placés  au- 
dessus  du  cylindre  C  régularisent  rentrée  des  pièces  dans  la  ma- 
chine et  leur  sortie.  Deux  bras  B,  articulés  extérieurement  aux 
bâtis,  sont  reliés  entre  eux  par  deux  traverses  T  en  bois  ou  en 
tôle  creuse  recouverte  de  cuivre,  laissant  entre  elles  un  espace  de 
45  à  50  millimètres  pour  le  passage  des  pièces  à  laver  ;  ils  re- 
çoivent, au  moyen  des  bielles  B'  et  par  Tintermédiaire  des  roues 
Rrr'  un  mouvement  très-rapide  d'oscillation  qui  bat  la  pièce 
fortement  contre  les  joues  en  bois  JJ^  Celles-ci,  fixées  à  des 
pièces  de  ibnte  munies  de  tourillons,  peuvent  être,  à  volonté, 
éloignées  ou  rapprochées  les  unes  des  autres,  deux  à  deux,  au 
moyen  de  deux  vis  Y  V  à  filets  à  droite  et  à  gauche  engrenant 
dans  des  secteurs  dentés  S  S^ 

La  machine  est  posée,  soit  sur  un  cours  d'eau,  soit  sur  une 
cuve  en  bois,  soit  sur  un  bassin  en  maçonnerie  ;  un  rouleau  plon- 
geur P  tourne  librement  dans  l'eau,  sollicité  par  le  mouvement 
seul  de  la  pièce  dont  il  guide  l'entrée  dans  les  battants  de  la  ma- 
chine ;  un  râteau  incliné  0,  fixé  devant  le  rouleau  P,  la  retient 
et  empêche  ses  plis  de  s'enmêler  ;  un  rouleau  de  renvoi  E,  com- 
mandé par  une  courroie,  la  dispose  vers  la  partie  supérieure  du 
râteau.  Le  fond  du  bassin  est  incliné  en  sens  opposé  de  ce  der- 
nier pour  faciliter  Tentratuement  par  l'eau  des  résidus  enlevés 
par  le  lavage. 

Les  pièces  nouées  ou  cousues  bout  à  bout  entrent  dans  la  ma- 
chine par  le  rouleau  d'appel  A,  passent  entre  le  cylindre  princi- 
pal C  et  le  cylindre  de  pression  C,  puis  sur  le  rouleau  de 
renvoi  Ë,  et  viennent  tomber  sur  le  râteau  0  qui  doit  à  cet 
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endroit  dépasser  le  niveau  de  Feau;  leur. propre  poids  les  eu* 
tratne  au  fond  le  long  du  plan  incliné.  Elles  passent  alors  sous  le 
nmleau  plongeur  P  et  sont  tirées  par  les  cylindres  CC  entre  les 
joues  J  J'  et  les  traverses  T  où  elles  sont  fortement  secouées  e( 
battues. 

Elles  font  ainsi  vingt  fois  le  circuit  à  travers  Teau,  les  battants 
et  les  cylindres,  et  sortent  enfin  par  le  rouleau  d'appel  A'  pour 
être  disposées  régulièrement  sur  une  table  ou  sur  un  chariot  par 
mi  plieur  mécanique. 

Quand  la  machine  est  placée  sur  une  cuve  ou  sur  un  bassin» 
Talimentation  de  Teau  se  fait  à  Tarrière  et^du  côté  de  la  sortie 
des  {Nèces  sur  une  margelle  N  qui  occupe  la  moitié  de  la  longueur 
du  bassin,  et  à  travers  une  planche  percée  de  trous;  la  sortie  des 
eaiBL  chargées  a  lieu  à  l'angle  opposé  diagonalement,  par  une  petite 
nnne  t)  qu'on  règle  de  manière  à  conserver  un  niveau  constant  ; 
le  mouvement  de  Teau  se  fait  ainsi  en  sens  inverse  de  la  marche 
des  pièces. 

M.  Gordillot  a  apporté  une  heureuse  modification  dans  la  cons- 
truction du  bassin,  il  l'a  partagé,  dans  sa  longueur,  en  quatre 
compartiments  non  étanches  par  des  cloisons  en  bois  qui  laissent 
autour  du  rouleau  plongeur  assez  d'espace  pour  permettre  à  Teau 
de  passer  d'un  compartiment  dans  l'autre.  Comme  l'alimentation 
n'a  lieu  que  par  les  deux  premiers  et  du  côté  de  la  sortie,  Teau 
de  ceux-ci  reste  toujours  plus  propre  que  celle  des  deux  autres» 
et  les  pièces  trouvent,  à  mesure  qu*eUes  se  débarrassent  de  leurs 
résidus,  une  eau  de  [dos  en  plus  limpide,  ce  qui  fait  qu'elles  se 
dégorgent  mieux. 

Une  avance  d'environ  trois  mètres  est  laissée  à  la  pièce  sur  le 
râteau  entre  chaque  passage  à  travers  les  cylindres  CC,  et  l'appel 
de  ceux-ci  étant  très -régulier,  cette  avance  se  maintieut  parfai- 
tement pendant  toute  la  durée  de  l'opération.  La  pièce  n'est  doue 
jamais  tendue  entre  les  cylindres  et  le  rouleau  plongeur  ;  elle 
ouvre  facUement  ses  plis,  se  charge  de  beaucoup  d'eau  et  suit, 
sans  se  fatiguer,  tous  les  mouvements  qui  lui  sont  imprimés  par 
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I^ftpparal  de  battage.  Aussi  peut-on  trè&^bien  se  senrir  de  oette 
machioe  poar  laver  des  tissus  très4ëgers,  les  organdis  unis,  par 
exemjde,  sans  les  faiigaer  et  les  ërailler,  ce  qu'on  n'était  pas  par- 
Tenu  à  faire  avec  la  plupart  des  machines  à  laver  continues,  tdles 
que  les  clapots,  les  traquets,  etc.  Pour  arriver  à  ce  rftullaft,  il 
faut  avoir  soin  d'ëcarter  les  unes  des  autres  les  joues  JJ'  de  ma- 
nière à  diminuer  les  chocs  contre  ces  plans  fixes  et  à  ne  produire 
qu'un  mouvement  oscillatoire  de  la  pièce  dans  Teau.  Une  ma- 
nœuvre contraire  devra  avoir  lieu  pour  les  tissus  forts  et  oenx 
très-charges  de  résidus  ;  on  rapprochera  les  joues  pour  augmoiter 
TefTet  des  chocs. 

En  général,  Texpérience  a  démontré  que  pour  le  bon  fonctionne* 
ment  de  la  machine  les  conditions  suivantes  sont  indispensables  : 

1^  Le  niveau  de  Teau  doit  être  élevé  au-dessus  du  rouleau 
plongeur  dans  le  double  but  de  faciliter  l'ouverture  des  plis  de 
la  pièce,  ce  qui  se  produit  d'autant  plus  complètement  que  la 
nappe  d'eau  à  traverser  est  plus  épaisse,  et  de  rapprocher  le  ni- 
veau de  l'eau  du  battage,  afin  que  celui-ci  s'effectue  en  présence 
de  la  plus  grande  quantité  d'eau  possible. 

2*  Le  cylindre  supérieur  C  doit  être,  dans  tous  les  cas,  équi- 
libré selon  la  nature  du  tissu,  de  façon  à  ne  pas  trop  écraser  la 
pièce  ;  autrement  les  plis,  laminés  entre  les  deux  cylindres,  ne 
s  ouvrent  plus  dans  le  bassin  et  retiennmt  les  impuretés  qui  s'y 
trouvent  engagées. 

3"^  Le  meilleur  écartement  des  joues  pour  les  tissus,  tels  que 
jaconats,  calicots,  croisés,  est  de  0",17  ;  les  organdis  seuls  néces- 
sitent un  écartement  plus  considérable. 

4*  Pour  produire  un  appel  doux  et  régulier,  tout  en  donnant 
peu  de  pression,  il  est  nécessaire  d'entourer  les  cylindres  de 
cordes  en  coton  dont  chaque  spire  doit  être  fortement  serrée 
contre  la  précédente. 

La  vitesse  la  plus  conreuable  à  donner  est  de  65  tours  du 
grand  cylindre  par  minute,  ce  qui  fait  par  heure  un  développe- 
ment de  7347  mètres  ;  ce  n'est  cependant  pas  là  la  pitMluetim 
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rédie  de  la  machine,  et  il  convient  en  pratique  de  n'estimer  ceUe^ 
ci  qua  6,000  mètres  par  heure;  et  comme,  pour  dégorger  les 
pièces  à  fond  et  les  débarrasser  de  tous  les  résidus  de  garance 
qui  y  adhèrent,  il  fout  les  passer  trois  fois  par  ta  madhine,  la 
production  rédle  de  celle-ci  pour  au  lavage  comi^et,  se  réduit  à 
2,000 'mètres  par  heure. 

La  roue  r'  qui  commande  le  mouvement  du  battage  a  une  vi- 
tesse de  1 61  tours,  ce  qui  produit  322  coups  du  battant  par  mi- 
nute ou  2,  6  coups  par  mètre  de  tissu,  et  comme  la  pièce  passe 
20  fois  sous  les  cylindres,  chaque  mètre  reçoit  52  coups  avant  de 
sortir  de  la  machine. 

La  quantité  d'eau  dont  on  peut  disposer  est  évidmunent  pour 
tontes  les  machines  à  laver  d'une  grande  influence  sur  le  résultat 
obtenu,  et  en  général  chaque  machine  lave  d'autant  mieux  que 
la  quantité  d'eau  dont  cm  l'alimente  est  plus  grande.  Aussi  les 
machines  ccmtinues  sont-elles  dans  les  meilleures  conditions  pos* 
sibles  quand  elles  sont  placées  sur  des  cours  d'eau  dont  le  cou- 
rant enlève,  à  mesure  qu'elles  se  détachent  de  la  pièce,  les  ma- 
tières étrangères  dont  elle  était  chargée* 

Mais  comme  on  ne  peut  pas  toujours  se  mettre  dans  des  condi- 
ÛOBS  aussi  favorables,  et  que  le  plus  souvent  il  arrivera  que  les 
machines  qui  nous  occupent  seront  placées  sur  des  bassins  qu'on 
alimentera  par  un  réservoir  supérieur  on  directement  pai*  une 
pompe  spéciale,  il  convient  de  déterminer  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  produire  un  résultat  satisfaisant.  HH.  Huguenin- 
Sdiwartz  et  Conilleau,  à  Tobligeance  desquels  nous  devons  nne 
grande  paitie  des  renseignements  contenus  dans  ce  rapport,  et 
chez  lesquels  une  machine  Witz  et  Brov^n  fonctionne  depiHS  dix- 
huit  mois,  évaluent  cette  quantité  à  48  ou  20  mètres  cubes  par 
hrare,  soit  environ  1  mètre  cube  par  pièce  de  100  mètres. 

Quant  à  la  force  motrice  absorbée  par  la  machine  pour  les  vi- 
tesses indiquées  plus  haut,  elle  est  d'environ  4  chevaux  ;  un  peu 
plos  pour  les  tissus  forts,  cretonnes,  piqués,  etc.,  un  peu  moins 
pour  les  jaconas,  les  organdis,  etc. 

4* 
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Le  aervioe  de  la  machine  exige  en  personnel  lui  hooifli»  à 
fr.  2  par  jour,  et  un  aide  à  fr.  1  «50,  en  tout  fr.  3*50  pour  200 
pièoee  de  1 00  mètres,  ou  0',01 8  par  ptèce; 

Son  prix  est  de  4,250  fr.,  non  compris  le  plieur  mécanique* 

MM.  Ducommun  et  C%  constructeurs  à  Mulhouse,  sont  conces- 
sionuaires  du  brevet  des  inventeurs. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  en  détail  la  machine  sou* 
mise  au  concours,  comparons-la  avec  les  machines  à  laver  les 
plus  généralement  employées  dans  nos  élablissements,  telles  que 
les  roues  à  laver,  les  clapets  simples  et  à  lanières  et  les  traquets 
de  diverses  dispositions. 

Roîies  à  laver.  —  Ce  mode  de  lavage,  employé  encore  dans 
beaucoup  de  nos  établissements,  a  Tavantage  de  dégorger  éner- 
giquement  les  tissus  ;  cependant  nous  devons  en  signaler  quelques 
inconvénients,  et  en  première  ligne  le  manque  de  continuité  dans 
le  travail.  Ensuite,  les  pièces  dépassant  un  certain  volume,  rem- 
plissent trop  les  compartiments,  et  le  lavage  se  fait  mal  ;  agitées 
qu  elles  sont  dans  tous  les  sens,  elles  se  tordent  et  s^enmèlent 
dans  certauies  de  leurs  parties,  au  point  de  a^  plus  laisser  pé- 
nétrer Teau,  et  le  lavage  en  souffre  nécessairement;  on  com- 
prend facilement  que  des  pièces  sortant  d  un  bain  acide  et  lavées 
dans  de  pareilles  conditions  seraient  gravement  compromises.  De 
plus,  le  frottement  produit  contre  les  parois  des  compartinoents 
leutre  les  tissus  et  en  développe  le  duvet  qui,  pour  beaucoup 
d^articles,  est  très-nuisible  à  la  plénitude  ^et  à  la  vivacité  des 
nuances.  1^  production  de  ces  machines  est  d  ailleurs  très-limitée 
et  ne  peut  guère  être  évaluée,  lorsqu'il  s  agit  de  pièces  garancées, 
qu'à  250  mètres  par  heure,  chaque  pièce  devant  y  passer  deux 
fois  pour  être  bien  lavée. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  au  lavage  par  roue  est  de  1.50 
litres  par  minute  ou  9  mètres  cubes  par  heure  pour  250  mètres, 
ou  3'°\6par  100  mètres. 

Le  service  de  5  roues  produisant  12,500  mètres  par  jour,  exige 
7  hommes  à  fr.  1.75  =  fr.  12.23,soitparpiècede  100'°fr.0,098. 
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Od  voit  donc  que  ce  mode  de  lavage,  outre  les  inconvénients 
signalés  plus  haut,  est  encore  très-dispendieux. 

Clapot$.  —  Le  clapot  est,  sous  le  point  de  vue  de  la  preduc- 
ùm  économique,  beaucoup  plus  avantageux  que  les  roues,  mais 
le  lavage  en  est  plus  imparfait,  et  il  est  impossible  d'y  faire  passer 
les  tissus  très-forts  à  côtes,  comme  les  reps  et  les  piqués,  sans 
les  éraiiler. 

l^es  pièces  nouées  bout  à  bout  passent  un  certam  nombre  de 
fois  entre  deux  cylindres  en  bois  et  antour  d'un  rouleau  plongeur  ; 
mais  elles  sont  toujours  tendues  fortement  et  ne  peuvent  pas  ou- 
vrir leurs  plis  dans  leur  passage  dans  Teau  ;  elles  ne  sont,  en 
outre,  dans  le  clapot  ordinaire,  soumises  à  aucun  choc  et  ne  se 
débarrassent  que  fort  difficilement  de  tous  leui*s  résidus  ligneux. 

Le  clapot  à  lanières  nettoie  mieux  ;  des  bandes  de  cuir,  fixées 
par  un  bout  sur  un  cylindre  parallèle  au  cylindre  principal  et 
ayant  leur  autre  bout  libre,  fouettent  les  pièces  dans  leur  pas- 
sage sur  ce  deniier;  mais  celles-ci  sont  alors  déjà  débarrassées 
dune  grande  partie  de  Teau  qu'elles  avaient  entraînées,  elles 
sont  tendues  et  ne  présentent  qu'une  petite  partie  de  leur  surface 
à  l'action  directe  du  choc  ;  aussi  Ce  lavage  est-il  loin  d'être  com- 
plet, même  opéré  trois  fois  sur  les  mêmes  pièces. 

Cette  machine  rend  néanmoins  de  bons  services  dans  le  blan- 
chhnent  et  dans  la  teinture  chaque  fois  qu'il  s'agît  de  laver  des 
pièces  qui  ne  contiennent  pas  de  matières  insolubles. 

TraquetB.  —  Dans  plusieurs  établissements  de  notre  localité, 
le  rinçage  des  pièces  au  sortir  des  cuves  de  teinture  se  fait  sur 
des  traquets  fonctionnant  à  la  continue  et  dont  la  mission  est 
d'enlever  le  plus  gros  des  impuretés  avant  le  passage  aux  roues. 
Ce  lavage  a  l'avantage  d'ouvrir  les  plis  et  de  ne  pas  tendre  la 
pièce,  mais  ou  lui  reproche  de  ne  pas  être  assez  énergique. 

MM.  Dollfus-Mieg  et  G"  em[4oient  depuis  longtemps  un  traquet 
continu,  d'une  construction  particulière,  et  qui  leur  donne  de 
bons  résultats  (Planche  N'  187). 

Cette  machhie  se  compose  de  deux  traquets  h  quatre  pans  A 
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et  B,  places  obKquement  ron  au-desBOB  de  latttre  et  commandés 
par  mi  même  arbre  inctmé  E. 

Les  pièces  y  entrent  par  les  rouleaux  de  renvoi  C  et  D  qui  les 
disposent  dans  Tean  sous  le  premier  traqnet  A  ;  celui*ci  les  tire 
eo  les  fouettant  et  les  passe  au  second  traquet  B  qui  agit  de  même, 
après  quoi  elles  repassent  de  nouveau  par  les  rouleaux  G  et  D. 

On  donne  une  avance  de  quelques  mètres  après  chaque  passage 
des  pièces  autour  des  traquets  ;  des  compartiments  à  claire-voie, 
établis  dans  le  ruisseau,  les  empêchent  de  senmêler;  un  rouleau 
d'appel  les  attire  après  leur  dernier  passage  dans  Teau  et  les  livre 
à  un  plieur  mécanique. 

Cette  machine  produit  un  bon  travail,  fournit  autant  que  la 
machine  Witz  et  Brown,  et  ne  demande  pas  plus  de  main-d'œu- 
vre, cependant  elle  est,  en  certains  points,  inférieure  à  cette 
dernière.  D'abord  l'appel  de  la  pièce  est  m(Hns  régulier  par  un 
traquet  que  par  une  paire  de  cylindres  ;  aussi  la  [Hèce  reste-t-elle 
souvent  en  retard,  dans  certains  compartiments,  les  plis  se  ten- 
dent, et  comme  il  n'y  a  pas  de  rouleau  plongeur,  elle  ne  passe- 
rait même  plus  dans  Teau  si  l'ouvrier  ne  la  retenait  avec  un  cro- 
chet pour  lui  rendre  l'avance  qu'elle  a  perdue. 

Ensuite  le  battage  de  la  pièce  est  limité  par  la  vitesse  même 
de  cette  dernière;  chaque  tour  de  traquet  tire  la  pièce  d'une 
longueur  égale  à  son  pourtour  et  lui  donue  quatre  coups.  Dans  la 
machine  nouvelle  la  vitesse  du  battage  est  indépendante  de  celle 
de  la  pièce,  et  on  peut  l'accélérer  autant  que  le  permet  la  stabi- 
lité même  de  la  machine. 

Enfin,  le  traquet  supérieur  reçoit  la  pièce  quand  celle-ci  est 
déjà  dégagée  de  la  plus  grande  partie  de  Teau  qu'elle  avait  en- 
traînée. 

L'irrégularité  du  tirage  produisant  nécessairement  un  frotte- 
ment de  la  pièce  sur  les  angles  du  traquet,  est  cause  qu'on  ne 
peut  s'en  servir  que  pour  les  tissus  forts.  Quelques  modifications 
apportées  dans  sa  construction  le  mettrmit,  du  reiste,  au  rang  des 
meilleures  machines  à  laver. 
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Nous  ne  comparerons  pas  la  machine  Witz  et  Browu  à  la  table 
à  battre  et  au  foulon,  parce  que  ces  appareils  sont-  depuis  long-* 
temps  abaudounés  dans  nos  établissemeuts. 

En  résumé,  la  machine  à  laver  de  JMM .  Witz  et  Brown  a  été 
combinée  avec  une  parfaite  connaissance  du  problème  qu'il  y 
avait  à  résoudre»  elle  est  réellement  pratique  et  donne  un  lavage 
supérieur  à  celui  des  autres  machines  du  même  genre  employées 
jwqu'ici  en  Alsace,  tout  en  consommant  une  naK)indre  quantité 
d*eau  et  en  exigeant  une  main-d'ceuvre  inférieure» 

11  est  à  regretter  seulement  que  son  prix  d'établissement  un 
peu  élevé  n'en  facilite  peut-être  pas  la  jiropagatiou  autant  qu'elle 
le  mérite  par  la  perfection  de  son  travail. 

Pour  terminer,  Messieurs,  la  Commission  que  vous  avez  nom- 
mée a  estimé  que  cette  machine  répond  entièrement  aux  exigen- 
ces du  programme,  et  elle  vous  propose,  au  nom  de  vos  comités 
de  mécanique  et  de  chimie,  de  décerner  aux  invienteurs  unç  mé- 
daille d'or  et  de  supprimer  ce  prix  de  votre  programme  • 


De  la  préparation,  de  la  conservation  et  du  commerce  des. 
viandes  de  la  Plat  a,  par  M.  le  D**  Schnepp,  médecin  sanitaire 
de  France  à  Alexandrie  (Egypte).  —  Séance  du  j27  Janvier 
1864. 

De  toutes  les  questions  sociales  qui  touchent  aux  couditîmis 
d'existence  de  Thomme,  celles  qui  traitent  des  âéments  si  multi- 
ples du  problème  de  la  vie  à  bon  marché  occupent  le  premier 
rang.  Ce  sont-elles  qui,  il  faut  bien  le  dire  à  Thonneur  de  notre 
époque,  peut'-étre  trop  taxée  d'égoisme,  fixent  aujourd'hui  le  plus 
Tattention  dés  gouvernements  édairés  de  l'Europe,  des  mumci-* 
paKtés  et  surtout  des  associatious  d'hommes  pratiques  qui  vivent 
an  milieu  de  nos  grands  centres  de  populations,  qui  voient  de 
près  les  besoins  dé  la  classe  ouvrière,  et  qui  ne  reculent  pas  devant 
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les  diflScaltés  de  loute  espèce  <]pi*oa  rencontre  à  faire  le  bien.  Ce 
sont  là  des  titres  que  Mnlhouse,  le  Manchester  français,  peut  re- 
vendiquer hautement.  Il  n'était  d'aiUeurs  pas  besrâi  de  le  rappe- 
ler dans  cette  enceinte  pour  yenîr  y  plaider  en  faveur  de  la  classe 
la  plus  nécessiteuse  de  la  société,  et  pour  traiter  des  moyens  d'a- 
méliorer son  régime  alimentaire  par  TintroductiOQ  des  viandes 
d'Amérique  dans  sa  consommation. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  les  Espagnols,  dans  la  deuxième 
moitié  du  xyi"*  siècle,  ont  conquis  sur  les  indiens  guaranis  la  ma- 
jeure partie  du  continent  sud-américain,  compris  entre  le  Brésil, 
au  nord,  la  Patagonie,  au  sud,  et  le  versant  oriental  de  la  grande 
chaîne  de  la  G)rdillère  des  Andes,  à  l'ouest.  Ils  ont  pénétré  dans 
cette  vaste  étendue  de  terres,  plus  grande  que  FEurope  entière, 
par  le  Rio  de  la  Plata,  fleuve  d'argent  ;  fls  y  ont  successivement 
fondé  l'Assomption,  Bueuos-Ayres  et  Montevideo.  Au  commence- 
ment jde  ce  siècle,  les  jeimes  populations  espaguoles,  se  sentant 
assez  vigoureuses,  se  sont  soustraites  à  la  faible  domination  de 
leurs  vice-royautés,  et,  à  partir  de  1810,  elles  se  sont  groupées 
en  Etats  distincts  qui  forment  aujourd'hui  trois  Républiques  :  le 
Paraguay  qui  vit  sous  radministration  dun  président,  la  Confé- 
dération argentine  qui  est  une  agglomération  hétérogène  de  vastes 
Etats  presqu'inhabités  et  toujoui*s  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres  ;  enfin  la  République  orientale  de  l'Uruguay,  pays  fertile 
qui  semblait  prospérer  depuis  quelques  années,  mais  que  la  guerre 
des  partis  venait  d'envahir  et  de  dévaster  de  nouveau  au  moment 
même  où  je  quittais  les  rives  de  la  Plata,  il  y  a  deux  mois. 

Ces  vastes  contrées,  qui  forment  le  bassin  du  Rio  de  la  Plata 
et  de  ses  puissants  affluents,  l'Uruguay,  le  Parana  et  le  Paraguay, 
ne  renferment  pas  plus  de  1  1/2  million  d'habitants.  Ainsi,  sous 
ce  beau  ciel,  dans  des  climats  délicieux,  les  Espagnols,  en  trois 
^èdes,  se  sont  multipliés  dans  une  proportion  moitié  moindre 
que  les  Français,  en  un  tiers  de  siècle,  dans  leur  colonie  d'Al- 
gérie! 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  ces  populations  américaines, 
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qall  me  sufiBse  de  rappeler,  quant  à- présent,  que  les  provinces 
de  Buenos-Ayres,  de  rEutre-Rios  et  TUruguay,  voisines  de  la 
mer  et  des  cours  d'eau  navigables,  sont  les  seules  qui  se  livrent 
encore  aujourd'hui  à  l'industrie  pastorale,  el  qu'ensemble  elles 
comptent  à  peine  un  million  d'habitants. 

lie  type  espagnol  s'y  est  encore  bien  conservé',  malgré  les 
nombreux  mélanges,  avec  le  nègre  et  Tindien,  par  lesquels  il  a 
passé.  L'abor^ène,  Tindien  guarani,  traqué  comme  mie  béte 
fauve,  pourchassé  par  les  Espagnols,  se  tient  dans  les  parties  re- 
eulées  des  provinces  argentines,  d'où  il  fait  de  fréquentes  irrup- 
tions jusque  dans  le  voisinage  des  villes,  dévastant  et  pillant  les 
fermes,  et  amenant  parfois  femmes  et  enfants  en  captivité  au 
fond  de  ses  forêts  vierges. 

Dans  ces  contrées  platéennes  vivent  environ  40,000  Français, 
un  plus  grand  nombre  d'Italiens,  autant  d'Espagnols,  quelques 
milliers  d'Anglais  et  d'Allemands.  Ce  sont  ces  étrangers,  qui  tous 
ne  renoncent  pas  à  Tespoir  du  retour  dans  leur  patrie,  qui  sont 
les  véritables  représentants  de  l'activité  industrieUe  et  commer* 
ciale  de  ces  pays.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  id,  dans  cette 
enceipte,  que  dans  le  second  semertre  de  Tannée  4862,  la  valeur 
des  échanges  de  la  France  avec  la  Plata  a  égalé  celle  de  l'Angle- 
terre.  Le  bon  goût  et  la  solidité  de  nos  tissus  de  soie,  de  coton 
et  de  laine  les  font  bien  rechercher  dans  ces  pays  ;  notre  merce^ 
rie  y  a  cours  presqu'exclusivement  ;  nos  vins  y  luttent  avec  avan« 
tage  contre  les  vins  espagnols  ;  et,  comme  échange,  nous  en  re- 
cevons, dans  nos  ports  du  Havre,  de  Bordeaux  et  de  Marseille, 
des  chargements  de  peaux,  de  suifs  et  de  laines.  J'espère  que 
bientôt  aussi  nos  marchés  ouvriront  de  nouveaux  débouchés  aux 
viandes  qui  encombrent  les  établissements  de  la  Plata  et  que, 
avec  votre  concours.  Messieurs,  celles-ci  seront  livrées  à  nos  po- 
pulations ouvrières,  ainsi  qu'à  l'habitant  de  la  campagne^  aux 
prix  du  pain  lui-môme«  Cette  œuvre  sodale  et  humanitaire,  dont 
rinitiative  appartient  au  chef  même  de  l'Etat,  compte  de  hautes 
et  puissantes  protections  ;  die  a  été  accueillie  par  vous  avee  sym- 
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pathie,  et  Tiiii  de  vos  plus  honorables  concitoyens  lui  accorde  un 
dëvouement  de  paternité.  C'est  pour  M.  Jean  Doilfus  un  nouveau 
titre  à  la  reconnaissance  des  populations  alsadenues.  Nosprovin* 
ces  méridionales  ne  l'ont  pas  moins  patronée  :  elle  a  trouvé  le 
concours  le  plus  généreux  auprès  de  M.  F.  Bravay,  député  du 
Gard,  et  notre  savant  économiste,  M.  Michel  Chevalier,  lui  prête 
l'appui  de  sa  haute  position  et  de  son  influence  personneUe. 

Je  réclame  donc  votre  attention,  Messieurs,  pour  vous  entre- 
tenir de  l'industrie  pastorale  de  la  Plata,  mais  surtout  de  la 
viande  et  des  moyens  de  l'introduire  en  France,  dans  un  état 
parfait  de  conservation,  malgré  les  distances,  et  à  des  prix  qui 
la  rendront  accessible  à  la  classe  ]a  plus  nécessiteuse  de  notre 
population. 

La  vaste  étendue  des  pays  dont  je  viens  de  parler,  leurs  pâtu- 
rages sans  cesse  renaissants  ont  inspiré  aux  conquérants  euro- 
péens ridée  de  les  peu()ler  de  bétail  ;  et,  en  1555,  le  Portugais 
Goas  amena,  sur  les  bords  du  Rio  de  la  Plata,  le  premier  trou- 
peau composé  de  huit  vaches  et  d'un  tauroau.  Eh  bien,  Messieurs, 
si  la  multiplication  de  Thomme  n'a  marché  que  très-lentement 
dans  ces  contrées,  l'espèce  bovine,  complètement  abandonnée  aux 
soins  de  la  nature,  s'est  développée,  pendant  ces  trois  siècles,  au 
point  que  chaque  année  l'on  peut  y  tuer  en  moyenne  1  1  /2  mil- 
lion d'animaux,  tout  en  laissant  dans  le  pâturage  de  42  à  15  mil- 
li(ms  de  têtes  de  bétail. 

Les  meilleurs  pâturages  existent  dans  la  République  orientale 
de  l'Uruguay,  sur  les  deux  rives  de  l'Uruguay,  dans  la  Mésopo* 
tamie  argentine  et,  enfin,  dans  la  province  de  Buenos- Ayres. 
C'est  là  que  j'ai  visité  des  fermes  (estancias)  qui  ont  9,  12  et 
mêAie  jusqu'à  20  lieues  de  superficie.  Ce  sont  de  vastes  plaines 
sans  forêts,  sans  arbres  même,  limitées  parfois  par  des  cours 
d'eau,  ou  des  ravins,  ou  simplement  par  une  dépression  du  sol  ; 
un  ou  deux  ranchos  ou  huttes  sonl  construites  sur  un  point  cul- 
minant, et  servent  de  logement  aux  gardiens  (peones)  dont  le 
nombre  dépasse  rarement  10  par  estance  de  10,000  bêtes. 
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H  y  a  dix  ans  ees  terrains,  qui  s'achètent  par  étendue  de*  9/A 
de  lieae,  une  marte,  se  payaiait  toot  au  plus  2,000  piastres 
(10,000  fr.);  mais  aujourd'hui  la  même  étendue  se  paie  diH 
fob  plus  ohei*,  et  il  est  difficile  de  se  procurer,  près  dé  Buenos* 
Ayres,  (fans  un  rayon  de  30  lieues,  une  suarte  à  mohis  de  1 50 
mille  francs.  Cet  énorme  et  rapide  accroissement  de  la  valeur  des 
terres  est  encore  une  des  nombreuses  conséquences  de  cette 
guerre  fratricide  qui  dévaste  les  Etats-Unis.  Le  manque  de  coton, 
qui  a  fait  renchérir  les  lauies,  a  conduit  les  estanciéristes  de  la 
Plata  à  fonder  moins  de  fermes  à  gros  bétail  et  à  moltiplier,  au 
emtraire,  celles  de  l'espèce  ovine.  D'autres  considérations,  non 
motos  majeures,  les  y  portent  également  :  une  estance  à  moutons 
exige  beaucoup  moins  de  capitaux  ;  elle  a  rarement  fdusieurs 
soartes  d'étendue.  Les  moutons  donnent  un  produit  chaque 
année  et  le  troupeau  augmente  en  se  doublant  tous  les  deux  ans, 
tandis  que  cette  même  multiplication  exige  trois  ans  pour  Tespèce 
bovine  ;  aussi,  depuis  ces  dernières  années,  on  s'adonne  avec  fré^ 
nésîe  à  Tâève  du  mouton  ;  et,  s'il  est  rare  de  trouver  des  fermes 
de  20  à  30  mille  têtes  de  gros  bétail,  il  est  assez  commun  de 
rencontrer  des  estanees'  de  50,  de  60  et  même  de  80  miHe  mou* 
tons.  Chaque  ferme  compte  également  des  centaines  de  chevaux 
et  de  mules. 

Tous  ces  animaux  naissent  et  vivent  dans  les  champs,  mais  ils 
ne  sont  nullement  sauvages  ;  ils  sont  rassemblés  une  ou  plusieurs 
fois  par  semaine,  par  troupes  de  4  à  500,  sur  une  place  de  Tes- 
lance  qui  est  toujours  la  même  ;  c'est  ce  qu  on  appelle  faire  le 
Todeo.  Là  on  visite  les  animaux,  on  soigne  ceux  qui  sont  blessés, 
on  châtre  les  taureaux  et  on  leur  applique  la  marque,  seul  titre 
de  propriété. 

L'accroissement  rapide  de  ces  troupeaux  de  gros  bétail  ne  per  • 
met  pas  de  conserver  dans  les  estanees  des  bœufs  de  plus  de  trois 
ans;  d^ailleurs,  quand  l'encombrement  y  est  trop  grand,  on  sa* 
erifie  aussi  les  génisses  et  les  vaches. 

Je  ne  saurais  trop  vous  dire,  Messieurs,  combien,  est  délicate, 
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fine,  lendit  et  de  facile  digestion,  la  chair  de  ces  animaux,  quand 
ils  sont  tués  sur  place,  dans  la  ferme  même,  comme  cela  se  pra* 
tique  pour  fâter  la  venue  d'un  hôte  étranger.  Jamais  je  n'ai 
mangé  de  viande  plus  succulente  que  celle  de  ces  quartiers  de 
génisses  rôties  dans  leur  cuir  et  servies  fumantes  sous  le  rancho 
d'une  estance*  Le  bouillon  que  ces  viandes  fournissent  et  qu'on 
apporte  à  la  fin  du  repas,  comme  chez  les  Turcs,  est  pâle, 
d'un  goût  délicieux  et  d'une  saveur  aromatique  qui  rappelle  nos 
bouillons  de  poule. 

Les  conquérants  espagnols  de  la  Plata  ont  dà  apprradre,  de 
bonne  heure,  des  Indiens  guaranis,  qui  ne  vivaient  quedé  gilner, 
un  mode  de  conservation  des  viandes,  qui  consiste  à  les  couper 
en  lanières  minces,  à  les  sécher  au  soleil  et  à  les  pendre  en- 
suite dans  les  ranchos,  pour  les  besoins  à  venir.  Au  Chili,  dans 
le  Paraguay  et  dans  l'intérieur  de  quelques  provinces  argentines, 
où  le  sel  manque,  les  viandes  de  bœuf  sont  encore  conservées  de 
la  sorte,  principalement  comme  des  réserves  dans  les  familles 
aisées  et  prévoyantes.  On  connaît  ces  lani^es  sèches  sous  le  nom 
de  charqui  ou  came  dulce.  On  les  réduit  en  poudre  pour  les 
faire  cuire  avec  le  manioc  ou  le  mais.  J'en  ai  mangé,  dans  quel- 
ques familles  aisées  du  Paraguay,  sous  forme  de  petits  fragments 
sautés  dans  la  graisse  ;  c'était  assez  succulent  mais  trop  dur  ;  il 
vaut  mieux  préparer  la  carne  dulce  avec  des  légumes. 

À  mesure  que  la  proportion  de  bétail  augmentait,  ce  moyen 
de  conservation  devenait  insuffisant  ;  il  était  d'ailleurs  inapplicable 
et  inefficace  dès  qu'il  s'agissait  de  faire  de  la  viande  un  objet  sé- 
rieux de  commerce,  et  qu'il  devenait  nécessaire  d'abattre  plu- 
sieurs centaines  d'animaux  par  jour,  ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  les  établissements  auxquels  cette  industrie  pastorale  a.  dû 
donner  naissance,  et  quon  appelle  des  saladères  f$aladero$J.  Dans 
ces  abattoirs  on  tue  le  bétail,  on  prépare  et  on  sale  les  peaux,  on 
extrait  les  graisses,  on  enlève  la  chair,  on  calcine  les  os  et  on  les 
réduit  en  cendres.  Ce  sont  là,  avec  quelques  autres  débris  de 
ranimai,  autant  d'articles  de  commerce  que  je  crois  devoir  indi* 
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quer  sommairement,  tout  en  décrivant  les  procédés  divers  nsHés 
pour  la  conservation  de  la  viande. 

Les  établissements  où  se  font  toutes  ces  opérations  et  qui  cons- 
tituent les  saladères  sont  situés,  ou  sur  le  bord  de  la  mer,  autour 
de  Montevideo,  ou  bien  près  d'un  cours  d'eau  navigable,  comme 
le  Rio  de  la  Plata,  sur  lequel  la  province  et  la  ville  de  Buenos** 
Ayres  expédient  leurs  produits.  Les  départements  du  nord  et  de 
l'est  de  la  Bande  orientale,  ainsi  que  la  Mésopotamie  argentine, 
communiquent  avec  le  mouvement  général  par  l'Uruguay,  et  les 
provinces  argentines  du  centre  et  de  l'est  de  la  Confédération, 
font  leurs  échanges  par  le  Paraua.  Toutefois  le  prix  de  revient 
du  sel  et  le  fr4t  sur  ces  cours  d'eau,  sont  trop  élevés  pour  que  les  ^ 
saladères  un  peu  éloignés  de  Montevideo  et  de  Buenos-Ayres 
puissent  s'occuper  de  la  conservation  des  viandes. 

Les  travaux  des  saladères  commencent  en  Octobre  et  finissent 
en  Mai  ;  ils  ne  durent  donc  que  pendant  la  saison  chaude,  alors 
il  y  arrive  presque  journellement  de  5  à  800  tètes  de  gros  bétail, 
dans  des  conditions  d'excitation,  de  fatigue  et  d'épuisement  va- 
riées. On  aime  mieux  les  animaux  qui  viennent  de  loin,  de  100 
lieues  et  plus,  parce  qu'ils  ont  eu  le  temps  de  perdre  leur  fou- 
gue, leur  excitation  des  premiers  jours  de  marche  ;  parce  qu'en 
se  calmant  ils  se  sont  habitués  les  uns  aux  autres,  ils  ont  mangé 
et  bu  chemin  faisant,  et  ils  arrivent  en  meilleur  état  que  ceux  qui 
n'ont  voyagé  que  trois  ou  quatre  jours. 

«Comme  dans  le  voisinage  des  saladères  il  n'y  a  plus  de  pâtu- 
rages, on  ne  peut  recevoir  que  la  quantité  d'animaux  qu'on  veut 
tuer  dans  la  journée,  ordinairement  de* 6  à  800,  rarement  1000. 
Ces  troupes  sont  poussées  dans  un  espace  circulaire,  entouré  de 
fortes  et  hautes  palissades,  qui  forme  le  grand  eorral.  Celui^^ci 
communique  librement  par  un  conduit  étroit  avec  un  autre  corral 
de  moindre  grandeur,  où  une  centaine  d'animaux  peuvent  se 
tenir.  Quand  la  matanza,  la  tuerie  commence  osdinaireoientà 
la  pointe  du  jour,  dès  trois  heures  du  matin,  on  ouvre  une  porte 
qui  sépare  le  second  corral  d'un  troisième  et  dernier,  plus  petit 


—  64  — 

enoow»  mm  eotourë  d'uu  mur  élevé  et  lai^e  servant  de  galerie  ; 
cet  espace  est  dallé  et  il  va  en  pente,  se  rétrécissant  jusqu'à  for- 
mer un  oduloir  étroit  et  oapahle  de  contenir  un  seul  animal  ;  là 
il  est  fermé  par  une  solide  et  épaisse  traverse  de  bois  qui  forme 
eodEune  la  porte  d'une  écluse  ;  un  chariot  roulant  sur  des  rails 
en  fer  passe  sous  cette  traverse  à  laquelle  est  fixée  aussi  une 
poulie  sur  laquelle  roule  un  lazo  que  tirent  deux  boeufs  ou  deux 
chevaux.  Une  trentaine  d'animaux  sont  poussés  dans  ce  dernier 
petit  corral,  qui  ne  peut  en  contenir  davantage.  Alors  un  honune, 
qui  se  tient  sur  le  mur  de  ce  corral,  saisît  avec  Textrémité  libre 
du  iaso  un  des  animaux,  soit  par  les  cornes,  soit  par  le  cou  ;  on 
^  pousse  Tattelage  qui  entraîne  la  victime,  aaufant,  s'areboutant, 
glissant  «   roidant  et  écumant  ;  elle  vient,  à  moitié  morte  de 
frayeur,  appliquer  sa  tête  contre  la  barre  transversale  ;  aussitôt 
un  péon  placé  sur  la  pasiierelle  lui  plongé  dans  la  nuque,  immé- 
diatement en  arrii^  de  l'occipital,  un  couteau  à  lame  tranchante  ; 
ranimai  s'agite  et  tombe  mort.  Le  tueur  vient  de  couper  la 
moelle  laillimgée,  plus  ou  moins  dans  le  voisinage  du  point  où  les 
pbTsiologîstes  modernes  placent  le  nœud  vital.  J'ignore  si  les 
Indiens,  qui  ont  transmis  cette  pratique  si  expéditive  aux  anciens 
Espagnols,  ont  reçu  cette  notion  du  nœud  vital  de  quelque  judi- 
cieux cacique  de  leurs  tiîbus  ;  toutefois,  j'étais  bien  surpris  de 
voir  des  brutes  pratiquer  si  sûrement  et  si  habilement  une  section 
que  nos  savants  n'opèrent  pas  toujours  facilement,  et  qu'ils  croient 
avoir  découverte  :  Nihil  novi  sub  sole. 

m 

Quœ  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  l'animal  abattu  est  tratné  sur  le 
chariot  et  étendu  sur  un  plan  incliné  où  il  est  saigné,  tant  bien 
que  mal  ;  puis  on  le  dépouille,  on  le  dépèce,  et,  en  moins  de  dix 
minutes,  on  n'en  trouve  plus  que  le  squelette.  La  peau  est  salée  ; 
la  graisse,  les  os  et  tous  les  déchets  sont  portés  dans  d'énormes 
cuves  en  bois  appelées  tyne$,  dans  lesquelles  on  fait  arriver  de 
la  vapeur  d'eau  pendant  18  à  20  heures,  et  d'où  s'écoule  la 
graisse.  Le  magma  restant  est  extrait  de  la  tyne  et  pressé  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'en  écoule  plus  de  graisse.  Ce  oaput  mortuum  est  uti- 
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fisé  ensuite  comme  combustible  pour  les  opérations  sùbs^ue&tes, 
car  le  bois  manque  complétenf)ent  dans  ces  régions  de  la  Plata, 
à  riches  en  pâturages.  Enfin  le  résidu  de  cette  cond^ustion  four* 
nit  des  cendres  d'os  qui  renferment  70  7o  àe  phosphate  de  chaux, 
ef  qui  Yont  exclusivement  en  Angleterre,  soit  pour  former  dm 
engrais,  soit  pour  entrer  dans  la  fabrication  des  émanx. 

I^  partie  charnue  de  l'animal  est  coupée  très-hdnlentent  en 
six  lames  assez  minces.  Celles-ci,  encore  toutes  chaudes,  sont 
hTées  dans  une  forte  saumure  qui  les  dépouille  d'une  partie  da 
sang  interposé  entre  les  fibres  et  les  tissus  ;  puis  elles  sont  mises 
en  pile  avec  des  couches  de  sel  ;  elles  restent  ainsi  24  heures  ; 
ensuite  elles  sont  retournées,  salées  de  nouveau,  et  le  troisième 
jour  ces  viandes  sont  sorties  du  sel,  empilées  et  pressées  faible- 
ment. Elles  restent  dans  cet  état  plus  ou  moins  de  temps,  ordi- 
nairement jusqu'au  premier  beau  jour  ;  alors  elles  sont  étendues 
au  grand  air  et  au  soleil  sur  des  rangées  de  traiteaux  ;  on  leo  re- 
tire, vers  le  coucher  du  soleil,  et  on  les  empile  en  les  chargeast 
de  poids.  Le  lendemain  on  recommence  la  même  opératimi,  et, 
en  général,  après  trois  jours  d'exposition,  les  viandes  sont  assez 
séchées  pour  pouvoir  être  livrées  au  commerce. 

Quand  ces  viandes  sont  bien  préparées,  elles  sont  dures  et  rai- 
sonnent sous  le  doigt  qui  les  frappe  ;  la  couleur  de  la  chair  est 
d^'un  rouge  sombre  comme  le  jambon  fumé;  mais  coupée  en 
trandies  très-minces  et  placée  contre  le  jour,  elle  a  uoe  belle 
coloration  tirant  sur  le  rouge  vineux  ;  les  parties  grasses  doivent 
être  également  dures  et  blanches.  Mois  les  lames  molles,  à  surface 
blanchâtre,  sont  de  qualité  inférieure. 

Les  viandes  ainsi  préparées  sont  cmmues  sous  le  nom  de 
tatajo.  Dans  tons  les  saladères  de  la  Plata  elles  sont  traitées  de 
h  même  manière,  et  les  plus  petits  établissements  qui  s'occupent 
de  cette  industrie  tuent,  en  moyenne,  au  moins  30,000  animaux 
de  Fespèce  bovine  par  an.  Les  modifications  que  quelques-uns 
introduisent  dans  leurs  préparations  de  viandes  consistent  à  son- 
mettre  cettes-d  à  de  fortes  pressions  avant  de  les  étendre  au 
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grand  air.  Cela  me  paraît  être  une  mauvaise  pratique,  car,  dans 
cet  ëtât,  la  pression  enlève  à  la  viande  non-seulement  de  Teau, 
mais  aussi  des  principes  alibiles  et  aromatiques  tenus  en  dissolu- 
tion ;  et,  si  ainsi  elle  sèche  plus  vite  et  devient  plus  compacte,  elle 
ne  fournit  plus  alors,  après  la  cuisson,  que  des  fibres  inertes  qui 
ressemblent  plus  à  de  Tëtoupe  qu'à  de  la  viande.  Gela  ne  veut 
pas  dire  cependant  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'apporter  certaines  mo- 
difications dans  toutes  ces  opérations  ;  seulement  celles-ci  deman- 
deraient des  études,  une  main-d'œuvre  intelligente  et  des  soins 
assidus  ;  toutes  choses  qu'on  n'accorde  pas  à  cette  industrie. 

Quelle  industrie  d'ailleurs  est  possible  dans  un  pays  où  le  capi- 
tal rapporte  de  12  à  18  7o^  où  la  main-:d'œuvre  est  d'une  telle 
valeur,  qu'un  simple  homme  de  peine  ne  gagne  pas  moins  de 
5  fr.  par  jour,  encore  n'en  a  pas  qui  veut.  Le  salaire  de  nos 
ëmigrauts  basques  qui  travaillent  dans  les  saladères,  qui  préparent 
les  peaux  et  les  viandes,  est  trois  et  quatre  fois  plus  considérable 
encore  ;  seulement  ces  travaux  ne  durent  que  pendant  les  six  mois 
les  plus  chauds  de  Tannée. 

Tout  s'enchatne  dans  l'existence  de  Thoinme.  De  ce  que  les 
bras  chôment  dans  les  saladères  pendant  une  certaine  période  de 
l'année,  ils  y  sont  plus  obers  qu'ailleurs  ;  de  ce  qu'un  nombre 
restreint  d'ouvriers  peut  seulement  être  occupé  dans  ces  établis- 
sements et  qu'ils  doivent  produire  beaucoup,  il  s'ensuit  que  le 
travail  est  peu  soigné.  Qu'importe  d'ailleurs  des  soins  pour  dès 
viandes  destinées  à  la  seule  race  nègre  !  Et  qu'est-ce  qu'un  million 
de  quintaux  ou  50  millions  de  kilogrammes  de  ce  fasajo  exporté 
chaque  année  de  la  Plata,  par  rapport  à  la  nombreuse  famille  des 
noirs  du  Brésil  et  de  la  Havane?  C'est,  Messieurs,  un  immense 
scandale  ! 

Chaque  quintal  de  viande  sèche  représente  un  animaU  donc 
l'exportation  d'un  million  de  quintaux  veut  dire  qu'on  tue  par  an 
au  moins  un  million  de  bœufs  dont  la  chair  succulente,  et  si  pré- 
cieuse est  convertie  en  une  espèce  de  cuir.  Il  faut  avoir  passé 
dans  les  rues  étroites  et  humides  de  Rio*de*Janeîro,  et  avoir  vu 
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et  senti  de  près  le  ta$ajo  étalé  par  terre  et  laissant  suinter  la 
saumure  qui  Timprcgne,  pour  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
négligence  et  d'insouciance  coupable  dans  la  confection,  le  manie- 
ment et  la  vente  de  cet  article  de  consommation.  J  en  ai  mangé 
sous  différentes  formes,  en  bouilli,  avec  des  légumes,  surtout  avec 
des  haricots,  mets  favori  des  nègres  ;  je  dois  déclarer  que  les  lé- 
gumes gagnent  bien  certainement  en  saveur  comme  en  principes 
nutritifs  ;  mais,  après  la  cuisson,  les  fibres  de  la  viande  ne  for* 
ment  plus  qu'une  étoupe  sans  parfum,  sans  goût.  Vouloir  faire 
manger  le  tasajo  aux  populations  européennes  serait  une  entre* 
prise  vaine.  Je  n'ignore  pas  les  tentatives  faites,  au  commence- 
ment de  cette  année,  en  Portugal  et  en  Angleterre,  par  des  spé- 
culateurs de  Montevideo  ;  mais  je  crains  foii;  qu'ils  aient  réussi  à 
fiûre  accepter  en  Europe  ce  dont  ils  ne  veulent  pas  eu  Amé- 
rique. 

Dépréciée  par  suite  de  son  encombrement  et  du  peu  de  soins 
dont  elle  est  entourée,  la  viande  d'Amérique  sera-t^elle  perdue,  à 
tout  jamais,  pour  nos  populations  ouvrières  de  l'Europe  ?  Les  re- 
dierches  nombreuses  et  les  expériences  suivies  que  j'ai  faites  dans 
la  Plata  même,  me  permettent  de  croire,  au  contraire,  qu'elle 
passera  facilement  dans  la  consommation  journalière,  le  bon  sens 
de  nos  travailleurs  aidant. 

J'ai  vu  traiter  ces  viandes  par  un  grand  nombre  d'agents  et 
par  les  procédés  les  plus  divers  ;  j'ai  acquis  la  conviction  profonde 
que,  sans  le  secours  du  sel  commun,  elles  ne  peuvent  parvenir 
en  bon  état  jusqu'à  nous.  En  effet,  elles  proviennent  d'animaux 
jeunes  ;  elles  sont  mal  saignées  ;  leur  conservation  exige  des  opé- 
ratimis  promptes,  expéditives,  faciles  et  simples,  sans  rappeler 
d'autres  raisons  non  moins  sérieuses.  L'intenention  du  sel  ne 
saurait  d'ailleurs  être  un  motif  pour  exclure  cet  aliment  de  nos 
marchés.  Ne  consommons-nous  pas  la  morue  dans  une  iorie  pi^- 
portion?  Ne  vend-on  pas  le  porc  à  toute  espèce  d'état  de  salai- 
son ?  Paris  seul  eu  consomme  plus  de  dix  millions  de  kilogrammes 
par  âfn!  Et  la  diarcuterie  (Dieu  sait,  .et  la  police  aussi,  ce  qu'elle 
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erâtient  !  )  qael  déplorable  abus  n  en  faitM)ii  pas  dans  la  classe 
ouvrière? 

Mais  l'introduction  des  viandes  sud-amëricaines  en  Europe  est 
nn  problème  complexe  ;  il  renferme  deux  termes  également  im* 
])oviattls  qu'il  faut  se  poser,  et  qu'il  s'agit  de  résoudre  :  Préparer 
à  peu  de  frais  les  mandes  sur  platet  et  les  conserver  en  bon 
état  jusqu'au  lieu  de  destination,  moyennant  un  enveloppe- 
ment  économique. 

Partant  de  cette  proposition,  que  je  crois  suffisamment  démon- 
trée, tous  les  procédés  coûteux  qui  ont  pour  but  de  conserver  les 
viandes  hors  du  contact  de  l'air,  et  les  modes  de  dessiecaticm 
usités  chez  nous,  ne  doivent  pas  être  appliqués  dans  la  Hâta.  Mal* 
gré  cela  il  s*est  fondé  à  Buenos-Àyres  un  petit  établissement  où 
P<»i  sèche  les  viandes  par  la  ventilation,  après  les  avoir  salées 
légèrement.  J  ai  visité  ce  saladère  avec  intérêt,  et  j'ai  pu  y  laisser 
quelques  indications  pratiques  ;  mais  je  le  vois  condamné  à  de 
longues  hésitations  ;  il  lui  faudra  surtout  trouver  un  moyen  d'en- 
veloppement plus  économique  ;  iwe  double  caisse  en  zinc  et  en 
bois  augmenterait  trop  le  prix  de  revient  des  viandes. 

Les  salaisons  dont  il  me  reste  à  parler  exigent  des  soins  et 
offi'ent  des  chances  d'insuccès.  Ainsi,  en  1855,  il  a  été  expédié 
de  Buenos-Ayres  des  milliers  de  quintaux  de  viandes  salées  con- 
tenues dans  des  barils;  à  leur  arrivée  à  Marseille  il  a  fallu  les 
jeter  à  la  mer.  D'ailleurs  les  viandes  préparées  en  saumure  exi- 
gent, pour  leur  conservation  et  leur  voyage  en  Europe,  des  barils 
ou  des  tonneaux  ;  et  comme  on  n'en  fabrique  pas  dans  la  Plata, 
le  prix  d'acquisition  des  barils  serait  beaucoup  trop  élevé  |iour 
pennettre  de  livrer  les  viandes  à  bon  marché,  en  admettant  que 
celles-ci  arrivent  dans  de  bonnes  conditions. 

Après  une  foule  d'essais,  je  suis  parvenu,  par  les  données  d  une 
patiente  observation,  à  conserver  des  viandes  de  la  Plata  fraîches 
et  roses,  avec  le  concours  da  sel,  et  à  les  faire  voyager  dans  les 
conditions  les  plus  avantageuses,  entre  de  simples  planches.  Ces 
viandes  ont  été  examinées  au  Havre,  à  leur  arrivée,  après  deux 
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mois  de  traversée,  puis  à  Paris  et  enfin  à  Mulhouse,  où  elles  sont 
liyrées  à  la  consommation  quatre  mois  après  leur  départ  de  tAiùiih 
tevideo.  Dans  ces  diverses  stations  il  en  a  été  fait  du  bouillon  qui 
a  partout  été  trouvé  excellent,  d  un  goût  aromatique  et  d'une 
saveur  agréable  ;  les  viandes  sont  restées  succulentes,  mais  elles 
rappellent  Fodeur  du  bœuf  de  la  Plata,  et  elles  ont  un  peu  la  sa- 
veur du  jambon. 

Ce  procédé  a  sur  tous  les  autres  l'avantage  de  pouvoir  fournir 
des  viandes  à  un  bon  marché  excessif,  de  n'exiger  aucune  modi- 
fication dans  la  manière  de  faire  des  saladères  de  la  Plata,  de 
simplifier,  de  diminuer  la  main-d'œuvre  nécessaire  même  pour 
la  préparation  du  tasajo,  et  de  ne  réclamer,  pour  voyager,  que 
des  planches  plus  ou  moins  bien  jointes.  J'ajouterai  que  les  vian- 
des ainsi  traitées  se  sont  déjà  conservées  plus  de  quatre  mois.  Vos 
coUègues,  qui  font  partie  du  comité  des  Cités  ouvrières  de  Mul- 
house, vous  diront.  Messieurs,  quels  bouillons  et  quels  mets  ont 
été  préparés  avec  ces  viandes. 

Quant  à  ce  qui  concerne  nos  producteurs  de  bétail,  ils  n'auront 
guère  à  s'alarmer  d'une  semblable  importation  ;  il  faudrait  que 
ceUe-ci  atttnt  une  proportion  par  trop  impossible  pour  qu'elle  pût 
élever  la  consommation  actuelle  des  viandes,  qui  est  d'environ 
50  grammes  par  tète  et  par  jour,  en  France,  à  celle  de  200 
grammes  qu'elle  devrait  être  pour  le  moins.  Du  reste  la  France 
n'est  pas  un  pays  producteur  d'animaux  de  boucherie  ;  c'est  à 
peine  si  elle  fournit  assez  de  gros  bétail  pour  suffire  aux  besoins 
de  Tagriculture.  Je  sais  bien  que  TÂlgérie  pourrait  être  appelée 
à  notre  secours,  pour  un  contingent  faiUe  encore  aujourd'hui, 
mais  qui  deviendrait  probablement  plus  sérieux  si  I'chi  savait 
réellement  ce  qui  est  possible  et  praticable  dans  notre  colonie 
africaine.  C  est  là  encore  un  problème  dont  la  solution  est  réser- 
vée à  l'avenir. 

Je  dois  me  borner,  quant  à-présent,  à  appder  votre  attention 
sur  les  moyens  d'amâiorer  l'alimentation  de  la  classe  ouvrière  eu 
loi  livrant  de  la  viande  en  bon  état  de  conservation,  et  au  même 
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prix  «  peu  près  qae  le  pain.  La  v3ie  de  Mulhouse  u  a  jamais  été 
sourde  k  un  pareil  appel,  et  votre  concours,  Messieurs,  ne  man- 
^Ê»n  pas  à  cette  œuvre  sociale  et  humanitaire. 


sur  le%  matières  colorantes  contenues  dans  la  garance  d'Alsace, 
présenté  dans  la  séance  du  2f7  Janvier  4864,  par  MM.   P. 

SCHÛTZENBERGER     Ct    H.  ScHIFFERT. 

Le  travail  que  nous  avons  Phouneur  de  soumettre  à  la  Société 
industrielle  a  été  entrepris  dans  le  but  de  fixer  d'une  manière 
définitive  la  composition  de  la  purpurine,  pour  laquelle  on  admet, 
d'après  d'anciennes  analyses  de  Debus',  la  formule  peu  probable 
(j9  H««  0  6  Q'j^  pjous  voulions  aussi  soumettre  cette  matière  colo- 
rante à  diverses  réactions  pour  étudier  au  moyen  des  dérivés  sa 
constitution  chimique. 

Grâce  à  la  remarquable  découverte  de  M.  E.  Kopp  et  aux 
efforts  persévérants  de  MM.  Schaaff  et  E.  Lauth  nous  avions  à 
notre  disposition  un  produit  relativement  très-pur  et  aussi  abon- 
dant que  nos  besoins  l'exigeaient  (*). 

Un  certain  nombre  d^analyses  élémentaires  faites  avec  des  pro- 
duits cristallisés,  obtenus  en  employant  divers  dissolvants,  nous 

(»)  C=«.  H»  I0=sl6. 

(')  La  purpurine  de  M.  Kopp^  préparée  en  grand  par  MM.  Scluiaff  <t 
Lauth  est  obtenue,  on  le  sait,  en  traitant  la  garance  d'Alsace  fraîche  et  gros* 
sièrement  moulue  par  Teau  chargée  d'acide  sulfureux. 

Ce  dernier  tmpèdhe  le  dédoublement,  autrement  très-rapide,  des  glycéride^ 
eokNpaates  et  solubles. 

Le  liquide  filtré  et  chauffé  à  60  <>,  laisse  déposer  la  purpurine  aoos  forme  de 
flocons  rouges  qui,  lavés  et  séchés,  constituent  le  produit  commercial. 

L'alizarine  ne  se  sépare  que  plus  tard  en  mélange  avec  une  matière  verte, 
Idfsqn'en  porte  l'eau  mère  de  la  purpurine 'è  ioo«>  après  addition  d^adde 
«hiorhydrique. 
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ajant  doanë  des  résultats  très-peu  couoordaats,  nous  avmis  dû 
reooDBaltre  que  la  purpurine  du  commeroe  est  un  mélange; 
lanalyse  immédiate  dont  nous  donnons  la  marche  plus  loin  nous 
a  permis  d'isoler  quatre  madères  colorantes  bien  distiuotes  les 
unes  des  autres  par  leurs  propriétés  et  leur  composition,  et  difié* 
reutes  de  Palizarine,  savoir  : 

Deux  matières  rouges  auxquelles  nous  donnons  les  noms  de 
purpurine  et  de  pseudo-purpurine  ; 

Une  matière  rouge  orangé  foncé  ; 

Une  matière  jaune  clair. 

La  découverte  de  cette  dernière  ne  nous  est  pas  personnelle. 
Dans  une  communication  verbale,  M.  Ch.  Lauth  nous  a  signalé 
sa  présence,  au  moment  même  où  nous  Tobtenions  de  notre  côté  ; 
il  nous  a  en  même  temps  autorisé  à  en  poursuivre  Tétude  théo- 
rique. Nous  livrons  avec  toute  confiance  les  conclusions  inatten- 
dues auxquelles  nous  sommes  arrivés.  Ce  n'est  en  effet  qu'après 
on  examen  apprc^ondi  et  minutieux,  accompagné  d'im  grand 
nombre  d'analyses  organiques  (33  en  ne  comptant  que  les  bonnes) 
et  après  nous  être  bien  assurés  que  nous  étions  maîtres  de  notre 
sujet  et  capables  d'en  reproduire  toug  les  résultats,  que  nous 
avons  rédigé  ce  Mémoire. 

Marche  à  suivre  pour  isoler  les  quatre  principes  colorants. 

Le  procédé  auquel  nous  nous  arrêtons  définitivement  pour  isoler 
et  sé)[)arer  les  quatre  matières  colorantes  est  le  suivant  : 

Le  produit  de  MM.  Schaaff  et  Lauth  est  mis  en  digestion  avec 
de  la  benzine  rectifiée  du  commerce,  à  la  température  de  50  à 
60*.  On  filtre.  Le  liquide  filtré  et  bien  refroidi  laisse  déposer  une 
petite  quantité  de  matière  rouge  et  ne  retient  plus  guère  que  le 
principe  jaune.  La  dissolution  est  évaporée  à  sec,  et  le  résidu  est 
traité  par  lalcool  froid  qui  dissout  la  substance  jaune,  en  lais- 
sant encore  im  peu  de  purpurine.  Le  liquide  alcoolique  concentre 
par  évaporatîoB  est  précipité  par  l'eau  chargée  d'un  peu  d'acide 
cblorhydrique.   L'addition  de  ce  dernier  est  nécessaire  pour  que 
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la  matière  jaune  se  sépare  sons  forme  de  flocons  susceptibles  de 
se  déposer.  L'eau  seule  ne  prodoit  dans  la  solution  alcmlique 
qu'on  simple  louche.  Les  flocons,  après  dessiccation,  constituent 
une  matière  d'un  jaune  clair  très-frane,  susceptible  de  cristaUner 
dans  la  benzine,  par  évaporation  spontanée,  en  fines  aiguiDes 
jaunes. 

La  partie  qui  ne  s*est  pas  dissoute  dans  la  benzine  tiède  et  qui 
forme  la  presque  totalité  du  produit  employé  est  ensuite  chaufiFée 
jusqu'à  expulsion  de  la  benzine,  et  traitée  par  de  Talcool  à  86  7o 
et  à  50  ""  de  tem{>érature.  Après  une  heure  de  digestion  on  filtre 
chaud  et  on  laisse  refroidir  ;  s'il  se  sépare  des  cristaux  (purpurine) 
on  les  enlève  par  le  filtre.  L'eau  mère  alcoolique  d'un  rouge 
brun  foncé  est  fortement  concentrée  ;  elle  se  prend  alors  par  le 
refroidissement  en  une  masse  cristalline  caséeuse,  formée  de  gru- 
meaux mous  et  d'un  orange  rougeâtre  très-clair.  Ces  cristaux 
peuvent  être  très-facilement  purifiés  par  plusieurs  dissolutions 
dans  peu  d'alcool  tiède  et  par  recristallisation.  On  les  obtient 
chaque  fois  avec  la  même  apparence.  Ils  sont  très  solubles  à 
cbaud  (beaucoup  plus  qu'aucune  autre  des  matières  colorantes  de 
la  garance).  Par  la  dessication  à  100  •  ils  se  contractent  beaucoup 
et  se  changent  en  une  poudre  rouge  orange  foncé.  200  grammes 
de  purpurine  commerciale  ont  donné  environ  5  grammes  de  ma- 
tière  orange  sèche. 

Le  résidu  très- abondant  de  Tépuisement  par  la  benzine  et  l'al- 
cool tiède,  privé  des  substances  orange  et  jaune,  est  encorl  un 
mélange  de  deux  matières  rouges.  Par  un  traitement  à  la  benzine 
bouillante,  répété  un  grand  nombre  de  fois,  on  parvient  à  le 
dissoudre  complètement.  Â  chaque  fois,  la  matière  peu  abondante 
qui  était  entrée  en  dissolution  se  sépare  par  le  refroidissement 
sous  forme  d'un  lascis  assez  volumineux,  mais  que  l'expression 
réduit  beaucoup,  formé  de  fines  aiguilles  rouges. 

Les  cristaux  fournis  par  les  premiers  épuisements  renferment 
surtout  l'un  des  principes  rouges,  celui  que  nous  appelons  purpu- 
rine ;  ceux  des  derniers  sont  uniquement  formés  de  pseudopur- 
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purine.  H  est  très-facile  de  sépares*  la  purpurine  de  la  pseudo-' 
purpurine.  La  première  est  assez  soluble  dans  Taleoûl  bouâlant, 
àm  elle  se  sépare  par  le  refroidissement  en  belles  aiguilles  d^m 
rouge  foncé  ;  tandis  que  la  seconde  est  presqu'  insoluble  dans 
Fakool  à  chaud  et  à  froid. 

Nous  obtenons  d'après  cela  la  purpurine  pure,  en  faisant  cris- 
talliser deux  à  trois  fois  dans  Talcool  la  partie  du  dépôt  cristal- 
lise dans  la  benzine  pendant  les  premiers  épuisements  ;  tandis 
que  le  produit  cristallin  fourni  par  les  derniers  épuisements  avec 
la  benzine,  lavé  plusieurs  fois  avec  de  Talcool  bouillant  constitue 
la  pseudopurpurine  à  peu  près  pure. 

Lorsqu'on  n'a  en  vue  que  la  préparation  de  la  purpurine  pure, 
on  peut  y  arriver  très-vite  en  lavant  le  produit  brut  avec  de  lai- 
cool  tiède  pour  enlever  le  jaune  et  Torange  trè^solubles  dans  oe 
liquide,  et  en  chauffant  le  résidu  en  vase  clos  à  200 ""  avec  de  lai- 
cod;  dans  ces  circonstances  on  dissoudra,  non-seulement  la  |Hir- 
porima  que  renferme  naturellemait  la  substance,  mais  la  peeu- 
dopurpurine  elle  -  même  semble  se  changer  en  purpurine  qui 
cristallise  en  belles  houppes  de  longues  aiguilles  ;  en  même  temps 
il  se  forme  une  matière  noire  qui  se  réunit  au  fond  du  tube.  D  ne 
reste  plus  qu'à  redissoudre  les  avilies  dans  Talcool  bouillant,  à 
filtrer  pour  séparer  un  peu  de  matière  noire  et  à  laisser  ciîstalliser. 
Les  belles  aiguilles  rouges  groupées  eu  barbes  de  plume  que  Ton 
obtient  par  la  sublimation  du  produit  commercial,  dans  un  petit 
ereilset  en  porcelaine,  fermé  par  une  plaque  de  p24[iier  à  filtrer  et 
diauSé  au  bain  de  sable,  sont  aussi  de  la  puipurine  ;  mais  elle 
est  souillée  par  un  peu  de  produits  empyreumatiques  qu  on  eu^ 
lère  par  une  cristallisation  dans  l'alcool. 

Notre  procédé  de  séparation  est,  comme  on  le  voit,  fondé  sur 
les  différences  de  sdubilité  des  quatre  matières,  différences  qui 
sont  assez  tranchées. 

La  matière  jaune  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  la  benzine,  la 
matière  orange  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  ou  tarè&- 
peu  scduble  dans  la  benzine. 
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La  parpurifie  est  soluble  dans  l'alcool  et  la  bensine  boii^nto, 
Irès-peu  à  froid. 

La  pseudopurpurine  est  peu  soluble  dans  la  benzine,  plus  à 
chaud  qu'à  froid,  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcoQl  même  chaud. 

Aux  propriétés  distinctiyes  déjà  mentionnées  nous  joindrons  les 
sniTantes  : 

<•  Matière  jaune  ; 

EDe  se  dissout  en  rouge  orangé  dans  rammoniaque  et  d'après 
M.  (ih.  Laulh  die  teint  les  mordants  d'alumine  en  jaune  assez 
^f  et  solide. 

2^  Matière  rouge  orangé  ; 

Ses  cristaux  perdent  beaucoup  d'eau  à  la  déssication  à  145  **. 
A  150  *"  elle  fond.  L'ammoniaque  la  dissout  en  rouge fonc^  Tirant 
un  peu  à  l'orange.  Elle  teint  les  mordants  d'alumine  en  rouge 
orangé. 

3*  Purpurine  ; 

Elle  est  d'nu  beau  rouge  éclatant,  lorsque  ses  cristaux,  qui  sont 
anhydres,  sont  petits.  Les  grandes  aiguilles  présentent  après 
déssication  un  éclat  rouge  très-foncé. 

L  ammoniaque  la  dissout  en  rouge  pourpré  magnifique.  Elle 
teint  les  mordants  avec  des  teintes  semblables  à  celles  de  Taliza- 
rine. 

4®  La  pseudopurpurine  se  présente  sous  forme  de  petites  ai- 
guilles d'un  rouge  brique.  Avec  Tammoniaque  et  les  mordants 
elle  se  comporte  comme  la  purpurine. 

Les  analyses  suivantes  nous  ont  permis  d'établir  la  composition 
de  ces  matières  colorantes,  d'une  manière  que  nous  croyons  pou- 
voir considérer  comme  définitive,  excepté  pour  ce  qui  touche  celle 
du  jaune. 

NB.  Toutes  les  combustions  ont  été  faites  avec  de^  produits 
séchés  avec  soin  à  1 50  "^  et  avec  des  substances  obtenues  dans 
divers  traitements  ;  elles  ont  été  achevées  par  un  courant  d'oxy- 
gène. 

A)  Purpurine. 
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a)  Purpurine  cristallisée  une  fois  daus  la  beuziue  et  deux  fois 
dans  l'alcooL 

L    0^,4*23  de  matière.  1,0195  acide  carbonique.  0»122  e^. 
n.  0«^,320        »  0,77X6  »  0,0975    » 

b)  Purpurine  cristallisée  une  fois  dans  Talcool  à  pression  et 
aœ  fois  dans  l'aleool  à  Tébullition. 

III.  0^,451  de  matière.  1,0755  acide  carbonique.  0,1 3£i5  eau. 

IV.  0«',375  »  0,911  »  0,1105     » 
e)  Purpurine  cristallisée  deux  fois  dans  Falcool  bouillant. 

V.  0^%415  de  matière.  1,001  acide  carbonique.  0,^24  ^aii* 
Ces  nombres  traduits  en  centièmes  ne  peuvent  conduire  qu*à 

la  fonnnfe  G*^  H'^  0'  qui  est  e^  de roxyalizariue  si»  ce  qui  est 

tràs-probahie,  il  connut  de  doubler  ra&eienne  fonoufe  de  Tali* 

2a^iueC'^H^0^ 

1  n  m  IV  V 

C*    240      65,93    65,73    65,83    65,03    66,15    65,7« 

H"      12        3,29      3,20      3,38      3,34      3,3i       3,31 

0'      112      30,78 

364     100,00 
R)  P$eudopurpurine. 
i^emiar  produit  : 

1.  0*',31 55  de  matière*  0,699  acide  carbonique.  0,0785  eau. 
Deuxième  produit  : 

U.  0'%3485  de  matière.  0,7835  acide  carbonique.  0,0935  eau. 
Troisième  produit  : 

III.  0^,4605  de  matière.  1 ,034  mde  carbonique.  0,126  e^u. 
Quatrième  produit  : 

IV.  0»',310  de  matière.  0,696  acide  carbonique.  0,0825  eau. 

Ces  nombres  eonduisent  à  la  formule  G  '"^  H  '"  0  ^  qui  est  celle 

de  la  tjcioxyalizarine. 

I  u  m  IV 

C*^      240      60,60      60,42      61,31       61,23      61,23 

H'*        12        3,03        2,76        2,98        3,04        2,95 
O^        144      36,37 

396    100,00 
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Le  petit  excès  de  carbone  trouvé  dans  les  trois  dernières  ana- 
lyses tient  à  Télimination  incomplète  des  dernières  traces  de 
purpurine. 

B)  Matière  orange  séchëe  à  4  50  **. 

Premier  produit  : 

1.    (H4485  de  matière.  0,9955  acide  carbonique.  0,158  eau. 

IL  0,3105  »  X  »  0,121     « 

m.  0,342  «  0,7475  »  0,135     » 

IV.  0,3435  »  X  »  0,1295  » 
Deuxième  produit  : 

V.  0<,454  de  matière.   0,5015  acide  carbonique,   0,083  eau. 
Ces  nombres  calculés  pour  cent  conduisent  à  la  formule  G  ^ 

H  '^  O  ^,  qui  est  celle  d  un  hydrate  stable  de  purpurine  (C  ^  H  " 
0'  +  H^0*). 


I 

II 

III 

IV 

V 

c- 

240 

60,00 

60,33 

X 

59,60 

X 

60,25 

H*« 

16 

4,00 

3,91 

4,33 

4,38 

4,18 

4,06 

0» 

144 

36,00 

• 

400     100,00 
D)  Matière  jaune. 

L  0^,3165  de  matière.  0,786  adde  carbonique.  0,1014  eau. 
Ces  nombres  traduits  en  centièmes ,  semUeiit  conduire  à  la 
formule  C^  H'*  OS  qui  est  celle  d'un  isomère  de  ralinrîne, 

I 

67,90 

3,55 


c*° 

240 

68,96 

H" 

12 

3,44 

0" 

96 

37,60 

348     100,00 

D'après  ces  résultats  les  matières  colorantes  de  la  garance 
d'Alsace  contenues  dans  la  purpurine  brute  de  H.  Kopp,  forment 
un  groupe  naturel  très-net,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Matière  jaune  (isomère  de  l'alizarine) C  ■**  H  "*  0  ^  ? 

Purpurine  ou  oxyalizarine C  ***  H  '*  O  ^ 

Bioxyalizarine  C^  H  '*  0  '  inconnue. 
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P^udopurpuriue  ou  trioxyalizarine C  '"^  H  '*  0  ^ 

Matière  orange  ou  hydrate  d'oxyalizarine C  "*  H  '®  0  ^ 

Ea  y  joignant  lalizarine C  *°  H  '*  0^ 

et  la  matière  verte  qui  se  précipite  avec  elle,  et  dont  la  composition 
u'est  pas  connue,  on  peut  élever  à  six  le  nombre  des  matières 
oolorantes  que  renferme  la  garance  d'Alsace. 

Reste  à  savoir  si  les  formules  que  nous  donnons  ici  doivent  être 
oo  m»  doublées  ;  c'est  ce  que  nous  apprendra  Fétude  des  dérivés 
que  nou8  poursuivons  actuellement  et  qui  fera  l'objet  d'une  corn- 
monication  prochaine. 

Nous  ajouterons  seulement  que  nous  avons  obtenu  la  matière 
jaune  artificiellement  par  l'action  de  Tiodure  de  phosphore  en 
présence  de  leau  et  à  200 *  sur  la  purpurine  et  la  pseudopurpu- 
rine. L'effet  très-probable  de  ce  réducteur  est  de  désoxyder  la 
purpurine  et  cette  réaction  confirme  la  formule  que  nous  proposons 
pour  la  matière  jaune,  formule  qui  n'est  pas  appuyée  sur  un  assez 
grand  nombre  d'analyses,  vu  le  peu  de  matière  dont  nous  dis*-- 
posions. 

Les  produits  qui  dominent  dans  la  purpvrine  de  MM.  Schaaff 
et  Lauth  sont  les  deux  rouges,  surtout  la  pseudopuipurme.  Vient 
ensuite,  par  ordre  d'importance,  le  rouge  orange,  et,  enfin,  le 
aune  dont  nous  nlxfow  pu  reeueillir  que  quelques  décigranunes 
;par  le  traitement  de  200  grammes  de  matière. 

Nous  n'avons  employé  dans  notre  travail  que  des  dissolvants 
neutres,  incapables  d'opérer  des  transformations  chimiques  ;  les 
principes  que  nous  avons  isolés  ne  peuvent  donc  pas  être  oousi* 
dérés  comme  des  produits  d'altération. 
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MOTS 

9ur  la  préparation  du  ferricyanure  d'ammoniums  présenté  par 
M.  Ck)NSTAifT  ScHALLER,  préparateur  de  chimie  de  l'Ecole  supé- 
rieure des  sciences  appliquées.  —  Séance  du  SH  Janvier  4864. 

Messieurs, 

J'ai  opéré  sur  8  kilos  de  cyanure  rouge  et  4  k.  850  de  sulfate 
d^ammoniaque,  auxquels  j'ai  ajouté  10  litres  d'eau.  Après  avoii* 
élevé  Teau  à  l'ébuUition  par  un  jet  de  vapeur  et  avoir  fait  bouillir 
le  mélange  près  d'une  heure,  j'ai  laissé  refroidir  le  liquide  ;  le 
sulfate  de  potasse  formé  s'est  complètement  déposé,  et  les  eaux- 
mères  contenaient  le  cyanure  d'ammonium 
R^Cy'Fe'-h3(AzH^O,SO^)=(AzH0^Cy«Fe*  +  3(KO,SO"> 

Après  cristallisations  successives  des  eaux-mères,  j'ai  obtenu 
un  peu  plus  de  6  kilos  de  ferricyanure  d'ammonium,  parfaite- 
ment cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux  obliques.  J'avais  obtenu 
dans  la  même  opération  5  k.  57  de  sulfate  de  potasse. 

Je  vais  mettre  en  regard  de  la  production  et  du  prix  de  revient 
que  donne  la  théorie  ce  que,  d'après  mes  essais,  j'aurais  obtenu 
si  j  avais  opéré  sur  100  kilos  de  cyanure  rouge. 

1 00  kilos  de  cyanure  rouge  valant  535  francs,  les  63  kilos  1 44 
grammes  de  sulfate  d'ammoniaque  nécessaires  pour  opérer  la  dé- 
composition valant  38  fr.  50, 

Total  573  fr.-  50 
produiraient  théoriquement  72'',308    auraient  produit  expérimen- 
de  sulfate  de  potasse  talement  69'',62  du  même 

valant  57  fr.  48  (à  80  fr.  le  7"  k.)     sel  valant  55  fr.  70 
et  80^,75  de  cyan.  d'am.  et  75  k.  de  cyan.  d'am. 

Retranchant  le  prix  de  revient  du  sulfate  de  potasse,  produit 
de  celui  des  100  kilos  de  cyanure  rouge  et  des  63%14  de  sulfate 
d'ammoniaque  employés, 

les  80^77  théoriques  de  cyan.  d'am.  les  75  k.  obtenus  par  l'ex- 
vaudraient  515  fr.  60  périence  vaudraient  517%0 
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Donc  les  100  kilos  de  cyanure  d'ammonium,  fournis  par  Pex- 
përience,  reviendraient  à  690  fr.,  tandis  que  ceux  donnés  parla 
théorie  ne  coûteraient  que  638  fr.  60. 

Différence  de  prix,  51  fr.  40. 

Mes  pertes  résultaient  d'une  décomposition  partielle  inévitable 
en  chauffant  dans  une  série  de  capsules,  à  une  température  qui 
n  était  pas  réglée. 

En  maintenant  la  température  pendant  Tévaporation  très-peu 
an-dessus  de  100  degrés,  la  décomposition  n'a  pas  lieu. 

100  parties  d'eau  dissolvent  à  la  température  ordinaire  55 
parties  de  sel.  Une  solution  saturée  à  la  température  ordi- 
naire marquant  W  B*,  renferme  55  pour  100  de  sel.  On  peut, 
d'après  le  degré  de  Baume,  juger  de  la  quantité  de  sel  dissous 

dans  1 00  parties  d'eau  par  la  formule 

a 

n  indiquant  le  nombre  de  degrés  de  l'aréomètre.  J'ai  obtenu  le 
même  sel  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  chaux  sur  le  bleu  de 
Prusse  ordinaire  C^Fe®  et  en  décomposant  le  ferricyanure  de 
calcium  produit  par  le  sulfate  d'ammoniaque. 


coaiiniJiiriCATioiv 

faite  par  M.  Jean  Kobchlin-Dollfus.  —  Séance  du  30  Décembre 

486S. 
Messibuiis, 

J'ai  pensé  que,  pendant  que  l'on  s'occupait  à  créer  des  biblio- 
thèques communales  dans  l'intérêt  des  populations  rurales  et  in- 
dustrielles du  Haut-Rbin,  vous  accueilleriez  volontiers  quelques 
renseignements  sur  ce  qui  a  déjà  été  fait  depuis  bien  des  années 
dans  quelques  établissements  industriels  de  cette  ville,  dans  l'mté^ 
rèt  de  leurs  ouvriers. 

En  créant  des  biUiothèques  communales,  ou  doit  néeessaire- 
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ment  avoir  en  vue  d^arriver  un  jour  en  France  à  1  mstruction 
d)ligatoire,  et  comme  sans  instruction  les  bibliothèques  n'auraient 
pas  de  raison  d'être,  la  création  d*écoles ,  en  plus  grand  nombre 
possible,  est  d'une  utilité  incontestable. 

Il  y  a  à  Mulhouse  huit  établissements  qui  ont  des  écoles;  ce 
tout  ceux  de  MM.  Trapp  et  G%  Kœchlin-D^fus  et  C%  DoUfus- 
Mieg  et  G*,  Charles  Nsegely  et  C%  Steinbach,  KoecMin  et  C% 
Franck  et  Bœringer,  Gh.  Mieg  et  G''  et  Thierry-Mieg  etG^  Dans 
les  trois  premi^^s,  elles  ont  été  créées  en  1848,  dans  les  suivants 
en  1854  et  1856,  et  dans  les  deux  derniers  cette  année  seule- 
ment. 

Dans  les  six  premiers  et  chez  MM.  Thierry-Mleg  et  GT,  les 
leçons  se  dcHment  dans  la  journée  pendant  les  heures  de  travail, 
dans  une  seule,  elles  ont  lieu  le  soir  après  le  travail. 

On  enseigne  la  lecture  et  récriture  en  français  et  en  allemand, 
et  les  quatre  règles  de  Tarithmétique.  Très  peu  d'enfants  savent 
lire  et  écrire  quand  ils  arrivent  dans  les  établissements. 

J'ai  constaté  que  dans  notre  école,  les  enfants  qui  avaient  des 
dispositions  et  de  la  bonne  volonté,  apprenaient  à  lire  et  à  écrire 
dans  l'espace  de  huit  mois  à  un  an.  Les  enfants  chez  lesquels  les 
progrès  sont  lents,  sont  ordinairement  ceux  dont  les  parents  ne 
font  aucun  cas  de  l'instruction.  Les  progrès  sont  naturellement 
bien  plus  lents  dans  les  écoles  qui  se  tiennent  le  soir  après  la 
journée  de  travail.  Pour  remplacer  les  enfants  pendant  qu'ils 
sont  à  Técole,  ou  a  ordinairement  un  certain  nombre  d'ouvriers 
supplémentaires. 

Quatre  de  ces  établissements  ont  des  bibliothèques.  Ge  sont 
ceux  de  MM.  Trapp  et  G%  Kœchlin-Dollfus  et  G%  Franck  et  Bœ- 
ringer et  Thierry-Mieg  et  G\  Celles  des  deux  premiers  datent  de 
1848,  et  les  deux  autres  de  1859.  MM.  A.  Kcedilin  et  G%  tout 
en  n'ayant  pas  d'école,  leurs  plus  jeunes  ouvriers  ayant  de  1 5  à 
46  ans,  ont  une  bibliothèque  parfaitement  organisée.  MM.  Doll* 
fus-Mieg  et  G'  eu  avaient  créé  une  en  1 853,  mais  elle  n'a  duré 
que  quelques  années.  Aujourd'hui  ces  Messieui^s  donnent  tous 


—  81  — 

leurs  soins  à  créer  à  Doruach,  une  belle  bibliothèque  oommunala 
qui  pourra  servir  également  à  une  partie  de  leurs  ouvriers. 

Les  bibliothèques  des  cinq  établissements  que  je  viens  de  citer 
se  composent  d'ouvrages  français  et  allemands,  dans  les  propor- 
tions d'environ  un  tiers  de  français  et  deux  tiers  d'allemands,  et 
le  nombre  total  des  volumes  est  d'environ  3,000,  qui  sont  lus 
avec  avidité  par  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Les  ouvrages  consistent  principalement  :  en  relations  de  voya^* 
g^,  d'histoires,  petits  contes  moreaux,  et  quelques  abonnements 
aux  journaux  périodiques,  en  rejetant  les  livres  qui  ont  une  ten- 
dance religieuse  ou  politique  trop  prononcée. 

Je  tiens  le  titre  d'un  grand  nombre  de  ces  ouvrages  à  la  dis- 
position des  personnes  que  cela  pourrait  intéresser. 

MM.  Kœchlin-Dollfus  et  O  ont  joint  à  leur  école  et  à  leur 
bibliothèque,  depuis  1848,  un  ouvroir  pour  les  filles,  dirigé  par 
Mesdames  Koechlin  et  quelques  aides.  L'ouvroir  a  lieu  deux  après- 
dinées  par  semaine  pour  toutes  les  filles  de  la  fabrique  au-dessous 
de  16 'ans.  Elles  apprennent  à  coudre  et  à  raccommoder  le  linge, 
afin  de  pouvoir  remplir  un  jour  leurs  devoirs  de  mères  de  familles. 

U  va  sans  dire  que  tout  est  gratuit  pour  les  ouvriers,  écoles, 
bibliothèque  et  ouvroir.  Dans  quelques  établissements  on  donne 
même,  chaque  année,  de  petits  cadeaux  aux  enfants  qui  se  sont 
le  plus  appliqué  pendant  Tannée,  comme  encouragement. 

Je  m'arrête  là  pour  ne  pas  abuser  davantage  de  vos  instants. 
Mon  but  a  été  de  faire  voir  que  les  chefs  des  établissements  cités 
plus  haut  avaient  compris  depuis  longtemps  de  quelle  utilité 
étaient  l'instruction  et  la  lecture,  et  s'ils  ont  un  regret,  c'est  que 
leur  exemple  n'ait  pas  été  suivi  par  tous  les  établissements  indus- 
triels de  cette  ville. 


TOMB  XXXIV.    FÉVBISR    1864.  6 
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MOTE 

mr  la  nécessité  de  chercher  pour  les  femmes  de  nouveaux  genres 
de  travail ,  et  sur  V utilité  qu'il  y  aurait  à  créer  pour  elles 
un  cours  spécial  de  dessin,  présentée  à  la  séance  du  28  Octo- 
bre 486S  par  M.  Charles  Thierrt-Mieg  Fils. 

Depuis  longtemps  les  économistes  et  les  philanthropes  qui  se 
préoccupent  du  sort  des  femmes  de  la  classe  laborieuse,  ont  vu 
avec  regret,  non-seulement  qu'il  se  présentait  pour  elles  peu  de 
carrières  nouvelles,  mais  qu'il  s'en  fermait  beaucoup  de  celles 
qui  jusqu'alors  étaient  bien  réellement  leur  spécialité.  C'est  ainsi 
que  l'introduction  des  machines  dans  Findustrie  a  eu  un  résultat 
funeste.  La  machine  à  tricoter,  par  exemple,  et  surtout  la  ma- 
chine à  coudre  enlèvent  leur  dernière  ressource  à  bien  des  fem- 
mes qui,  n'ayant  appris  aucun  métier  spécial,  trouvaient  dans 
leur  aiguille  mi  auxiliaire  toujours  prêt. 

Je  sais  bien  qu*à  la  place  de  ces  travaux,  il  s'est  ouvert  pour 
elles  bien  d'autres  carrières  dans  l'industrie  manufacturière.  La 
filature,  le  tissage,  l'impression  des  étoffes,  pour  ne  parler  que  de 
ces  grandes  branches  du  travail  alsacien,  occupent  un  grand 
nombre  de  femmes.  Mais,  outre  qu'il  faut  pour  ces  carrières  un 
apprentissage  spécial,  elles  ont  encore  l'inconvénient  de  forcer  la 
femme  à  travailler  hors  de  chez  elle;  et,  il  en  résulte  que  la 
femme,  une  fois  mariée  et  mère  de  famille,  est  soumise  à  la  triste 
alternative  de  rester  chez  elle  à  garder  ses  enfants  sans  pouvoir 
le  moins  du  monde  subvenir  aux  besoins  du  ménage  par  son  tra- 
vail, lorsque  souvent  la  paie  du  mari  est  insuffisante,  ou  bien,  au 
contraire,  d'aller  à  l'atelier  pour  y  chercher  un  modeste  salaire 
en  abandonnant  à  des  mains  étrangères  ou  au  hasard  son  ménage 
et  ses  enfants.  Combien  de  femmes  seraient  heureuses  en  pareil 
cas  d'avoir  une  occupation  qui  leur  permit  de  travailler  à  domi- 
cile, tout  en  vaquant  aux  soins  domestiques,  et  de  gagner  ainsi 
\m  faible  pécule  qui  augmenterait  les  ressources  de  la  famille. 
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Depuis  plusieurs  aunées  on  s'est  occupé  de  chercher  pour  les 
femmes  de  nouvelles  branches  de  travail  lucratives  et  en  rapport 
avec  leurs  capacités.  C'est  ainsi  qu'à  Londres  on  a  fondé  un 
journal  fthe  english  woman'ê  journal)  qui  est  écrit,  composé  et 
imprimé  exclusivement  par  des  femmes;  et  cette  imprimerie, 
appelée  Victoria  prêts,  est  consacrée  spécialement  à  défendre  les 
droits  du  sexe  le  plus  faible.  À  Paris,  on  a  essayé  aussi,  mais  non 
sans  peine,  d'introduire  les  femmes  dans  les  ateliers  de  typogra- 
phie. 

On  a  également  fondé,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Paris,  rue  de  la 
Perle,  une  Ecole  professionnelle  spécialement  destinée  à  préparer 
les  jeunes  filles  aux  carrières  du  commerce  et  de  l'industrie.  Il 
s'y  trouve,  entre  autres,  des  ateliers  d'apprentissage  de  couture, 
de  confection,  de  fleurs  artificielles,  et  une  école  de  dessin  et  de 
gravure  dirigée  par  M"*  Rosa  Bonheur. 

Pour  nous  restreindre  à  notre  ville,  n'y  aurait-il  pas  diverses 
spécialités  du  travail  industriel  qui  pourraient  être  exercées  par 
des  femmes,  et  qui  auraient  le  grand  avantage  de  leur  permettre 
de  travailler  chez  elles,  tout  en  s'occupant  des  soins  de  leur  mé- 
nage et  de  leur  famille  ?  Ce  serait  un  supplément  de  travail  et  de 
salaire  accordé  à  notre  population  entière,  puisqu'on  occuperait 
ainsi  un  certain  nombre  de  bras  qui,  autrement,  resteraient 
oisifs.  L'un  de  nos  concitoyens,  sous  l'empire  de  la  même  pensée, 
proposait  dernièrement  de  placer  à  domicile,  dans  certaines  mai- 
sons de  la  cité  ouvrière,  un  ou  deux  métiers  à  tisser,  qu'on  loue- 
rait avec  le  logement  aux  habitants  de  la  maison.  "Peut-être  que 
remploi  des  machines  à  gaz,  s'il  se  généralisait  et  s'il  était  suffi- 
samment économique,  pourrait,  dans  des  cas  de  ce  genre,  rendre 
d'utiles  services.  Mais  en  attendant  ce  moment,  n'y  a-t-il  pas 
déjà  des  carrières  tout  indiquées  pour  les  femmes,  telles  que  le 
dessin  et  la  gravure  ? 

On  a  prétendu  que  les  femmes  n'avaient  pas  Fimagination  né- 
cessaire pour  composer  des  dessins.  Je  n'insistemi  pas  sur  ce 
reproche  qui  n*a  aucune  valeur,  parce  que  jusqu'ici  il  n'a  pas  eu 
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la  sandian  d'une  expérience  prc^ongëe  et  oomplète.  Et  quand 
naâme  il  serait  vrai,  tous  nos  dessinateurs  se  distinguent-ils  par 
la  fécondité  de  leur  imagination?  N'est-ce  pas  beaucoup  plutôt  en 
finissant  des  dessins  cmnposés  par  d'autres  qu'en  fournissant 
leurs  propres  conceptiMis,  que  la  plupart  de  nos  dessinateurs  se 
rendent  utiles?  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  le  livre  de  dessins  de 
fabrique  du  fameux  Schulé,  créateur  de  l'industrie  des  indiennes 
en  Allemagne;  et  la  plupart  de  ces  dessins,  oeuvres  souvent  re- 
marquables, avaient  été  faits  par  une  femme. 

La  peinture  sur  émail  et  sur  porcelaine  n'est-elle  pas  cultivée 
avec  succès  par  les  femmes?  N'ont-elles  pas  aussi  irès-bieu  réussi 
dans  la  gravure  des  estampes  ? 

La  gravure,  dans  les  ateliers  d'impression  sur  étoffes,  pourrait 
facilement  être  de  leur  ressort.  Il  ne  s'agit  que  de  commencer, 
et  un  apprentissage  régulier  et  conduit  avec  persévérance,  les 
mettrait  promptemeut  à  même  de  donner  à  l'industrie  une  main- 
d'œuvre  moins  chère,  tout  en  se  procurant  à  elles-mêmes  un  mé- 
tier facile  à  pratiquer  à  domicile.  Je  connais  plusieurs  localités 
où  les  femmes  sont  employées  à  ce  genre  de  travaux,  et  des  essais 
faits  dans  notre  établissement  depuis  plusieurs  mois,  ont  démon- 
tré quMl  suffit  d'un  peu  de  persévérance  pour  vaincre  les  préjugés 
existants.  Je  ne  parle  pas  de  la  broderie  et  de  diverses  autres 
spécialités,  plus  ou  moins  artistiques,  qu'on  a  essayé  avec  succès 
d'introduire  parmi  nous  dans  ces  derniers  temps. 

Que  faut-il  pour  donner  à  tous  ces  efforts  un  point  d'appui 
solide,  si  ce  n'est  une  préparation  sérieuse,  une  éducation  plus 
complète,  en  un  mot  l'enseignement  du  dessin  ? 

Nous  avons  une  école  de  dessin  fondée  par  la  Société  indus- 
trielle et  dont  dernièrement  encore  on  constatait  la  marche  pros- 
père. Pourquoi  n'y  ouvrirait-on  pas  un  cours  de  dessin  spéciale- 
ment destiné  aux  filles?  Ne  pourrait-on  pas  ainsi  rendre  à  notre 
population  un  service  égal  et  peut-être  supérieur  à  celui  qu'on 
lui  a  rendu  en  créant  les  cours  de  dessin  qui  existent  actuelle- 
ment ?  Et  si  l'on  trouvait  quelques  difficultés  au  début,  ne  serait- 
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3  pas  digne  de  la  Société  industrielle  de  chercher  à  les  vainere< 
par  des  efforts  spéciaux,  tels  que  des  encouragements  ou  des 
primes  d'une  nature  particulière. 

J'espère,  Messieurs,  que  vos  comités  des  beaux-arts  et  d'utilité 
poUique,  aussi  bien  que  la  Société  tout  entière  ne  pourront  être 
que  favorables  à  un  projet  qui  aurait  le  triple  avantage  de  déve- 
Iq>per  dans  une  partie  notable  de  notre  population  le  goût  du 
beau  et  la  pratique  de  Part,  de  procurer  à  notre  industrie  une 
nouvelle  classe  de  travailleur  bien  préparés,  et  aifin  d'aider  à 
résoudre  une  des  grandes  questions  philanthropiques  dç  notre 
temps. 

La  Société  industrielle,  prenant  en  ccmsidératiou  la  proposi- 
tion de  H.  Charles  Thierry-Btieg,  a  décidé  qu'une  classe  de  des- 
sin pour  les  jeunes  filles  sera  ouverte  le  15  Février  prochain,  si, 
à  cette  date,  il  s'est  présenté  au  moins  vingt  élèves,  s'engageant 
pour  les  six  mois  qui  restent  à  écouler  de  la  présente  aunée  sco^ 
laire. 


6* 
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RAPPORT 

sur  un  Mémoire  traitant  de  la  culture  du  lin  et  de  l'industrie 
linière,  présenté  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle  'par 
M.  le  ïr  Weber.  —  Séance  du  Tt  Mai  1865. 

Messieurs, 

Voua  avez  raivoyé  au  ccnnité  d'histoire  naturelle  uu  travail  sur 
la  culture  et  la  manipulation  du  lin,  présenté  à  la  Société  indus*- 
trielle  pour  concourir  à  Tun  des  prix  dits  divers*  Ces  prix  par- 
lent d'encouragements  à  des  industries  nouvelles  introduites  ou  à 
introduire  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Au  moment  où  Voa  cherche  partout  à  multif^r  la  culture  du 
coton,  dont  nous  prive,  avec  tant  de  désavantage  pour  plusieurs 
de  nos  iodijs tries»  la  guerre  américaine,  l'idée  de  revenir  à  nos 
matières  filamenteuses  indigèues,  pour  suppléer  au  coton  dans 
raiimeptation  de  nos  fabriques,  se  présrate  naturellement  à  l'es- 
prit, et  parmi  ces  matières,  le  lin  se  place  au  premier  rang. 
11  crott  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  il  fournit  des  tissus 
fins,  très-lisses,  d'un  aspect  brillant  et  soyeux,  et  d^à  Tune  de 
nos  premières  maisons  a  eu  l'idée  d'y  imprimer  les  riches  et  gra- 
cieux dessins  de  la  fabrication  moderne. 

Le  lin  conviendrait  d'autant  mieux  à  la  France  qu'il  rentre 
parfaitement  dans  le  cadre  de  la  petite  culture  si  répandue  dans 
ce  pays,  que  les  soins  qu'il  exige  se  marieraient  avec  les  autres 
occupations  des  champs,  de  manière  à  ne  jamais  laisser  les  bras 
oisifs,  et  par  suite  à  donner  plus  d'aisance  à  nos  laboureurs  ;  sans 
compter  que  la  confection  des  fils  fins  donnerait  un  utile  emploi  à 
une  quantité  de  fileuses  à  la  main. 

Mais  la  culture  et  le  traitement  du  lin  sont  des  opérations  assez 
compliquées  pour  que  la  preuve  qu'ils  sont  très  profitables  ne  se 
i^vèle  pas  de  prime-abord.  Nous  devons  donc  accueillir  avec  sa- 
tisfaction un  travail  qui  traite,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dé- 
tails^ de  la  culture  du  lin,  des  différentes  espèces  de  graines,  des 
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terres  qui  y  sont  propres  et  des  préparations  qu'elles  exigent,  des 
variétés  de  plantation,  libre  ou  à  la  rainée,  de  la  récolte,  puis  des 
soins  à  donner  au  rouissage,  au  teiUage,  au  peignage,  pour  mon- 
trer enfin  les  beaux  et  positifs  profits  que  peut  donner  cette  cul- 
ture. 

Une  analyse  plus  détaillée  serait  ici  hors  de  propos,  parce  que 
nous  voulom  vous  proposer  Timpression  de  ce  Mémoire  qui  porte 
partout  l'empreinte,  non  d  un  théoricien  pur,  mais  d  un  homme 
qui  a  longtemps  manié  ce  dont  il  parle. 

Aussi  croyons-nous  devoir  l'encourager  à  propager  les  notions 
qu'il  révèle  par  tous  les  moyens  appropriés  de  publicité,  et  à  cet 
effet  commencer  par  insérer  ce  travail  dans  nos  Bulletins. 

Cependant  comme  il  ne  s'agît  pas  ici  d'une  industrie  nouvelle 
introduite  dans  notre  département,  ni  même  à  y  întroduîi^e, 
puisque  sur  beaucoup  de  points  nous  y  voyons  planter  du  lin, 
qu'il  ne  s'agît  que  de  perfectionnements  à  apporter  à  cette 
culture,  que  de  la  vulgarisation  de  pratiques  déjà  anciennes  dans 
le  département  du  Nord  et  notamment  dans  la  vallée  de  lu 
Scarpe,  nous  ne  croyons  pas  que  l'ouvrage  en  question  répdnde 
entièrement  à  votre  programme,  et  à  ce  titre,  malgré  sa  va- 
leur intrinsèque,  nous  devons  vous  proposer  de  ne  lui  décerner 
qu'une  médaille  de  bronze. 


mESEoiRi: 

sur  la  culture  du  lin  et  Hndwtrie  linière,  par  M.  A.  He6É. 

Séance  du  2S  Février  486S. 

A  fanlie  de  ménMÎre  ntuiitlle  i'en  forge  de  painer  (Montaicbe). 

La  crise  cotonnière  et  k  misère  qui  la  suit  sont  actuellement  Ja 
préoccupation  générale.  On  s'ingénie  à  trouver  le  moyen  de  re« 
médier  à  ce  manque  de  matière  prmHère  qui  alii^ente  une  des 
branches  si  considéraMe  de  notre  industrie,  et  Ton  semble  teur^t^ 
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ner  les  regards  encore  sur  l'étranger  pour  venir  à  notre  aide  et 
assurer  l'avenir. 

Trouver  le  moyen  de  ne  plus  dépendre  de  TÂmérique  dans  un 
temps  donné,  en  demandant  à  1  Egypte,  à  TÀlgérie,  à  nos  cdk)* 
nies  et  même  aux  provinces  méridionales  de  TEurope  le  coton 
qui  nous  venait  du  Nouveau -Monde,  voilà  le  remède  que  Ton 
propose  à  nos  maux.  Ce  remède  est-il  efficace  et  ne  peut-il,  à 
son  tour,  nous  être  enlevé  après  avoir  guéri  le  mal  présent,  pen- 
dant qu'il  tendrait  à  diminuer  encore  la  production  actuelle  que 
la  destruction  de  l'esclavage  aura  amoindrie  considérablement  par 
la  perturbation  qui  en  sera  la  suite. 

Dans  tous  les  cas,  vu  les  circonstances,  d'ici  longtemps  nous 
ne  devrons  plus  voir  retomber  le  prix  du  coton  au  taux  auquel 
nous  l'avons  connu. 

Il  me  semble  donc  que  nous  devons  raisonner  autrement  que 
l'Angleterre,  dont  les  possessions  d'outre-mer  lui  offreut  une  res- 
source en  coton  déjà  considérable  que  nous  ne  possédons  pas, 
qu'elle  saura  développer  et  dont  elle  pourra  par  suite  peut-être 
rendre  tributaire  le  continent  européen  qui  ne  possède  pas  les 
mêmes  éléments.  Ne  devons-nous  pas  aussi  nous  prémunir  contre 
Péventualité  d'une  guerre  maritime  qui,  sans  replacer  la  France 
dans  la  position  où  elle  se  trouvait  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, pourrait  lui  faire  sentir  néanmoins  l'imprudence  de  compter 
constamment  sur  des  matières  premières  exotiques  pour  alimen- 
ter une  industrie  si  considérable,  faisant  dépendre  d'elle  une  aussi 
grande  population  que  celle  qu'occupe  actuellement  l'industrie 
cotounière. 

Pourquoi  ne  tournerions-nous  pas  plutôt  nos  regards  vers  les 
plantes  textiles  que  fournit  notre  sol  ?  Pourquoi  ne  chercherions* 
nous  pas  à  développer  la  production  de  ces  produits  indigènes, 
au  lieu  de  chercher  encore  au  loin  le  moyen  de  soutenir  une  in- 
dustrie qui  nous  sera  enlevée  tôt  ou  tard  par  les  nations  nouveUes 
qui  cultivent  le  coton,  lorsque  le  progrès  des  arts  manufacturiers 
se  sera  implanté  chez  elles  comme  chez  nous,  et  que  le  libre- 
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édiange  se  sera  répandu  plus  généralement,  c^nupe  cela  tend  à 
arriver? 

Ce  temps  est  loin  encore,  dira-t-on.  Tout  éloigné  qu'il  eat,  il 
ne  faut  pas  moins  le  prévoir  ;  et  lorsqu'on  regarde  à  un  demi- 
.fliècle  derrière  soi,  combien  ne  voit^on  pas  de  choses  plus  diffî- 
cfles  accomplies,  qui  peuvent  en  faire  apprécier  Téloignemeiit  ? 

Il  n'est  pas  si  loin  qu'on  croit  le  temps  où  notre  industrie  devra 
compter  avec  le  manque  de  matière  première  conservée  par  les 
nations  qui  la  produisent,  et  qui  la  convertiront  elles-mêmes  en 
tiasus  en  détruisant  ainsi  les  débouchés  qu'elles  nous  offraient. 
Double  cause  d'embarras  mai'chant  d'un  pas  égal* 

Le  lin  et  le  chanvre  sont  des  matières  que  la  France  peut  énor- 
mément produire.  Avant  Tintroduction  du  coton,  la  France  ren- 
dait tributaire  pour  ses  beaux  tissus  de  lin,  l'Angleterre,  l'Espa- 
gne, l'Inde,  nos  colonies,  les  colonies  de  toutes  les  nations.  Nous 
échangions  nos  batistes  contre  des  tissus  de  coton.  Le  progrès  dans 
les  arts,  les  procédés  mécaniques  en  Europe  ont  bientôt  fait  dis- 
paraître cet  état  de  choses.  Pendant  que  nous  abandonnions  le 
lin  que  l'on  ne  parvenait  pas  encore  à  traiter  mécaniquement, 
pour  fabriquer  plus  économiquement  que  l'Inde  la  mousseline  et 
ses  autres  tissus,  nous  annulions  par  le  bon  marché  la  produc- 
tion de  ces  pays  restés  en  arrière,  mais  nous  annulions  aussi, 
sans  nous  en  apercevoir,  l'industrie  du  lin,  chez  nous,  en  y  subs- 
tituant la  consommation  du  coton  par  la  même  cause. 

Ce  bon  marché  pourtant  n'était  que  relatif.  On  payait  moins 
ce  qui  valait  moins  à  Tusage.  Le  luxe  seulement  s'y  trouvait  satis- 
fait, les  tissus  de  coton  étant  plus  variés  et  plus  agréables  à  l'œil. 

Notre  commerce  et  notre  industrie  faisaient  ainsi  sans  s'en 
douter  une  concurrence  désastreuse  à  notre  agriculture,  concur- 
rence peu  ap^çue  pendant  la  guerre,  mais  qui  s'est  considérable- 
ment accrue  à  la  paix  par  les  progrès  toujours  croissants  et  les 
relations  plus  faciles  de  pays  à  pays.  Alors  les  fUs  et. les  tissus  de 
lin  ont  disparu  presqu'entièrement  sous  le  coup  du  bon  marché 
que  leur  portait  le  coton. 
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La  crise  actuelle  rapproche  ces  deux  atitagomstes  par  les  prix 
plus  élevés  du  coton,  et  grâce  aux  moyens  mécaniques  appliqués 
au  lin.  Ne  serait-ce  donc  pas  le  nK>meut  de  s'occuper  plus  spé- 
cialement de  ce  produit  pendant  que  cette  presque  parité  de  prix 
offre  son  appui,  pour  perfectionner  les  moyens  déjà  acquis  de 
traiter  le  lin  ;  de  tâcher  de  lui  rendre  ses  qualités  primitives  qui 
ne  manqueront  pas  de  lui  faire  reprendre  la  suprématie  qu'il  avait 
autrefois  sur  le  coton  ?  Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  tenter  de 
substituer  à  une  industrie  qui  sera  toujours  obligée  d'aller  cher- 
cher sa  matière  première  au  dehors,  une  induslt^ie  toute  natio- 
nale qui  enfoncerait  de  jour  en  jour  plus  profondément  ses  racines 
dans  le  sol,  et  garantirait  nos  ouvriers  français  de  ce  chômage 
forcé,  faute  de  trouver  des  matières  premières  ? 

Les  tissus  de  lin  et  de  chanvre  qui,  avant  ce  siècle,  étaient  du 
domaine  de  presque  toutes  les  ménagères,  et  qui  le  sont  encore 
demeuré  dans  quelques  campagnes,  où  l'on  apprécie  leurs  qualité 
solides,  doivent  rentrer  maintenant  dans  le  domaine  de  l'indus- 
trie manufacturière,  seule  capable  de  les  porter  aux  derniers  per- 
fectionnements de  bon  marché  et  de  qualité. 

Oa  a  déjà  beaucoup  fait  pour  le  bon  marché,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  la  qualité  ;  plus  nous  nous  éloignons  de  la  fa- 
brication primitive  et  moins  nous  l'apercevons  ;  nous  ne  connais- 
sons presque  plus  ces  beaux  tissus  d'autrefois,  trop  loin  de  nous 
déjà  pour  en  faire  la  comparaison  avec  ceux  de  nos  jours. 

Dominé  par  cette  idée  d'avoir  encore,  comme  dans  ma  jeu- 
nesse, le  commerce  des  tissus  de  lin  et  leur  fabrication  primitive 
avec  un  reste  d'activité  dans  le  département  du  Nord,  d'avoir 
suivi  la  culture  et  les  préparations  de  cette  plante  à  la  méthode 
des  anciens,  je  me  suis  plu  à  coordonner  mes  souvenirs  afin  de 
les  présenter  aux  méditations  des  cultivateurs  et  des  industriels 
d'une  génération  nouvelle,  que  la  tradition,  n'est  peut-être  pas 
venu  instruire  ;  car  chacun  aujourd'hui  ne  suit  plus  la  carrièi^e 
de  ses  pères,  et  la  tradition  se  perd. 

La  science  nous  a  donné  des  moyens  perfectionnés  constam- 
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ment  pour  arriver  à  faire  à  meilleur  marché  ;  mais,  fait-^n  mieux 
qu'alors?  C'est  là  une  question. 

Voici,  du  reste,  à  peu  près  ce  que  l'on  irisait  encore  en  culture 
et  en  tissus  de  lin,  dans  le  département  du  Nord,  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

Puissé-je  être  utile  à  mon  pays  eu  le  lui  disant,  et  en  lui  indi- 
quant qu'il  possède  dans  son  sein  des  matières  premières  qu'il 
néglige  pour  rechercher  celles  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  pro- 
duire ! 

Attirer  l'attention  surtout  sur  la  culture  du  lin,  qui,  du  reste, 
s'est  maintenue  dans  le  département  du  Nord  comme  dans  beau- 
coup d'autres  localités  dans  de  certaines  pn^rtions,  c'est,  je 
crois,  indiquer  un  chemin  vrai  à  Tindustrie  et  à  l'agriculture  qui 
peut  encore  trouver  un  champ  vaste  à  l'étude  dans  la  culture  et 
la  préparation  du  lin,  qui  se  fait  encore  dans  la  vall^  de  la 
Scarpe,  de  Douai  à  Valenciennes. 

Ou  cultive  dans  le  département  du  Nord  plusieurs  sortes  de 
lin,  qui  diffèrent  moins  par  la  nature  de  la  semence  que  par  la 
culture  qu'on  leur  donne. 

Différentes  sortes  de  lin.  —  Ainsi  l'on  y  cultive  deux  espèces 
de  lin  dits  de  Mars,  ou  lin  de  fin  ;  l'un  qui  est  ramé,  l'autre  qui 
ne  l'est  pas. 

Puis  le  lin  de  Mai,  que  l'on  sème  quelquefois  même  en  Avril, 
et  que  Ton  nomme  aussi  lin  de  gros,  parce  qu'il  ne  peut  servir 
qu'à  faire  les  tissus  les  plus  gros,  quand  les  lins  de  fin  servent  au 
contraire  aux  tissus  les  plus  beaux. 

Le  lin  ramé,  le  plus  délicat,  le  plus  fin,  le  plus  soyeux  et  le 
plus  long  enfin  sert  à  faire  les  fils  à  dentelles,  à  batiste  et  à  linon. 

L'autre  lin  de  Mars,  suivant  qualité,  sert  à  faire  les  toiles  fmes 
dites  de  Courtrai,  etc.  Le  lin  de  Mai,  quand  il  est  bien  réussi, 
peut  aussi  servir  à  cet  usage  ;  mais  le  plus  souvent  il  sert  à  faire 

les  toiles  ordinaires. 

(La  suite  au  mois  de  Mars.) 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  industrielle  de  lllallioase. 


Séance  du  14  Juin  iS6S. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  :*M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Catalogue  des  brevets  d'invention,  année  1 862,  NM 1  ;  de 
la  part  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  du  commerce. 

2.  Rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Mul- 
house pendant  l'exercice  de  1862;  de  la  part  de  M.  le  Maire. 

3*  Thèses  d'astronomie  et  de  mécanique  rationnelle,  présentées 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  par  M.  J. -Frédéric  Hoppé. 

4.  Théorie  mécanique  de  la  chaleur,  par  M,  G  .-A.  Hirn;  de 
{a  part  de  T auteur. 

5.  Sur  une  nouvelle  classe  de  combinaisons  chimiques; 
De  l'analyse  de  la  fonte  et  de  l'acier  ; 

Recherche  du  soufre  et  du  phosphore  dans  les  métaux,  par 
M.  J.  Niclès. 

6.  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences,  de  1  agri- 
culture et  des  arts  de  Lille. 

7.  Etudes  sur  les  corps  à  Fétat  sphéroîdal,  par  M.  P. -H.  Bou- 
tigny  (d'Evreux)  ;  de  la  part  de  l'auteur. 

8.  Minéraux  achetés  par  le  comité  d'histoire  naturelle. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  quarante- 
quatre  membres. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  observa- 
tions, M.  le  président  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits 
à  la  Société  depuis  sa  dernière  séance,  et  parmi  l^quels  figure 
une  collection  de  minéraux  achetés  par  le  comité  d'histoire  na- 
turelle, sur  les  fonds  fournis  par  divers  souscripteurs. 
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Des  remerciœenis  sont  votes  aux  donateurs  de  ces  différents 
objets. 

M  •  le  président  rappelle  qu'il  a  été  écrit  aux  maisons  du  Haut- 
Rhin  qui  possèdent  des  échantillons  d'étoffes  imprimées,  pour  les 
prier  d'en  disposer  en  faveur  du  musée  de  la  Société,  et  il  ajoute 
qoe  la  Commission  chargée  du  classement  va  reprendre  prochai- 
nement le  travail  qu'elle  a  suspendu  dans  l'espérance  de  recevoir 
de  nouveaux  dons.  M.  le  président,  faisant  observer  combien  il 
serait  fâcheux  qu'une  collection  qui  devra  être  como^e  l'histoire 
de  rimpression  des  étoffes  dans  notre  pays  restât  incomplète, 
insiste  auprès  de  MM.  les  fabricants,  pour  leur  deofiander  les  pré* 
cienx  documents  dont  ou  a  besoin  et  qui  sont  à  leur  disposition. 

Correspondance. 

MM.  DoUftis-Mieg  et  C*  envoient  un  paquet  cacheté  ren fermant 
la  description  d'un  nouveau  procédé  de  fabrication.  Ce  paquet  a 
été  inscrit  sous  le  N^  75. 

M.  Boutigny  (d'Evreux)  adresse,  avec  une  lettre,  un  Mémoire 
sur  ses  chaudières  à  vapeur  à  diaphragmes,  et  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  sur  les  corps  à  l'état  sphéroîdal.  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

M.  Durand  annonce  que,  par  suite  de  modifications  qu'il  a 
apportées  à  sa  machine  à  égrener  les  cotons,  il  est  parvenu  à  en 
diminuer  le  prix  de  vente,  et  à  la  rendre  d'^un  usage  excessive- 
ment facile  ;  cette  machine  demandant  d'ailleurs  très-peu  d  em- 
placement. Renvoi  au  comité  de  mécanique  de  la  lettre  de 
H.  Durand,  et  d'un  échantillon  de  coton  qui  raccompagne. 

M.  Léon  Duméril  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  comme 
membre  ordinaire. 

M.  Schacre  remercie  également  la  Société  de  l'avoir  nomme 
membre  honoraire. 

M.  Salle  adresse  des  échantillons  en  laine  ou  déjà  filés  du  tex- 
tile connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Chinagrast.  Renvoi  au, 
comité  de  mécanique. 
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M.  Georges  Steinbach  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  fait,  au 
nom  du  comité  de  commerce,  sur  un  Mémoire  adressé  à  la  Société 
par  M.  H.  Poulain,  capitaine  ex-chef  du  génie  de  Corée  (Séné- 
gal), et  ayant  pour  objet  la  culture  du  coton  dans  les  colonies 
françaises,  et  particulièrement  au  Sénégal.  M.  le  rapporteur  se 
platt  à  reconnaître  tout  Tintérét  qui  s'attache  au  travail  de 
M.  Poulain,  dans  le  moment  de  pénurie  où  nous  sommes  de  ce 
précieux  textile,  et  il  fait  ressortir  l'accord  qui  se  trouve  eutre 
plusieurs  des  données  de  l'auteur  et  celles  qu'on  a  reçues  récem- 
ment de  M.  Drouel,  agent  au  Sénégal,  d'une  association  alsa- 
cienne. M.  Georges  Steinbach  conclut  en  demandant  l'impression 
de  son  rapport  et  du  Mémoire  qui  y  a  donné  lieu. 

M.  Henri  Kœchlin  lit,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un 
rapport  sur  un  four  à  briques  continu,  construit  à  Strasbourg  par 
M.  Â.  Schanté,  pharmacien.  Ce  four,  chauffé  à  la  houille,  donnée 
sur  ceux  généralement  employés,  une  économie  considérable  de 
combustible,  et  peut  être  recommandé  eu  toute  sécurité.  Sur  les 
conclusions  du  comité,  on  vote  l'impression  du  Mémoire  de 
M.  Â.  Schanté  et  du  rapport  de  M.  H.  Kœchlin. 

M.  Schûtzenberger  présente  un  rapport,  au  nom  du  comité  de 
chimie,  sur  le  réactif  Hauchecorne,  proposé  pour  reconnaître  la 
falsification  des  huiles.  Il  résulte  des  essais  de  M.  Schûtzenberger 
que  le  nouveau  réactif,  qui  a  l'avantage  d'être  d  une  application 
très-facile,  répond  partiellement  à  une  des  questions  du  prograùmie 
des  prix,  et  réalise  un  progrès  dans  la  recherche  toujours  si  dé- 
licate de  Fessai  des  huiles,  mais  sans  donner  une  solution  satis- 
faisante dans  tous  les  cas.  Par  exemple,  il  décèle  facilement  la 
présence  de  Thuile  de  sésame  dans  celle  d'olive;  mais  on  est 
bien  loin  d'avoir  la  même  certitude,  quand  la  falsification  a  eu 
lieu  à  l'aide  d'huile  d'Arachide.  Cependant,  ce  réactif  pouvant 
être  utilement  employé  dans  certains  cas,  le  comité  de  chimie 
demande  l'impression  du  Mémoire  de  M.  Hauchecorne  et  du 
rapport  de  M.  Schûtzenberger. 
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M.  Scheurer-Kestner  envoie,  au  nom  du  comité  de  chimie,  un 
rapport,  dont  il  est  donné  lecture,  sur  un  Mémoire  traitant  d'un 
moyen  de  préparer  la  baryte.  L'auteur  qui  s'est  présenté  pour  le 
concours,  dit  M.  le  rapporteur,  est  bien  loin  d'avoir  sadsfait  aux 
conditions  du  programme,  qui  demande  que  le  prix  de  la  baryte 
obtenue  ne  dépasse  pas  15  francs  les  100  kilos.  Outre,  dit 
M.  Scheurer-Kestner,  que  le  procédé  de  fabrication  indiqué  de- 
manderait à  être  essayé  pour  savoir  s'il  fournirait  réellement  de 
la  baryte,  il  est  facile  d'établir  par  des  chiffres  que  celle  qu'on 
pourrait  obtenir  serait  d'un  prix  plus  élevé  que  par  le  procédé 
actuel,  qu'on  trouve  trop  cher.  En  conséquence,  le  comité  est 
d'avis  qu'il  n'y  a  pas  de  récompense  à  accorder. 

M.  Camille  Schœn  donne  lecture,  au  nom  du  comité  de  roéca-< 
nique,  d'un  rapport  sur  des  échantillons  de  coton  de  diverses  pro- 
veuances,  envoyés  à  la  Société  industrielle  par  Son  Excellence  le 
Ministre  du  commerce.  Ces  échantillons  sont  au  nombre  de  quatre. 
Deux  proviennent  de  l'arbre  que  les  Malais  appellent  arbre  à 
Kapoc,  et  ne  paraissent  pas  pouvoir  être  utilisés  par  la  filature. 
Le  troisième,  produit  par  l'arbre  à  Kapas,  propre  à  la  filature 
des  gros  numéros,  pourrait  remplacer  les  cotons  courts  de  llnde, 
sur  lequel  il  a  peut-être  l'avantage  d'être  plus  exempt  de  petits 
boutons.  Enfin,  le  quatrième  échantillon,  provenant  de  Porto- 
Rico,  est  de  qualité  supérieure  et  se  rapproche  des  bonnes  sortes 
Jumel,  tant  sous  le  rapport  de  la  soie  et  de  la  finesse,  que  sous 
celui  de  la  force,  quoique  l'échantillon  pèche  un  peu  pour  la  ré- 
gularité. 

L'emploi  du  coton  de  Porto-Rico  a  été  autrefois  assez  répandu 
en  Alsace,  et  si  on  en  a  peu  travaillé  dans  ces  dernières  années, 
il  faut  probablemeut  l'attribuer  à  la  plus  grande  facilité  qu'on  a 
eue  de  se  procurer  du  Jumel. 
Le  rapport  de  M.  Camille  Schœn  sera  déposé  aux  archives. 
M.  Iwan  Schlumberger  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait 
des  produits  de  photolithographie  envoyés  à  la  Société  par 
H.  Goldschmidt,  de  Berlin.  Il  insiste  sur  le  grand  intérêt  que 
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{Mréseateot  les  résultats  fort  remarquaUes  obtenus  par  M.  Bo 
ehard,  à  Berlin,  et  signale  particulièrement  le  bon  marché  de  c 
épreuves,  obtenues,  paralt*il,  avec  une  rapidité  surprenante, 
reproduisant  le  modèle  à  telle  échelle  agrandie  ou  diminuée  qu'( 
désire,  avec  une  précision  mathématique.  M.  Iwan  Schlumberg 
conclut  en  demandant  Timpression  dans  le  Bulletin  de  la  letti 
de  M.  Goldschmidt. 

M.  DoUfus-Âusset  prend  la  parole  pour  appuyer  la  demande  < 
M.  Schlumberger,  et  annonce  qu'il  va  écrire  à  Berlin,  pour  e 
faire  venir  un  nombre  suffisant  de  photolithographies,  afin  d'c 
joindre  un  exemplaire  à  chacun  des  numéros  du  Bulletin  qui  coi 
tiendra  la  lettre  de  M.  Goldschmidt.  On  remercie  M.  DoUfus  <] 
son  offre,  et  la  proposition  de  M.  Schlumberger  est  adoptée. 

Ballottage. 

M.  Auguste  Thierry-Mieg,  présenté  par  M.  Charles  Thierry 
Mieg,  est  reçu  membre  ordinaire  de  la  Société. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 


MalhoaM.  —  lai|t.  ii«  P.  Bar«t  «t  fiU. 
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RAPPORT 

$ur  l'explosion  d'un  appareil  à  vapeur,  dit  extracteur  de  cour 
leurs,  dara  la  blanchisserie  de  M.  Mertzdorff,  à  Vieux- 
Thann,  par  M.  T.e  Bleu,  ingénieur  des  mines.  —  Séance  du 
SO  Septembre  1865. 

Le  14  Août  4863,  une  explosion  terrible  se  fit  entendre  dans 
Tatelier  des  appareils  extracteurs  des  couleurs  de  bois  de  tein* 
tare,  dépendant  de  la  blanchisserie  de  M.  Mertzdor£F,  à  Vieux- 
Thann.  Aussitôt  qu'on  put  pénétrer  dans  cet  atelier,  on  vit  un 
de  ces  appareils,  séparé  en  deux  parties,  au  milieu  de  débris  de 
toutes  sortes  provenant  de  la  toiture  du  bâtiment  qui  avait  été 
enfoncée  et  du  massif  de  maçonnerie  sur  lequel  il  reposait.  L'ap- 
pareil fut  enlevé  et  transporté  à  Mulhouse  dans  les  aldiers  de 
M*  Legay,  diaudronnier,  où  nous  pûmes  l'examiner  à  loisir. 

Il  se  compose  d'un  corps  cylindrique  en  tôle  de  1'°,20  de  dia- 
mètre et  1  "^,20  de  hauteur,  terminé  a  la  partie  supérieure  par 
un  fond  bombé  de  0"',20  de  flèche  et  à  la  partie  inférieure  par 
un  fond  tout-à-fait  plat.  Ces  deux  fonds  sont  aussi  en  tôle.  Sur 
la  paroi  cylindrique  se  trouve  fixée  une  porte  avec  fermeture  en 
fonte. 

Cet  aiqpareil  est  de  construction  anglaise.  M.  Mertzdorff,  après 
avoir  étudié  en  Angleterre  les  industries  analogues  à  la  sienne, 
fit  venir  de  ce  pays  tout  le  matériel  nécessaire  à  une  nouvelle 
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fabrication  qu'il  youlait  entreprendre,  la  teinture  et  la  fabrication 
des  doublures  et  des  imprimés.  En  outre,  au  lieu  d'acheter  les 
extraits  de  couleurs  qui  lui  étaient  nécessaires,  il  fit  aussi  venir 
d'Angleterre  des  appareils  pour  extraire  des  bois  de  teinture  les 
matières  colorantes  qu'ils  contiennent.  Enfin,  pour  organiser 
complètement  son  travail,  M.  Mertzdorff  ramena  avec  lui  un  chi- 
miste anglais,  contre-maître  dans  son  pays,  le  S*^  Hennon,  homme 
pratique,  en  qui  il  avait  reconnu  les  qualités  nécessaires  pour 
diriger  la  nouvelle  fabrication. 

Lorsque  les  appareils,  au  nombre  de  trois,  furent  arrivés  à 
Vieux-Tbann,  M.  Mertzdorff  voulut  se  conformer  aux  règlements 
et  les  fit  éprouver,  au  moyen  de  la  pompe  de  pression,  le  22  Juin 
1862.  L'épaisseur  de  la  tôle  étant  de  9  1/2  à  10  millimètres,  ils 
furent  timbrés  pour  4  atmosphères,  après  avoir  été  soumis  à  une 
pression  triple  de  la  pression  effective,  c'est-à-dire  que  le  mano- 
mètre a  marqué  1 0  atmosphères.  U  n'a  pas  été  tenu  compte  de 
la  tolérance  mentionnée  dans  la  décision  ministérielle  du  6  Dé- 
cembre 1 863,  qui  accorde  sur  l'épaisseur  des  appareils  non  expo- 
sés au  feu  une  différence  en  moins  de  deux  millimètres,  l'épais- 
seur de  la  tôle  étant  suffisante  pour  permettre  l'application 
rigoureuse  de  la  formule.  Les  pièces  ont  parfaitement  résisté  à 
répreuve,  pendant  laquelle  et  à  la  suite  de  laquelle  on  n'a  re- 
marqué aucune  déformation. 

Cette  opération  terminée,  l'atelier  fut  monté  de  la  manière  sui- 
vante. Les  trois  appareils,  rangés  sur  une  même  ligne,  furent 
placés  dans  un  local  spécial.  Us  recevaient  la  vapeur  d'une  chau- 
dière située  à  1 7  mètres  de  distance  ;  la  vapeur  avait  à  parcourir 
un  tuyau  de  25  mètres  de  longueur  pour  parvenir  au  dernier 
appareil,  celui  qui  a  fait  explosion.  Il  est  vrai  que  le  générateur 
est  timbré  à  6  atmosphères  ;  mais  comme  il  est  spécialement  des- 
tiné à  alimenter  des  cuves  de  teinture,  la  pression  ne  s'y  élevait 
jamais  au-delà  de  3  à  4  atmosphères,  et  dans  son  trajet  la  vapeur 
se  détendait  encore,  de  manière  que  dans  les  extracteurs  elle 
n'arrivait  guère  qu'à  1   1  /2  ou  2  atmosphères  ;  telle  était  d'ail- 
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leurs  la  tensicm  qui  convenait;  si  elle  avait  été  plus  forte,  la 
température  eût  été  trop  élevée  et  lopération  compromise.  Les 
appareils  fonctionnaient  de  la  manière  suivante  :  Le  bois  de 
teinture,  réduit  en  poudre,  était  introduit  par  une  ouverture  au- 
todave  placée  à  la  partie  supérieure  et  répandu  sur  un  écran 
circulaire  en  t6le  percé  de  trous  et  placé  à  une  certaine  hauteur 
an--de8sus  du  fond.  La  matière  étant  étendue,  on  faisait  arriver  de 
Teau  au  moyeu  d'une  pompe  jusqu'à  un  niveau  déterminé  par  un 
robinet  indicateur  placé  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  environ. 
Tout  étant  ainsi  préparé,  la  vapeur  était  introduite  par  un  tuyau 
percé  de  trous  et  descendant  un  peu  au-nlessous  de  l'écran,  et 
BQiettait  le  bain  en  ébullition  sous  une  pression  de  1  4  /2  à  2  atmos* 
phères,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  L'opération  terminée,  on 
fermait  le  rc^inet  ayant  amené  la  vapeur  dans  le  liquide,  pour  en 
ouvrir  un  second  qui  laissait  arriver  un  courant  de  vapeur  dont 
fai  pression  s'exerçait  sur  la  surface  de  l'eau  et  l'obligeait  à  passer 
par  un  tuyau  (pii  l'amenait  dans  des  cuves  en  bois.  L  eau  colorée 
seule  étant  entraînée  ainsi,  il  restait  sur  l'écran  une  p&te  que  l'on 
enlevait  par  la  porte  après  avoir  fermé  le  robinet  de  vapeur. 

L'atelier  avait  ainsi  frictionné  pendant  une  année  environ, 
sous  la  direction  de  l'anglais  Hennon,  et  conduit  par  le  S*^  Stem, 
ouvrier  spécialement  chargé  de  ce  travail  depuis  l'origine.  Aucun 
incident  n'avait  signalé  encore  le  service  des  appareils,  lorsque, 
en  Juin  1863,  des  fuites  se  déclarèrent  sur  une  partie  de  la  cir- 
conférence du  fond  de  l'appareil  qui  était  le  plus  souvent  mis  en 
marche.  On  fit  alors  venir  M.  Legay,  chaudronnier  à  Mulhouse, 
qui  visita  et  vérifia  l'appareil  ;  il  remarqua  que  le  fond  présentait 
de  petites  fuites  entre  les  rivets  qui  le  reliaient  au  corps  cylin» 
drique  par  l'intermédiaire  d'une  cornière  ;  il  fit  une  répa* 
ratk)n  immédiate  en  appliquant  sur  ce  fond  une  pièce  en  tôle. 
Cette  pièce  résista  parfaitement,  boucha  les  fuites  et  permit  à 
Tappareil  de  fonctionner  de  nouveau.  Cependant,  vers  les  pre- 
nners  jours  du  mois  d'Août,  de  nouvdles  fuites  se  manifestèrent 
et  on  fit  de  nouveau  venhr  M.  Legay,  qui  se  rendit  à  Vieux* 
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Thann,  le  jeudi  13  Août  et  déclara  qu'il  n'y  avait  rien  antre 
chose  à  faire  qu  a  remplacer  le  fond  avarié  par  un  fond  neuf  en 
tôle.  U  fut  décidé,  séance  tenante,  qu'on  allait  arrêter  la  marche 
de  l'appareil  et  que  le  lend^nain  on  l'enverrait  à  Mulhouse. 

Le  vendredi  14  Août,  en  efiTet,  on  fit  venir,  vers  A  heures  du 
soir,  dans  la  cour  de  rétablissement,  une  voiture  sur  laqudle 
devait  être  chargé  Textracteur.  Mais,  à  ce  moment,  une  (fisous- 
sion  s'éleva  entre  Tanglaîâ  Hennon  et  Tingénieur  da  H.  Mertz* 
dorff,  nommé  Legay  (du  même  nom  que  le  cbaiidreumer  de 
Mulhouse) .  Tous  deux  étaient  dans  Fatelier  des  extracteurs  avec 
Stern,  Fouvrier  chargé  de  la  conduite  des  appareils.  Hennon 
s  opposait  au  chargement  de  Textraeteur,  prétendant  qu'il  eu 
avait  besoin  pour  son  travail  et  qu'il  ne  pouvait  s'en  priver. 
Legay,  au  contraire,  se  trouvait  là  pour  faire  déaMmter  et  char- 
ger lappareil.  Comme  ni  Puii  ni  Tautre  ne  voulaient  céder,  TÀn- 
glais,  pour  m(HUrer  que  rextracteur  pouvait  encore  fonctionna' 
au  moins  pendant  huit  jours,  ouvrit  brusquement  le  robinet  d'ad- 
mission de  la  vapeur.  Presque  au  même  moment  eut  lieii  l'ex- 
plosion. 

lie  corps  cylindrique  de  l'appareil  lancé  en  l'air  rencontra  la 
poutre  supportant  la  charpente  du  bâtimc»Eit,  la  brisa  et  retomba 
sur  le  sol,  près  de  la  porte  d'entrée  où  se  tenait  Tingënieur 
Legay.  La  toiture  vola  en  éclats,  la  porte  fut  hadhée  en  morceaux 
et  la  muraille  démolie  par  le  fond  qui  fut  projeté  de  ce  cAté*, 
après  avoir  pulvérisé  la  maçonnerie  sur  laquelle  il  reposait. 

Ijes  trois  personnes  présentes,  Hennon,  Legay  et  Stem  n'a- 
vaient pas  été  atteintes  par  les  débris;  mais  elles  avaient  été 
cruellement  brûlées  par  la  vapeur.  Hennon  était  renversé  sans 
connaissance.  Legay  et  Stern  s'échappèrent,  l'un  par  la  porte 
et  l'autre  par  la  fenêtre.  Dana  le  premier  moment  ils  n'avaient 
pas  ressenti  les  effets  des  brûlures  ;  mais  après  quelques  instants 
on  reconnut  qu'ils  étaient  presque  aussi  gravement  atteints  que 
Hennon.  Celui-ci  et  Stern  flirent  transportés  à  Thôpital  de  Thann 
et  Legay  dans  une  chambre  de  l'établissement.  M.  Mertzdorff, 
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absent  au  moment  de  l'accident,  fat  rappelé  d'Allemagne  par 
dépêche  télégraphique  et  était  de  retour  dès  le  lendemain. 

Depuis  le  14  Août,  Tétat  de  Hennon  a  été  en  empirant  jusqu'au 
26,  jour  où  il  succomba  au  milieu  d'atroces  souffrances.  Quant  à 
Legay  et  Stern,  ils  se  sont  rétablis  Tun  et  Fautre,  après  une 
cruelle  et  longue  maladie. 

Telles  sont  les  conséquences  de  ce  terrible  accident  dont  il  im- 
porte maintenant  de  rechercher  les  causes. 

Gmime  nous  Tavons  dit  plus  haut,  il  n'est  pas  possible  de  Tat- 
tribuer  à  un  excès  momentané  de  pression.  Mais  les  autres  causes 
sont  faciles  à  apprécier. 

D*abord,  la  forme  de  l'appareil  était  défectueuse.  Un  fond  plat, 
supportant  une  charge  de  35,000  kilogrammes,  pour  une  pres- 
sion de  4  atmosphères,  ou  seulement  même  de  11,670  kilogram- 
mes, pour  une  pression  de  marche  de  2  atmosphères,  ne  pouvait 
longtemps  résister.  Les  rivets,  au  nombre  de  85,  répartis  sur 
une  circonférence  de  3'',75,  étaient  espacés  de  45  millimètres 
d'axe  eu  axe  ;  avec  un  diamètre  de  20  millimètres,  ils  présen- 
taient une  résistance  beaucoup  plus  que  suffisante  pour  Teffort 
qu'ils  avaient  à  supporter.  Aussi,  pas  un  d'eux  n'a  manqué,  mais 
la  t&le,  qui  s'était  peu  à  peu  fendue,  a  fini  par  céder.  Les  fuites 
que  l'on  avait  remarquées  étaient  produites  par  des  fentes  qui 
successivement  ont  gagné  d'un  rivet  à  l'autre,  et  le  fond  ne  pré- 
sentait plus  aucune  résistance,  si  ce  n'est  du  côté  ou  la  pièce 
accessoire  avait  été  ajoutée.  Aussi,  sur  toute  cette  partie,  est-ce 
la  cornière  qui  a  été  arrachée,  comme  Tindique  le  dessin.  Cette 
GÎreonstance  peut  expliquer  pourquoi  le  fond  seul  a  été  déformé. 
La  première  issue  de  la  vapeur  a  dû  être  vers  les  rivets  les  plus 
éloignés  de  la  pièce  accessoire,  et  la  déchirure  s'est  ensuite  pro- 
pagée,  11  est  d'ailleurs  impossible  de  reconnaître  par  l'examen  du 
métal  quelles  sont  les  fissures  anciennes  et  quelles  sont  les  nou- 
velles, la  matière  colorante  ayant  tout  recouvert. 

Quelque  défectueuse  ((u ait  été  la  forme  de  lappareil,  l'acci- 
dent n'aurait  pas  eu  lieu,  du  moins  avant  longtemps,  si  le  métal 


—  102  — 

employé  avait  été  de  bonne  qualité.  Mais,  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Nous  avons  fait  découper  dans  la  tôle  du  fond  une  bande  de  20 
centimètres  de  longueur  sur  2  centimètres  de  largeur.  Après 
ravoir  fait  chauffer,  nous  avons  essayé  de  la  travailler  en  la  sou- 
mettant à  un  effort  de  torsion  et  en  la  ployant  ;  elle  cassait  aus- 
sitôt et  sous  le  simple  effort  de  la  main  ;  on  ne  pouvait  la  courber 
sans  la  casser.  La  même  expérience  répétée  sur  une  bande  de 
tôle  française  N^  3,  qualité  tout-à-fait  ordinaire,  a  fait  ressortir 
la  supériorité  de  celle-ci.  Nous  avons  en  outre  fait  découper 
des  baguettes  prismatiques  de  25  millimètres  carrés  de  section, 
et  nous  les  avons  soumises  à  un  effort  de  traction  ;  elles  se  sont 
rompues  sous  une  charge  de  485  kilogrammes.  La  résistance  à 
la  rupture  de  cette  tôle  est  donc  de  19^,40  par  millimètre  carré  ; 
tandis  que  les  tôles  au  coke  les  plus  ordinaires  doivent  avoir  nne 
résistance  de  plus  de  30  kilogrammes. 

Un  appareil  construit  dans  d'aussi  mauvaises  conditions  pou- 
vait manquer  d'un  moment  à  l'autre  ;  mais  l'imprudence  de  l'an*** 
glais  Heunon  a  déterminé  l'accident,  et  sans  aucun  doute  la  vio- 
lence de  l'explosion  est  due  à  l'ouverture  brusque  du  robinet  de 
vapeur. 

Les  causes  de  l'explosion  sont  donc  les  suivantes  1°  forme 
vicieuse  de  l'appareil  ;  2''  qualité  tout-à-fait  défectueuse  du  métal  ; 
S""  imprudence  de  celui  qui  a  été  la  principale  victime  de  l'aoci* 
dent. 
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présenté,  a/u  nom  du  comité  de  chimie,  sur  un  Mémoire  de 
M.  Soth,  relatif  à  Voléométrie,  par  M.  ScHÛTZEafBERCER.  — 
Séance  du  25  Novembre  1865. 

Messieurs, 

M.  J.  Rotb,  de  Mulhouse,  vous  propose  uu  nouveau  réactif 
pour  Tessai  des  huiles  commereiales  ;  la  liqueur  d'essai  n'est  autre 
chose  que  lacJde  sulfuriqœ  à  46''  Baumé^  saturé  de  vapeurs  ni- 
treuses. 

Dans  une  semblable  question,  nous  avions  à  examiner  :  T  si 
le  réactif  proposé  est  nouveau  ;  T  si  les  réactions  indiquées  dans 
le  Mémoire  sont  exactes  ;  3""  enfin  si  le  procédé  présenté  a  un 
avantage  réel  sur  les  autres. 

Les  redierches  auxqudles  nous  \\o\A  sommes  livrés  en  pré- 
sence de  Fauteur  lui-même  et  avec  la  dissolution  qu'il  prépare, 
nous  ont  permis  de  juger  positivement  ces  trois  questions.  Nous 
avon»  répété,  et  M%  répéter  devant  nous,  les  expériences  les 
plus  importantes,  et  nous  avons  reconnu  Texactitude  des  données 
do  Mémoire.  Trois  pour  ceiit  d'huile  de  sésame  ou  d'huile  d'ara* 
diide  sont  très-nettement  accusés  dans  l'huile  dolive  mangeable 
ou  lampante  ]Ar  une  cdoration  rougeàtre  dans  le  cas  de  l'huile 
de  sésame,  et  brune  claire  pour  l'huile  d'arachide*  Les  principales 
falsifications  de  l'huile  de  colza  se  reconnaissent  aussi  très -bien. 

Nous  ne  pensons  pas,  et  c'est  le  principe  que  vous  avez  tou- 
jours admis  dans  vos  jugements  portés  sur  la  question  de  l'oléo- 
métrie,  qu^il  soit  possible  de  trouver  un  réactif  universel  pour  les 
huiles  ;  celui  qui  vous  est  proposé  étant  de  nature  à  déceler  très- 
sûrement  les  sophistications  de  l'huile  d'olive  et  de  Thuile  de 
colza  mérite  d'être  pris  en  considération. 

Quant  aux  idées  théoriques  qui  précèdent  la  partie  pratique  du 
Mémoire,  elles  peuvent  avoir  une  certaine  valeur,  mais  dans  l'état 
actuel  de  la  sdence»  il  nous  est  imipossible  de  l'apprécier.  U  coii- 


—  104  — 

viendrait  donc  d'imprimer,  non  le  Mémoire  entier  de  M.  Roth, 
mais  un  extrait  comprenant  le  procédé  expérimental  et  les  réac- 
tions. 

Votre  comité  de  chimie  vous  propose  également  l'impression  du 
présent  rapport. 


mEMOIRS 

sur  un  nouveau  réactif,  pour  découvrir  la  falsification  des 
huiles,  par  M.  Jules  Roth.  —  Séance  du  29  Juillet  4863. 

Messieurs, 

1^6  Mémoire  que  je  vais  soumettre  à  votre  haute  appréciation 
traite  de  la  falsification  des  huiles,  et  donne  les  moyens  de  recon- 
naître leur  degré  de  pureté.  Il  n'est  certainement  pas  de  recher- 
ches plus  utiles  au  point  de  vue  industriel  et  commercial,  et  Tim- 
portance  du  sujet  m'engage  à  l'exposer  avec  quelques  détails. 

Le  réactif  que  je  propose  est  Tacide  azotosulfurique,  c'est-à- 
dire  lacide  suUurique  marquant  46"^  au  pèse-acide  de  Baume,  et 
saturé  de  vapeurs  nitreuses  qui  se  développent  pendant  la  réac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  les  matières  organiques.  Le  réactif 
ainsi  obtenu  jouit  de  propriétés  différentes  de  celles  de  Tacide 
azotosulfurique  du  commerce. 

.  En  traitant  10  gr.  d'huile  d'olive  lampante  de  Malaga  par  2  gr. 
d'acide  azotosulfurique,  l'huile  d'olive  perd  immédiatement  sa 
couleur  verte,  elle  devient  blanche,  et  Ton  remarque  instantané- 
ment que  ce  blanc  est  nuancé  d'un  reflet  jaune  clair.  Cette  colo- 
ration est  franche,  elle  est  durable  et,  chose  essentielle,  elle 
est  indifférente  à  un  excès  de  réactif.  Toutes  les  huiles  d*olive, 
sans  distinction,  produisent  une  réaction  toiit-à-fait  identique, 
quels  que  soient  leur  mode  d'extraction ,  leur  provenance 
et  leur. ancienneté.  L'huile  d'olive  combinée  au  réactif  et  aban- 
donnée au  repos  parait  jaunâtre  \  mais  eu  la  battant  avec  une 
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baguette  en  verre,  elle  blauchit  chaque  fois  et  réparait  aveo  tous 
les  caractères  qui  sont  propres  à  la  nuance  type. 

L'huile  d'olive  mangeable  développe  une]  nuance  du  même 
genre,  seulement,  comme  elle  est  plus  pure,  elle  blanchit  davan- 
tage en  présence  du  réactif.  Une  addition  de  3  7o  dliuile  de  se-- 
same  fait  naître  inmiédiatement  une  coloration  intense  d'un  rouge 
TÎf  foncé,  coloration  qui  se  manifeste  au  moment  du  contact  de 
ladde  avec  l'huile.  La  réaction  ne  fait  jamais  défaut,  qu'on  fasse 
usage  d'huile  de  sésame  lampante  ou  mangeable,  et  la  coloration 
est  persistante  dans  les  deux  cas. 

Hais  s'il  est  utile  de  reconnaître  Thuile  de  sésame,  il  ne  faut 
pas  ouUier  que  l'huile  d^arachide  sert  aussi  à  falsifier  l'huile  d'o- 
live, et  tout  le  monde  sait  que  les  huiles  d'olive  sont  même  plus 
souvent  mélangées  avec  de  Thuile  d'arachide  qu'avec  de  l'huUe 
de  sésame.  Cette  fraude  est  des  plus  faciles  à  déceler  à  l'aide  de 
l'adde  azotosulfurique.  En  versant,  par  exemple,  2  gr.  de  cet 
adde  dans  un  mélange  de  9  gr.  d*huile  d'olive  et  1  gr.  d'huile 
d'arachide,  le  mélange  devient  plus  foncé,  et  il  se  produit  à  Tins- 
tant  même  une  coloration  brun  jaunâtre,  parfaitement  distincte 
de  la  nuance  type  de  l'huile  d'olive.  Toutes  ces  nuances  sont  per- 
sistantes, et  on  peut  les  reproduire  à  volonté,  même  en  prenant 
des  proportions  approximatives  d^huile  et  de  réactif. 

Les  hufles  qui  servent  encore  à  frauder  l'huile  d'olive  sont  les 
suivantes  : 

Les  huiles  de  colza,  de  pavot,  de  lard,  de  lin,  de  ravesin,  de 
colon,  ^isuite  les  huiles  de  résine  et  l'acide  oléique.  Ces  réac- 
tions sont  décrites  dans  le  tableau  annexé  à  ce  Mémoire. 

A  côté  de  l'huile  d'olive  vient  se  placer  l'huile  de  colza  dont  la 
o(»i8ommation,  soit  pour  la  table,  soit  pour  Tijidustrie,  n'est  pas 
moins  importante  que  celle  de  Thuile  d*olive«  Il  est  assez  rare 
qu'on  puisse  se  la  procurer  pure,  surtout  dans  les  années  où  la 
récolte  fait  défaut. 

On  la  falsifie  d'ordinaire  avec  l'acide  oléique,  les  huiles  de  ré- 
sioe,  de  bateina,  4e  coton,  de  ravesin,  de  lin,  J'ai  dit  plus  haut 
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que  j  avais  entrepr»  à  oe  sujet  des  recherches  trèsHoiinulieoses 
et  fort  longues,  <^  qui  prouye  en  même  temps  que  la  reconnais- 
sance des  falsifications  de  l'huile  de  colza  {Hrësente  plus  de  diffi- 
cultés que  celle  de  tonte  autre  huile. 

La  tâche  est  facile  en  faisant  usage  d'acide  azotosulftirique.  En 
effet,  ce  réactif  en  contact  avec  l'huile  de  colza  forme,  avec  cette 
dernière,  une  ëmulsion  jaunâtre  qui  blanchit  toutes  les  £ms  qu'on 
l'agite  ou  qu'on  la  fouette  sur  les  parois  d'un  verre  à  expérience. 
Cette  réaction  se  reproduit  toujours  avec  les  mêmes  propriétés, 
elle  est  persistante  et  indifférente  à  un  excès  de  réactif;  en  un 
mot,  c'est  une  nuance  type  impossible  à  confondre  avec  les  com- 
binaisons odorées  engendrées  par  les  mélanges.  Ainsi,  par  exem- 
ple, une  addition  de  3  7o  d  acide  oléique  dans  Thuile  de  colza 
produit  une  coloration  jaune  orange  ;  Thuile  de  lin  la  colore  en 
rouge  vif  foncé  ;  Thuile  de  ravesin  en  jaune  dair  ;  l'huile  de  coton 
en  jaune  foncé  ;  un  mélange  d'huile  de  ravesin,  d'huile  de  coton 
et  d'huile  de  colza  devient  jaune  brunâtre;  un  mélange  d'huile  de 
lin,  d'acide  oléique  et  d'huile  de  colza  se  colore  en  jaune  cureuma  ; 
l'huile  de  résine,  mélangée  avec  Thuile  de  colza,  donne  lieu  à  une 
coloration  jaune  cureuma  foncé. 

Ces  colorations  sont  franches  et  elles  se  reproduisent  sans  cesse 
avec  les  mêmes  caractères.  Malgré  cela,  il  est  fort  souvent  difii* 
cile  de  les  définir.  Aussi,  est-il  plus  que  probable  que  les  défini- 
tions manquent  quelquefois  d'exactitude,  ce  qui  ne  change  rien 
au  résultat  définitif. 

J'ajouterai  un  procédé  qui  peut  rendre  des  services  véritables 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'essai  des  huiles.  Je  veux  parler, 
Messieurs,  de  la  saponification  sulfurique,  procédé  que  je  propose, 
concurrenmient  avec  celui  à  l'acide  azotosulfurique,  à  cause  de  son 
extrême  sensibilité,  il  est  basé,  comme  le  précédent,  sur  un  prin* 
cipe  analogue,  c'est-à-dire  qu'ici  encore  j'utilise  les  diverses  co- 
lorations que  présentent  les  huiles  en  se  combinant  à  l'acide  sul- 
furique, avec  la  différence  que,  dans  le  premier  cas,  les  coiora- 
tioos.  sont  dues  aux  coDal)inai8on8  que  forment  las  hnAts  avec 
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l'oxyde  nitrique,  et  que,  dans  le  second  cas,  elles  pro^^iennent  de 
raeti<m  de  l'acide  sulfurique  sur  les  matières  étrangères. 

Voici  maintenant  la  manière  d'opérer  : 

On  met  parties  égales  d'huile  et  d'aeide  sulfurique  pur  et  con- 
centré dans  un  verre  à  expérience,  on  agite  le  mélange  à  l'aide 
d'une  baguette  pendant  quelques  minutes,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
bien  homogène,  et  on  le  projette  ensuite  dans  reau.fLe  savon 
acide  qui  s'est  formé  se  divise  aussitôt  en  un  grand  nombre  de 
grumeaux  colorés  diversement  suivant  chaque  espèce  d'huile  em- 
ployée. Ainsi  les  grumeaux  que  forment  Thuile  de  sésame  sont 
colorés  en  violet,  ceux  de  l'iiuile  d'arachide  en  brun  grisâtre, 
ceux  de  l'huile  d'olive  lampante  sont  verdâtres,  ceux  de  l'huile  de 
colza  sont  d'un  blanc  sale.  Les  mélanges  aussi  prennent  des  co- 
lorations différentes,  et  l'on  peut  y  découvrir  de  minimes  propor- 
tions de  l'huile  falsifiée.  Ces  effets  de  coloration  sont  surtout 
sensibles  pour  l'huile  de  sésame,,  ainsi  il  m'est  facile  de  découvrir 
3  7o  et  même  1  7o  de  cette  huile  dans  l'huile  de  sésame.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  l'huile  d'olive  donne  par  la  saponification 
des  grumeaux  verts,  tandis  que  nous  remarquons  que,  mêlée  avec 
de  l'huile  de  sésame,  il  se  forme,  dans  les  mêmes  circonstances, 
des  grumeaux  bruns  clairs.  Cette  coloration  est  tellement  intense, 
qu'on  peut  reconnaître  des  traces  d'huile  de  sésame  dans  l'huile 
d'olive.  Comme  les  huiles  d'arachide  et  de  colza  prennent  une 
couleur  tranchée,  on  peut  les  découvrir  également  dans  l'huile 
d'olive  et  en  minime  proportion.  Ces  réactions  sont  résumées 
dans  un  tableau  spécial  à  la  suite  de  ce  Mémoire. 

L'huile  de  colza  fraudée  avec  des  huiles  étrangères  fourmt  des 
résultats  tout  aussi  satisfaisants  que  l'huile  d'olive.  Elle  donne 
par  la  saponification  des  réactions  tranehées.  Saponifiée  à  l'état 
pur  avec  sûr  poids  d'aeide  suhSoriqne  pur  et  projetée  àms-  Feau, 
eXk  forme  des  grumeaux  d'un  blanc  sale.  Falsifiée  avec  de  Thiiile 
de  lin  et  traitée  d'une  manière  analogue,  elle  donne  des  gru- 
meaux colorés  en  jaune  rougeâtre.  Une  addition  d'huile  de  rave- 
sin  fait  nattre  des  grumeaux  gris  clairs.  Un  mélange  d'huile  de 
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coton  et  d'huile  de  colza  forme  des  grumeaux  d'un  vert  sale 
foncé,  et  Tacide  oléique  mêlé  avec  l'huile  de  colza,  produit  des 
grumeaux  gris  jaunes. 

EXPÉRIENCES. 

1.  Olive    10  p. 

Colza      1  p. 

Réactif   2  p. 
Jaune-clair  avec  une  légère  teinte  verdâtre. 

2.  Olive     10  p. 

Pavot     1  p. 

Réactif  2  p. 
Blanc  JannAlre. 

3.  Olive  9  p. 

Sésame       O^'jôO 

Arachide    O^'jBO 

Réactif        2  p. 
Jaune  verd&tre. 

4.  Olive  lampante    10  p. 

Huile  de  lard         1  p. 

Réactif  2  p. 

Jaune  verd&tre. 

5.  Huile  d'olive  lampante  10  p. 
Réactif  2  p. 

6.  Huile  d'olive  mangeable  10  p. 
Réactif  2  p. 

Les  huiles  d'olive  en  général  donnent  toujours  naissance  &  une  couleur  type, 
seulement,  suivant  que  l'huile  est  plus  ou  moins  pure,  Thuile  est  plus  ou 
moins  blanche.  La  coloration  de  Thuile  d'olive  lampante  est  blanchâtre, 
tirant  sur  le  jaune  clair,  celle  de  l'huile  d'olive  mangeable  est  blanche. 
Ces  réactions  sont  constantes  et  se  manifestent  chaque  fois  avec  les  mêmes 
propriétés  quand  on  agite  le  mélange,  on  qu'on  le  fouette  sur  les  parois 
d'un  verre  à  expérience.  Ces  nuances  types  n'ont  aucune  espèce  de  res- 
semblance avec  celles  que  produisent  les  mélanges,  et  elles  sont  invaria- 
bles, quels  que  soient  la  provenance,  le  mode  d'extraction  et  l'âge  de 
l'huile. 
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.  Huile  d'oUve 

SOgr. 

Sésame 

1,50 

Réactif 

i  gr. 

ColotatioB  d'an  rovge  foncé. 

8. 

,  Huile  d'olive 

10  p. 

Ara«faide 

Ip. 

Réactif 

2  p. 

Bran  jaunâtre. 

9. 

Huile  d'olive 

3  p. 

Coka 

1p. 

Réactif 

2  p. 

Jaanlt 

10. 

Olive 

10  p. 

Lin 

1p. 

Réactif 

2  p. 

( 

Coloration  ronge  instantanée. 

11. 

Olive 

50  gr. 

Acide  oléique 

1,50 

Réactif 

2 

Jaune  «range  fort  intense. 

12. 

Huile  d'olive 

10 

Ravesin 

1 

Réactif 

2 

Jaune  fonoé. 

1.3. 

Huile  d'olive 

10 

Coton 

1 

Réactif 

2 

Jaune  vif. 

14.  Olive  10 

Baleine  1 

Réactif  2 

Cette  expérience  reste  à  fiiire,  parce  que  Je  n*ai  pas  eu  d*huile  de  baleine 

à  ma  disposition.. 
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15.  Olive  lamp.  10 
Huile  de  résine  1 
Réactif  2 

Rouge  bran,  points  noirs  snr  les  parois  du  verre,  dépôt  noir,  réactif  coloré 

en  rooge  bran. 

NUAHCES  PERSISTANTES. 

Huile  type. 

i.  Colza        10 
Réactif       2 

Emulsion  blanchâtre,  en  Jaune  blanchâtre. 
L'huile  de  colza,  brûlée  par  l'acide  azotosulfuriqae,  forme  une  emulsion 
blanchâtre  qui,  par  le  repos,  parait  jaunâtre,  mais  l'huile  blanchit  et  s'épais- 
sit chaque  fois  qu*on  la  fouette  sur  les  parois  d'un  verre  à  expérience.  Ces 
essais  sont  constants  et  ne  disparaissent  point  par  un  excès  de  réactif. 

2.  Colza         10 
Lin  1 

Réactif       2 

Jaune  vif  foncé. 


3.  Colza 

10 

Rayesin 

1 

Réactif 

2 

Jaune  clair. 

4.  Colza 

10 

Coton 

1 

Réactif 

2 

Jaune  foncé. 

5.  Colza 

9 

Ravesin 

0,50 

Cotou 

0,50 

Réactif 

2 

Jaune  brunâtre. 

6.  Colza 

9 

Lin 

0,50 
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Acide  oléique        0,50 

Réactif  2 

Jaune  curcuma. 

7.  Huile  de  colza      10 

Acide  oléique      1 

Réactif  2 

Jaune  orange. 

8.  Colza  10 
Huile  de  résine  1 
Réactif  2 

Einulaion  trouble  ;  jaune  curcuma  foncé  ;  le  réactif  se  colore  en  rouge  brun. 

1  •  Huile  de  foie  de  morue       1 0 
Réactif  2 

Brun  clair. 

2.  Huile  de  foie  de  morue      10 
Lin  1 

Réactif  2 

Rouge  brun  foncé. 

Huile  de  foie  de  morue  de  la  pharmacie  (huile  brune).  —  (Oleum  rolero 
fmewn)  et  du  commerce. 

3.  Huile  de  foie  de  morue  première  qualité  (Derocque  et  C*) 
(pâle  ou  blonde).  —  Huile  médicinale  incolore.  —  Elle  est 
extraite,  au  bain^marie,  de  foies  de  morues  exclusivement 
choisis  et  très-frais  10  gr. 

Réactif  2 

Couleur  curcuma  (jaune  foncé). 

4.  Huile  de  foie  de  morue  (Derocque  et  C)    1 0 
Lin  1 

Réactif  2 

Jaune  clair. 

5.  Huile  de  foie  de  morue  (Derocque  et  G**)    10 

Sésame  1 

Réactif  2 

Jaune  clair. 
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6.  Huile  de  foie  de  morue  brune  1 0 

Sésame  1 

Réactif  2 

Rouge  brau  foncé. 

1  •  Huile  de  ricin    1 0 
Réactif  2 

Emulsion  const.  syrop.  ;  blanc  rosAtre. 

2.  Huile  de  ricin  10 
Réactif  1 

Blanc  Jaunâtre. 

3.  Huile  de  ricin  1 0 
Sésame  1 
Réactif                2 

Jaune  eurcuma. 

4.  Huile  de  ricin  1 0 
Pavot  1 
Réactif                2 

Jaune  vif  citron  foncé. 

5.  HuUe  de  ricin    10 

Sésame  1 

Arachide  1 

Réactif  2 

Jaune  clair. 
Les  huiles  de  ricin  traitées  dans  les  proportions  de  10  gr.  et  3  gr.  de 
réactif,  et  10  gr.  et  1  gr.  de  réactif,  au  bout  d'un  quart-d'heure  à  une  demi* 
heure,  prennent  la  même  couleur  rosÂtre,  et  au  bout  d*une  heure,  eiies  sont 
presque  blanches. 
Les  nuances  des  mélanges  sont  persistantes. 

1 .  Huile  d'amandes        9  gr. 

Réactif 

Devient  blandie. 

2.  Huile  d'amandes         9  . 
Noisette  1 
Réactif                      2 

Jaune  citron  très-clair  (plus  clair  que  la  réaction  de  Thuile  de  noisette). 
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i                   ^' 

Huilj^  de  noisette 
Réactif 

Jaune  citron  clair 

9 
2 

• 

4. 

i 
1 

Huile  d'amandes 
Huile  de  sésame 

9 
1 

Réactif 

2 

Jaune. 

0. 

Huile  d'aibandes 

9 

1 

Arachide 
Réactif 

Jaune  clair. 

1 
2 

1. 

Huile  de  noisette 

10  gr. 

Réactif 

2 

Jaunâtre. 

2. 

Huile  de  noisette 

10  gr. 

Sésame 
Réactif 

Jaune  foncé. 

1  gr. 
2 

3. 

• 

Arachide 

Noisette 

Réactif 

Blanc. 

0,50 
5,50 
1 

4. 

Pavot 

Noisette 

Réactif 

Blanc  sale. 

0,50 
5,50 
1 

1.  Huile  de  réaine       10  gr. 
Réactif                     2  gr. 
Couleur  chocolat. 
Tronhle  ;  surface,  cercle  jaune  Umplde  ;  foad  noir  ;  parois  du  verre  parse- 
més de  points  noirs.  Le  réactif  ne  se  sépare  pas. 

2. 

Huile  de  sésame 
Huile  de  résine 

10 
1 

Réactif 

2 

TOmB  XXXIV.   MABS 
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Rouge  brun  foncé. 
Points  noirs  sar  les  parois  du  verre  ;  dépôt  noir  ;  réactif  au  fond,  limpide, 
verdâtre. 

3.  Olive  de  Malaga      10 

Huile  de  résiue         1 

Réactif  2 

Jaune  foncé,  limpide. 
Réactif  au  fond  rouge  brun. 

4.  Arachide  10 
Huile  de  résine       ,  1 

•      RéacUf  1 

Jaune  plus  foncé  que  le  précédent  (Jaune  curcama  clair),  limpide. 
Réactif  au  fond  coloré  en  rouge  brun. 

5.  Huile  de  colza         10 

Huile  de  résine         1 

Réactif  2 

Curcuma  foncé  ;  émulsion  trouble. 
Réactif  rouge  brun  au  fond. 

6.  Huile  de  lard  10  gr. 
Résine  1  gr. 
Réactif  2 

Jaune  clair. 

7.  Huile  de  ravesin       1  gr. 

Huile  de  résine        3  gr. 

Réactif  0,20 

Jaune  curcuma  clair. 
Le  réactif  se  dépose  coloré  en  rouge  en  six  Jours  ;  l'buile  de  sésame  tait 
exception. 

1  •  Rayesin  2  gr. 

Réactif  24  gouttes. 

Jaune  dair. 

2.  Coton  pur  2  gr. 

Réactif  24  gouttes. 

Jaune  foncé. 
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3.  Huile  de  lard  10  gr. 

Réactif  2  gr. 

Emulsion  blanche,  lactescente. 

4.  Olive  lampante  1 0 
Huile  de  lard  1 
Réactif                    2 

Jaune  verdàtre. 

5.  Acide  oléique  10  gr. 
Réactif  2  gr. 

Bran  foncé. 

1 .  Pavot  1 0  gr. 
Réactif  2  gr. 

Blanc. 

2.  Pavot  10 

Sésame  1 

Réactif  2 

Jaune  foncé. 

3.  Pavot  10 

Arachide  1 

Réactif  2 

Jaune  clair. 

4.  Ravesin  1 0  gr. 

Réactif  2 

Jaune  foncé. 

5.  Coton  10 
Réactif  2 

Jaune. 

1 .  Beurre  fondu  1 0  gr. 
Axonge  1  gr. 
Réactif                    2  gr. 

Blanc  légèrement  verdàtre,  masse  homog.  coule. 

2.  Beurre  fondu  10  gr. 
Réactif  2  gr. 

Blanc  jaunâtre;  coule;  masse  granulée. 
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3.  Beurre  frais  10  gr. 

R<<actif  2gr. 

Masse  blanche  uniforme. 

4.  Âxonge  10  gr. 
Réactif  2  gr. 

Blanc j  solide,  bômogène,  plus  blanc  que  le  beurre. 

5.  Beurre  frais  1 0 
Axonge  1 
Réactif                     2 

Masse  d'un  plus  beau  blanc  que  celui  du  beurre  seul. 

Saponification  mlfurique. 

1 .  Huile  d'olive  lamp.  de  Malaga    5  gr. 

Acide  sulfurique  pur  5  gr. 

Projeté  dans  Teau,  grumeaux  verts  (vert  olive). 

2.  Huile  d'arachide  5 
Acide  sulfurique  pur                 5 

Projeté  dans  Teau,  grumeaux  bruns  grisâtres. 

3.  Sésame  5 

Acide  sulfurique  5 

Projeté  dans  Teau,  grumeaux  violets. 

4.  Colza  5 

Acide  sulfurique  5 

Projeté  dans  Teau,  grumeaux  blancs  sales,  mêlés  en  majeure  partie  de 

grumeaux  bruns  foncés  qui  occupent  le  fond. 

1.  Colza  5 

Acide  sulfurique  3 

Projeté  dans  l'eau,  (comme  ci-dessus.) 

2.  Colza  5 

Lin  0,50 

Acide  sulfurique  pur« 

Savon  surnage  ;  jaune  rougeàti*e. 

3.  Colza  5 
Ravesiu                                   0,50 
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Acide  sulfurique  pur.  5 

Projeté  dans  Teau,  eau  surnage;  gris  clair;  les  grumeaux  remplissent 

le  verre. 

4.  Colza  5 
Coton                                         0,50 
Acide  sulfurique  pur.                5 

Projeté  dans  Teau,  eau  surnage  ;  vert  sale  foncé  ;  les  grumeaux  occupent 

le  fond. 

5.  Colza  5  gr. 

Acide  oléique  0,50 

Acide  sulfurique  pur.  5 

Projeté  dans  Teau,  des  grumeaux  occupent  le  fond  ;  gris  jaune. 

5i.  Huile  d'olive  lamp.  de  Malaga    5 

Sésame  0,30 

Acide  sulfurique  pur.  5  ' 

Projeté  dans  l'eau,  brun  clair. 

6.  Olive  9 

Arachide  1 

Acide  sulfurique  1 0 

Projeté  dans  Teau,  vert  clair  sale. 

7.  Olive  10  gr. 

Arachide  0,30 

Acide  sulfurique  pur  1 0 

Projeté  dans  l'eau,  verdàtre. 

8.  Olive  5 

Colza  0,30 

Acide  sulfurique  pur 
Projeté  dans  l'eau,  blanc  verdàtre. 


K 
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RJLPPOliT 


présenté  par  M.  Gustave  Dollfus,  au  nom  du  comité  de  mé- 
canique, mr  le  tissage  mécanique  à  plu^sieurs  couleurs  de 
MM.  Dietsch  frères,  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  —  Séance 
du  50  Septembre  486S. 

Messieurs  , 

Vous  avez  reçu  de  MM.  Dietsch  frères,  de  Sainte- Marie - 
aux-Mines,  la  demande  de  concourir  pour  le  prix  que  vous  avez 
proposé,  pour  l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  dé- 
partement. 

MM.  Dietsch  ont  accompagné  leur  demande  de  deux  séries 
d'échantillons  de  tissus  de  couleurs  très-variés  et  tissés  mécani- 
quement. 

La  première  série  comprend  les  cotonnades  genre  de  Rouen 
avec  rayures  et  carreaux;  la  seconde,  les  articles  nouveauté, 

tels  que  : 

1 .  Toile  de  Saxe  unie  ; 

2.  Toile  de  Saxe  fantaisie  à  deux  navettes  ; 
3-  Toile  de  Saxe  fantaisie  à  trois  navettes  ; 
h.  Popeline  avec  impression  sur  chaîne  ; 

5.  Popeline  unie,  chaîne  coton  ; 

6.  Popeline  pékin  pour  robes  et  jupons  ; 

7.  Jupons  pékins  ; 

8.  Jupons  rayés  travers  ; 

9.  Drap  de  Paris,  chaîne  coton,  trame  laine  cardée  avec  car- 
reaux à  deux  navettes  ; 

10.  Tartans  laine,  chaîne  coton,  trame  laine  cardée,  avec 
carreaux  à  deux  navettes. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  fabncation,  je  me  permet- 
trai de  résumer  les  phases  par  lesquelles  ont  passé  MM.  Dietsch 
avant  d'amener  leur  fabrication  au  point  où  elle  se  trouve  au- 
jourd'hui. 
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C'est  en  1 844  que  les  premiers  essais  de  tissage  en  couleur  ont 
été  tentes  chez  MM.  Dieisch.  Depuis  cette  époque  ces  Messieurs 
ont  été  obBgés  de  suivre  toutes  les  transformations  de  la  fa- 
brique de  Sainte^Harie. 

En  1844  ils  faisaient  Farticle  calico  rayé  à  filets  de  couleur 
grand  teint  pour  chemises,  qui  a  été  remplacé  par  la  percale 
imprimée. 

En  1846,  ils  produisaient  sur  une  centaine  de  métiers  l'article 
Toile  du  Nord,  composé  d'une  chaîne  coton  de  couleur,  tramé 
de  fil  de  lin  blanchi,  et  larticle  Valencias  glacé,  composé  d une 
chatne  schappe  blanchie,  tramé  laine  mérinos  de  couleur. 

En  1847,  un  article  chatne  coton,  tramé  coton  blanc,  a  rem- 
placé ces  deux  tissus.  La  même  année,  le  jaconat  glacé  avec 
apprôt  ramé  ou  batiste,  eût  beaucoup  de  succès,  vu  son  apparence 
et  son  bon  marché.  Il  se  vendait  55  c.  en  77  centimètres  de 
large.  Une  seule  maison  de  New- York  en  remit  à  MM.  Dietsch 
frères  un  ordre  de  6000  pièces.  Pendant  deux  ans  ces  tissus 
fabriqués  à  Sainte*Marie  furent  préférés  à  ceux  analogues  de 
Glascow.  Ce  n'est  qu'en  1 849,  lors  de  la  hausse  des  filés,  que  les 
exporteurs  américains  remirent  leurs  ordres  en  Ecosse.  En  1858, 
M.  Jacques  Dietsch  vit  encore  le  même  article  sur  métier  dans 
certaines  maisons  écossaises.  En  1848  et  1849,  cet  article  jaconat 
se  .vendit  beaucoup  à  Lyon  pour  lltalie. 

L'article  Tartanelle  vint  remplacer  le  jaconat  ;  c'est  un  tissu 
chatne  coton  teint,  tramé  laine  cardée.  La  vente  était  alors  d  une 
certaine  importaiice  ;  MM.  Dietsch  ont  fait  jusqua  7000  pièces 
par  an  de  ce  tissu.  Il  se  fabrique  encore  maintenant,  mais  en 
petite  quantité,  La  difficulté,  pour  établir  cet  article  à  bon  marché, 
provenait  du  dévidage  en  cannettesdelatramelaine  cardée,  qu  on 
n'obtient  dégraissée  qu'en  écheveaux.  Pour  éviter  ce  dévidage 
onéreux  et  le  déchet,  ces  Messieurs  ont  fait  faire  des  cannettes  filées 
en  gras,  et  le  dégraissage  se  faisait  après  tissage.  Par  ce  procédé 
on  arrive  à  produire  jusqu'à.  30  mètrçs  par  jour  sur  un  métier  en 
15/46  duites.  Us  continuèrent  cet  article  jusqu'en  1661. 
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En  4850,  ils  montèrent  l'article  Orléam  pour  robes  et  paletots, 
en  chaîne  et  trame  teinte  et  chaîne  coton,  et  plus  tard  en  chaîne 
simple.  Gomme  ils  manquaient  de  teinture  et  d'apprêt  pour  ces 
articles,  ils  furent  obligés  de  faire  faire  ces  deux  opérations  à 
Roubaix,  pour  envoyer  ensuite  la  marchandise  sur  le  marché  de 
Paris  ;  ces  frais  de  transport  fort  onéreux  les  engagèrent  à  aban- 
donner l'article  Orléans. 

Bien  avant  1848,  MM.  Dietsch  éprouvèrent  le  besoin  de  monter 
des  métiers  à  plusieurs  navettes  ;  ils  firent  Fessai  de  plusieurs 
systèmes  de  métiers  sans  obtenir  de  résultats  satisfaisants  ;  mais 
il  était  indispensable  d'arriver  à  tisser  des  carreaux  à  deux  ou  à 
plusieurs  couleurs,  et  de  pouvoir  suivre  les  caprices  de  la  mode 
et  de  la  consommation. 

En  1851,  ils  achetèrent  à  la  première  exposition  de  Londres 
quatre  métiers  à  changement  à  deux  et  quatre  navettes,  de  Mark 
Smith,  à  Heywood,  le  seul  constructeur  qui  eût  exposé  ce  genre 
de  métier  à  tisser.  —  Ces  quatre  métiers  fort  lourds  et  fort  chers 
ne  donnèrent  pas  de  bons  résultats.  Ce  système,  qui  a  depuis  été 
modifié  par  le  constructeur,  fonctionne  en  Angleterre. 

En  1858,  ayantfappris  qu'à  Bradfort  il  existait  un  métier  pro- 
pre au  tissage  des  articles  de  laine,  ces  Messieurs  se  rendirent  en 
Angleterre  et  visitèrent  les  établissements  de  Manchester,  de 
Bradford  et  de  Glascow.  Ils  acquirent  la  certitude  de  n'avoir  rien 
à  envier  aux  Anglais  pour  la  préparation  des  chaînes,  le  mariage 
des  couleurs  dans  un  dessin  et  la  solidarité  des  nuances. 

Malgré  cela  et  pour  apporter  dans  la  fabrication  toute  l'écono* 
mie  possible  ils  firent  l'acquisition  de  plusieurs  machines  prépara- 
toires :  un  bobinoiry  tme  cannetière,  un  ourdissoir  et  une  eneol- 
leuse,  pour  travailler  les  écheveaux  de  cotons  teints. 

Ils  achetèrent  également  : 

2  métiers  Hodgsou,  de  Bradford,  à  6  navettes  à  boîtes  circu- 
kires  (dits  revolvers)  ; 

2  métiers  Hodgson,  de  Bradford,  à  2  navettes  horizontales; 

2      »       Leeming,  à  6  navettes  à  bottes  drcûlaires  (revolver)  ; 
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2  met.  Leeming,  à  2  nav.  à  bottes  changeant  duite  pour  duite; 

6  métiers  Squire  Digle,  à  4  navettes  à  bottes  verticales. 

À  la  même  époque,  c'est-à-dire  en  1860,  ils  essayaient  le  mé* 
tier  André  Kœchlin,  à  2  navettes  et  à  boite  verticale.  Cinquante 
de  ces  métiers  fonctionnent  maintenant  dans  le  même  atelier  que 
les  seize  spécimens  anglais. 

Aussitôt  en  possession  du  métier  à  plusieurs  navettes,  ils  entre^ 
prirent  à  côté  des  articles  unis  et  rayés  en  chaînes,  ceux  à  car- 
reaux et  rayés  en  travers  ;  c'est  ainsi  que  depuis  plus  de  trois  ans 
MM.  Dietsch  fabriquent  mécaniquement  la  Touen/nerie  coton- 
nade, les  jupons  rayés,  soit  en  chaîne  soit  en  trame,  la  toile  de 
Saxe,  le  genre  popeline  et  les  articles  d'hiver  en  laine  cardée. 

K  Sainte-Marie  les  façons  sont  très-variables  et  dépendent 
beaucoup  de  la  marche  des  affaires.  Lorsque  le  marché  est  calme 
et  la  marchandise  peu  demandée,  les  façons  se  réduisent  beau- 
coup, mais  elles  montent  rapidement  lorsque  le  fabricant  est 
pressé  de  recevoir  la  marchandise.  On  comprend  qu'un  article 
eourant  comme  la  cotonnade,  fabriquée  en  grande  masse  et  à  bas 
prix  dans  la  Normandie  ne  puisse  pas  supporter  une  augmenta- 
tion de  façon.  Il  faut  à  cette  industrie  une  façon  réduite  et  fixe 
permettant  au  fabricant  de  se  contenter  d*un  petit  bénéfice  ;  U 
hri  faut  aussi  de  grands  moyens  de  production.  Ces  moyens  de 
production  doivent  être  prompts  et  réguliers,  afin  que  le  fabricant 
ne  soit  pas  obligé  d'engager  de  grands  capitaux  dans  ses  appro- 
visionnements de  matière  ;  que  ces  chaînes  soient  en  peu  de  temps 
converties  en  tissus  propres  à  la  vente.  Le  tissage  et  la  prépara- 
tion mécanique  des  chaînes  sont  indispensables  dans  les  condi- 
tions dans  lesqueUes  se  trouve  Sainte*Marie  pour  la  fabrication  à 
bon  marché  des  articles  ordinaires. 

Industrie  de  Roubaix» 

Roubaix,  à  qui  Sainte -Marie  fait  concurrence,  a  su  mieux  que 
cette  dernière  compléter  et  modifier  beaucoup  ses  moyens  de  pro- 
duction^ surtout  depuis  quelques  années. 
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L'industrie  de  Roubaix  a  à  sa  di^sition  44,000  métiers,  dont 
4,000  mécaniques. 

Les  tissages  mécaniques  sont  la  propriété  du  fabricant,  tandis 
que  généralement  les  métiers  à  la  main  appartiennent  aux  ou* 
vriers  qui  viennent  prendre  les  chaînes  ourdies  et  la  trame  chez 
les  fabricants.  —  Souvent  les  fabricants  s'entendent  avec  des 
contre-maîtres  de  tissage  qui  se  trouvent  dans  les  contrées  où  il 
y  a  aglomération  d'ouvriers  ;  ils  leur  fournissent  les  matières  né* 
cessaires  pour  les  tissus  qu'ils  veulent  fabriquer  ;  généralement  les 
chaînes  ourdies  et  les  trames  teintes,  prêtes  à  être  mises  en  œuvre. 
Les  conlre-maitres  traitent  souvent  à  forfait  avec  le  fabricant  ;  le 
prix  de  façon  est  fixé  d'avance  et  ils  s'engagent  à  fournir  par  se- 
maine un  nombre  de  pièces  déterminé. 

Excepté  l'article  Reps  qui  se  tisse  mécaniquement  en  chahie 
^mple,  les  autres  tissus  en  chaîne  simple  se  font  encore  à  la  main. 
On  emploie  généralement  à  Roubaix  pour  le  tissage  mécanique  la 
machine  à  parer  pour  la  chaîne  simple  ;  mais  les  tisseurs  à  façon 
et  divers  fabricants  font  encore  encoller  le  colon  en  échevettes 
avant  l'ourdissage.  On  ne  fait  plus  parer  les  chaînes  par  l'ouvrier; 
ce  mode  présente  de  graves  inconvénients  pour  les  tissus  en  cou- 
leur et  ne  peut  être  employé  que  pour  le  tissage  à  la  main  de  Técru. 

Sur  les  4000  métiers  mécaniques  de  Roubaix  plus  de  mille 
marchent  toujours  à  navettes  changeantes  de  deux  à  six  navettes; 
les  autres  sont  montés  dans  une  proportion  d'au  moins  deux  tiers 
pour  pouvoir  au  besoin  faire  des  carreaux  simples. 

Les  tissus  principaux  qui  se  fabriquent  en  ce  moment  sont  : 

V  Le$  toiles  cretonnes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  toUes 
d'aciers  ;  la  chaîne  est  en  coton  retors  et  la  trame  laine. 

2"*  Les  reps,  dont  les  belles  qualités  se  font  en  chaîne  coton 
retors,  les  qualités  courantes  en  chaîne  coton  simple,  toujours 
tramé  laine. 

d""  Les  toiles  dites  orléans  de  Saxe^  etc.,  se  fabriquent  très* 
largement  en  toutes  sortes  de  genre,  soit  en  diaîne  eolon  retors 
ou  simple  suivant  qualité ,  toujours  tramé  laine  de  couleur. 
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Ces  articles  sont  tissés  en  âiatne  teinte  et  tramés  soit  couleurs 
unies,  soit  moulinées  ou  mélangées.  —  A  l'exception  des  tramés 
en  mouliné  et  en  mélangé,  dont  il  se  fait  des  quantités  impor- 
tantes en  uni  ;  le  plus  souvent  ces  articles  sont  à  rayures  ou  car- 
reaux par  filets,  môme  avec  les  fonds  en  mouliné.  Ces  mêmes 
tissus  se  font  aussi  en  écru  chaîne  coton  et  trame  laine  -pour  tout 
ce  qui  doit  être  teint  ou  imprimé.  Presque  tous  les  écrus  se  tis- 
sent mécaniquement  ;  mais  pour  le  reste  on  le  fait  indifférenunent, 
mécaniquement  et  à  la  main. 

Les  popelines  chatne  coton,  trame  laine  de  couleur  se  tissent 
en  grande  quantité  à  rayures  ou  carreaux,  à  la  main  et  mécani- 
quement, les  filets  se  font  soit  en  coton  soit  en  soie. 

5"*  Les  popelines  chaînes  soie  (shappe  ou  fentaisie  à  deux  bouts) 
tramées  laine  en  couleur,  ont  pris  beaucoup  d'extension  depuis 
quelques  années  ;  on  estime  que  la  fabrique  de  Roubaix  emploie 
par  an  pour  au  moins  huit  millions  de  francs  en  schappe  et  fan- 
tasie.  Ces  tissus  se  font  en  couleurs  unies,  à  rayures  ou  à  caiTcaux, 
et  sont  généralement  fabriqués  à  la  main.  Le  même  tissu  popeline 
se  fiiit  aussi  en  pure  laine,  chatne  et  trame  feintes  avant  tissage. 

Nous  voyons  à  Roubaix  se  tisser  un  grand  nombre  de  genres 
de  tissus  à  la  main  et  mécaniquement,  avec  une  grande  perfec- 
tion}; mais  toujours  pour  les  articles  de  couleur  on  emploie  des 
diaines  retorses  pour  le  tissage  mécanique,  taudis  que  MH.  Dietsch, 
nous  avons  pu  nous  en  convaincre,  tissent  mécaniquement  des 
diatnes  simples  teintes  en  écheveaux. 

Le  tissage  mécanique,  et  surtout  la  préparation  et  le  parage 
mécanique  des  chaînes  simples  donnent  une  notable  économie  sur 
les  moyens  anciens.  Les  produits  sont  plus  réguliers,  et  les  nuances 
beaucoup  plus  ménagées  que  par  le  tissage  à  bras,  surtout  que 
dans  les  tissus  faits  à  la  campagne. 

Non  seulement  le  tissage  mécanique  rend  possible  la  fabrication 
économique  des  tissus  ordinaires  de  coton  et  de  laine  de  couleur  ; 
mais  il  permet  une  fabrication  plus  soignée  et  plus  belle  pour  les 
articles  nouveauté. 
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La  préparation  et  le  parage  mécanique  des  chaînes  simples  de 
couleur,  est  indispensable  au  tissage  mécanique. 

De  la  préparation  dépend  le  succès  de  la  fabrication  ;  elle  doit 
être  différemment  combinée,  suivant  les  matières,  les  numéros 
constituant  les  chaînes,  les  articles  à  produire  et  la  quantité  de 
pièces  à  fournir  d'un  même  dessin. 

MM.  Dietsch  ont  divisé  leur  industrie  en  trois  parties,  ou  plu- 
tôt ont  combiné  les  moyens  mécaniques  et  le  bras  de  l'ouvrier.  Ils 
ont  conservé  pour  de  certains  articles  la  préparation  et  le  tissage 
à  bras  ;  pour  d'autres  ils  préparent  les  chaînes  mécaniquement 
pour  les  tissus  à  bras  ;  enfin,  ils  préparent  et  tissent  mécanique- 
ment. 

C'est  ainsi  aussi  que  procèdent  les  fabricants  an^is  faisant  les 
articles  de  couleur  ;  c'est  une  erreur  de  croire  que  nos  concur- 
rents d'Angleterre  ont  remplacé  en  tout  le  tissage  à  bras  par  le 
tissage  mécanique.  Les  moyens  économiques  en  effet  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  articles  courants  d'une  grande  consommation 
et  d'un  débit  régulier.  Chaque  genre  d'article  exige  une  étude  et 
presque  des  dispositions  particulières  de  machines,  et  un  change- 
ment fréquent  dans  la  fabrication  exige  aussi  des  changemaifs 
coûteux  de  matériel  ;  souvrat  on  recule  devant  des  dépenses  lors- 
qu'on n'a  pas  des  quantités  à  produire. 

Les  Anglais  varient  principalement  leurs  dessins  par  la  trame 
tout  en  conservant  autant  que  possible  la  même  chaîne  ;  ce  sys- 
tème simplifie  beaucoup  le  travail  de  la  préparation  et  permet 
d'arriver  à  une  grande  économie.  En  France,  la  consommation 
est  plus  exigeante,  c'est-à-dire  qu'il  faut  à  notre  pays  une  grande 
variété  de  dessins,  différant  entre  eux  aussi  bien  par  la  chaîne 
que  par  la  trame. 

Le  commerce  anglais  s'adresse  à  une  consommation  qui  se 
contente  de  variantes,  tandis  qu'il  nous  faut  créer  autant  de 

genres. 

Préparation  det  chaînes  de  couleur. 

Géuëralemeirt  les  chaînes  retordues  à  deux  bonis  se  tissent 
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8I1U8  autre  prépararion  que  le  bobinage,  l'ourdissage  et  la  mise  en 
dialne  ;  tandis  que  les  chaînes  simples  doivent  être  eu  outre  pa-" 
rées  ou  enooUëes. 

La  préparation  des  chaînes  peut  se  faire  des  manières  sui^ 
tantes  t 

1*"  Par  l'encollage  en  échevette»  le  bolûnage  de  ces  écèevettes» 
Fourdiasage  en  boudin  et  le  montage  sur  enrouple  ; 

2""  Par  l'encollage  des  échevettes,  le  déYldage^  l'ourdmage 
mécanique  sur  rouleau  et  le  doublage  de  ces  rouleaux  sur  en-- 
roupie; 

3*  Le  bc^inage  des  échevettes,  l'ourdissage ,  Fencidlage  en  bour 
din  et  le  montage  sur  enrouple  ; 

V  Le  bobinage  des  échevettes,  l'ourdissage,  le  montage  sur 
enaoople  et  le  parage  à  la  main  sur  métier  ; 

5"^  Le  bobinage  des  échevettes,  l'ourdissage  sur  rouleau  et  l'eçh 
collage  sur  sizing; 

&"  Le  bdMnage*  des  échevettes,  l'ourdissage  sur  rouleau  et  le 
parage  sur  machines  écossaises. 

En  analysant  la  manière  de  traiter  les  différents  articles  par 
MM.  IMetsch  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  quelques-uns 
de  ces  systèmes  de  préparation  des  chaînes. 

Bobinoirs. — Pour  bobiner  la  chaîne  en  échevettes,  MM.  Dietsch 
emploient  le  bobinoir  à  broches  verticales,  les  dévidoirs  portant 
Tédievette  à  dévider  sont  rangés  sur  de  petits  supports.  Le  fil  de 
Téchevette  passe  par  une  queue  de  cochcm  fixée  sur  une  latte 
animée  d'un  mouvement  qui  dispose  le  fil  en  couches  sur  la  bo«- 
bine  enfilée  sur  la  broche. 

Owdmom.  —  MM.  Dietsch  emploient  le  système  d'ourdissage 
sur  rouleaux  dont  les  dispositions  sont  identiques  à  celles  des  our- 
dissoirs pour  coton  écru.  La  seule  différence  est  la  division  des 
couleurs  par  rouleau ,  ou  sur  le  même  rouleau  ;  les  couleurs 
différentes  sont  quelquefois  ourdies  simultanément,  souvent  eHes 
le  sont  séparément. 

Un  second  genre  d'ourdissoir  leiv  sert  à  la  préparation  des 


—  126  — 

chaînes  encollées  en  échevettes.  Cette  machine  qui  ourdit  la  dudne 
par  parties  sur  une  grande  lanterne  qui  permet  de  faire  jusqu^à 
1 000  mètres,  est  un  perfectionnement  des  anciens  ourdissoirs  à 
bras,  beaucoup  agrandi  et  mu  par  transmission. 

EncoUeme.  —  J'ai  vu  employer  chez  HM.  Dietsch  ime  machine 
à  encoller  les  chaînes  en  échevettes.  Les  échevettes  sont  enfilées 
par  l'ouvrier  dans  deux  crochets  disposés  sur  deux  disques  muâ- 
tes sur  un  arbre  horizontal  tournant  et  entraînant  dans  son  mou- 
vement les  crochets  et  Téchevette  qui  y  est  mLse  à  la  main  ;  cette 
échevette  plonge  dans  la  colle  et  en  ressort.  A  ce  moment  un 
segment  denté  engrène  avec  deux  pignons  portés  par  les  crochets 
et  imprime  à  ces  derniers  un  mouvement  circulaire  qui  a  pour 
objet  de  tordre  et  d'en  exprimer  la  colle.  L'échevette  tordue  passe 
entre  deux  brosses  qui  enlèvent  la  colle  qui  se  trouve  à  sa  surface. 
Par  le  moyen  de  cette  machine  chaque  échevette  est  exprimée 
régulièrement. 

Les  pentes  sont  alors  enfilées  dans  des  bâton^,  puk  simplement 
séchées  dans  des  étendages  à  air  chaud.  Une  fois  sèches  on  les 
bobine,  et  le  fil  est  sans  autre  préparation  ourdi  sur  la  grande 
lanterne  dont  nous  avons  parlé,  puis  mis  mir  ensouple  au  moyen 
d'une  machine  spéciale. 

MM.  Dietsch  préfèrent  généralement  employer  la  machine  à 
parer  écossaise,  derrière  laquelle  ils  disposent  les  rouleaux  ourdis, 
soit  en  mélangeant  les  nuances  sur  un  môme  rouleau,  soit,  quand 
c'est  possible,  en  les  divisant  sur  chaque  côté  de  la  machine.  On 
conçoit  que  de  semblables  dispositions  faites  pour  éviter  le  mé- 
lange des  couleurs  en  passant  simultanément  dans  un  même  baifi 
de  colle,  ou  sous  la  même  brosse,  conserve  aux  chaînes  plus  de 
vivacité  que  les  autres  procédés. 

Gâiéralement  les  chaînes  encollées  ou  non  en  échevettes  sont 
ourdies  en  boudin  puis  disposées  sur  ensouple  ;  c'est  le  tisserand 
qui  les  pare  à  la  main  avec  de  la  colle  qu'il  fait  le  plus  souvent 
lui-même.  Les  couleurs  se  fondent  plus  ou  moins  les  unes  dans  les 
autres,  les  chaînes  se  trouvent  plus  ou  moins  fortement  collés  ; 
inconvénient  qui  n'existe  pas  avec  le  parage  mécanique. 
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L'encollage  en  échevettes  appliqué  en  Angleterre  pour  lés  coton- 
nades se  fait  avec  des  fUés  sur  continus  et  ne  dépassant  pas 
N"*  20  à  25  ;  tandis  que  le  parage  est  d'une  applicaticHi  plus  géné- 
rale, et  peut  être  employé  jusqu'à  des  numéros  100  et  120. 

Cannetièren.  —  L'opération  de  mettre  les  échevetteis  de  trame 
en  ^muettes  à  la  main  est  fort  dispendieux;  l'usage  d'une  ma- 
chine est  indispensable. 

J'ai  TU  chez  MM.  Dietsch  une  machine  fort  ingénieuse  destinée 
à  monter  une  cannette  sur  un  fuseau  conique. 

Le  fuseau  est  mis  dans  un  cône  percé  en  cuivre  qui  porté  une 
rainure  par  laquelle  passe  le  fil  à  renvider.  Dans  le  fuseau  en 
Ims  disposé  dans  le  cône  la  pointe  en  bas,  vient  s'engager  Fextré- 
mité  d'une  broche  portant  une  goupille  qui  se  place  dans  une 
rainure.  Cette  broche  en  tournant  entraîne  le  fuseau  dans  son 
mouvement  et  oblige  le  fil  à  s'enrouler.  Une  tringle  qui  a  un 
mouvement  de  va  et  vient  dans  le  sens  vertical  dispose  le  fil  en 
couches  sur  le  fuseau  qui,  augmentant  en  diamètre,  monte  dans 
le  cône.  La  combinaison  des  deux  mouvements  de  la  tringle  et  du 
foseau  produit  une  bobine  de  forme  parfaite. 

Ajoutons  cependant  que  ce  système,  très-bon  pour  les  gros  nu- 
méros en  coton  et  en  laine,  ne  donne  pas  d'aussi  bons  résultats 
pour  les  filés  fms  ;  les  couches  successives  ayant  été  très-minces 
et  le  frottement  sur  le  cône  très-rapide ,  la  bobine  s'échauffe 
assez  pour  que  le  fil  s'altère. 

n  est  préférable  pour  les  numéros  fhis  de  renvider  le  fil  d'une 
manière  analogue  à  celle  des  métiers  à  filer.  Le  perfectionnement 
à  apporter  aux  cannetières  faites  jusqu'ici  serait  de  renvider  le  fU 
avec  une  vitesse  uniforme  et  de  donner  à  la  broche  des  vitesses 
proportionnelles  au  diamètre  des  cercles,  suivant  lesquels  il  s'en-* 
roule.  Une  disposition  semblable  est  même  indispensable  pour  des 
trames  fines  et  simples. 

Les  trois  articles  principaux  formant  la  fabrication  de 
MH.  Dietsch  consiste  en  :  moMhoirs,  colonne  en  pièce  et  ar- 
ticlet  now^eauté  (toile  de  Saxe,  elc.) 
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L'article  mouchoir,  trè&-compUqué  dans  ses  dispositions  et 
comportant  une  grande  quantité  de  couleurs,  est  généralement 
commandé  par  un  petit  nombre  de  douzaines. 

Le  métier  mécanique  ne  répond  pas  pour  tous  les  cas  aux  exi- 
gences de  la  fabrication  (du  moins  économiquement). 

Le  parage  mécanique  demande  trop  de  frais  de  changement 
pour  de  petits  métrages  ;  aussi,  pour  les  mouchoirs  à  grand  nom- 
bre de  couleurs,  MM.  Dietsch  ont  conservé  la  préparation  à  la 
main  et  le  tissage  à  bras. 

L'article  fait  en  chaîne  parée  a  beaucoup  plus  de  régularité  et 
une  grande  supériorité  de  coloris. 

L'article  cotonne  est  tissé  mécaniquement  et  se  prépare  géné- 
ralement sur  machine  à  parer.  Les  couleurs  devant  fomier  le 
dessin  sont  réparties  uniformément  sur  le  rouleau  et  chaque 
nuance  est  rentrée  dans  le  harnais,  suivant  Texigence  du  dessin. 
Les  fils  sont  bien  croisés  derrière  les  lisses,  mais  ce  croisement 
est  facilité  par  des  dispositions  d'envergures  par  baquettes.  II  ne 
ma  pas  semblé  en  résulter  de  graves  inconvénients  pour  le 

travail  de  l'ouvrier.  Il  faut  cependant  que  le  tisserand  surveille 

• 

parfaitement  sa  chaîne  pour  éviter  les  tenues  et  les  enchevêPre- 
menti  dans  les  baquettes.  Il  faut  de  très-bonnes  chaînes  exemptes 
de  rattaches.  De  certaines  grandes  dispositions  permettent  de 
parer  sur  enrouple  chaque  fil  de  chaîne,  suivant  Tordre  qu'il  doit 
occuper  dans  les  harnais  ;  ce  cas  facilite  beaucoup  le  travail  de 
l'ouvrier. 

L'article  cotonne  en  bonne  diaîne  se  fait  trè&4tvantageusement 
avec  encollage  en  échevées,  mais  le  tissu  est  plus  duveteux  et  a 
une  moins  bonne  main.  Le  duvet  qui  entoure  chaque  fil  de  chaîne 
ne  permet  pas  de  faire  des  filets  minces  et  nets  d'une  nuance 
claire  sur  un  fond  foncé  ;  tandis  qu'on  peut  produire  parfaitement 
un  effet  très-net  avec  des  chaînes  parées. 

Métiers  à  tisser. 
Le  métier  Hodgson,  à  botte  revolver  à  six  navettes,  et  le  mé^ 
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tier  Leemingy  également  revolver,  sont  d'un  système  presque 
iodispensable  pour  tisser  avec  un  grand  nombre  de  couleurs. 
L*inconyéntent  du  système  revolver  est  que  le  mouvement  circu- 
laire de  la  boîte  tord  ensemble  les  différentes  trames,  et  des  por- 
tions de  fils  ainsi  tordues  sont  entraînées  dans  Tintérieur  du 
tissu.  Ce  genre  de  métier  est  beaucoup  employé  à  Bradfort  sur- 
tout. Les  mouvements  sont  doux  et  leur  construction  soignée  et 
solide. 

Métier  Mark  Smith.  Le  métier  qu'ont  MM.  Dietsch  semble 
phitôt  construit  pour  des  articles  très-forts  que  pour  le  genre  de 
Sainte-Marie. 

Le  métier  Squire  Bigle  à  quatre  navettes  disposées  dans  une 
ixrfte  verticale  est  un  peu  compliqué.  Le  constructeur  fait  des 
métiers  à  six  navettes  du  même  système. 

Le  métier  André  Kœchlin  à  deux  navettes,  ou  le  même  mo- 
dèle légèrement  modifié,  suivant  le  genre  de  fabrication,  semble 
donner  chez  MM.  Dietsoh  de  très-bons  résultats. 

Le  tissage  de  ces  Messieurs  est  une  vraie  école  de  systèmes, 
QD  y  voit  marcher  sept  ou  huit  genres  de  métiers  ;  qu'ils  ont 
étudiés  avant  d'en  adopter  un.  Tous  les  métiers  marchent  bien, 
et  chacun  est  plus  spécialement  apte  à  faire  un  article  qu^un 
autre.  —  On  peut  suivre  les  longs  et  nombreux  essais  qu'ils  ont 
été  obligés  de  faire  avant  d'arriver  au  but  qu'ils- se  proposaient.  — 
Chaque  métier  fait  un  autre  tissu,  tisse  d'autres  couleurs  ;  l'écru, 
Fum  et  les  articles  nouveauté  se  fout  dans  la  même  salle,  surveil- 
lés par  le.  même  contre^maître. 


TOSfC  XmV.    MiRl.    1S6  4. 
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PRIX  DE  REVIENT  DU  MÈTRE 

de  l'article  toile  de  Sa^e  en  75  centimètres  de  largeur,  avec 
30  dvdtes  au  quart  de  pouce,  chaîne  simple  N""  50,  trame 
laine  anglaise  N""  28. 

Au  tlsfiMiir^  à  bras. 

Dévidage  de  la  chatne%  k"*  0,020  à  fr.  0,60^  lekiL  fr.  0,012 
Ourdissage*        »                »        à  fr.  0,65,     »  0,013 

Façon  de  tissage  payée  aa  tisserand^,  le  mètre.  •  •  •         0,220 
Frais  généraux  de  la  fabrication  ^ 0,1 00 

fr.  0,345 

Dévidage  de  la  chaîne,  k"^  0,020  àfr.  0,060,  lekiU  fr.  0,012 

Ourdissage          »              »         à  fr.  0,020,     »  0,004 

Parage,  façon  payée  au  pareur,  par  mètre 0,010 

Façon  de  tissage^  payée  au  tisseur 0,070 

Frais  généraux  de  la  fabrication  ' 0,1 33 

fr.  0,229 
L'article  toile  de  Saxe  a  été  fait  cette  année  par  tous  les 
fabricants  de  Sainte-Marie,  [.a  façon  payée  à  l'ouvrier  à  bras  est 
une  façon  moyenne  :  car  elle  est  très-variable  suivant  qu'on  re- 
cherche les  tisserands. 

'  La  façon  de  dévidage  se  paye  à  raison  de  60  centimes  le  cent  d'éche- 
veaax,  ce  qui  fait  60  centimes  le  kilo  pour  du  N<>  50. 

*  La  façon  d'ourdissage  varie  selon  les  articles,  le  prix  moyen  pour  la  chaîne 
IN*"  50  est  de  65  centimes  le  kilogramme. 

^  La  production  moyenne  d*un  métier  à  bras  peut  être  estimée  à  7  mètres 
par  jour. 

^  Les  frais  généraux  de  tissage  à  bras  comprennent  tous  les  frais  en  dehors 
du  dévidage,  de  Tourdissage  et  de  la  main-d'œuvre  de  tissage  ;  ils  se  compo- 
sent des  frais  d'employés,  contremattres,  location,  amortissement,  éclairage, 
frais  de  transport  des  chaînes  dans  les  ateliers,  frais  de  harnais,  peignes,  na- 
vettes, intérêts  sur  approvisionnements,  etc. 

^  La  production  moyenne  d*un  métier  mécani<iue  est  d'environ  15  mètres 
par  jour. 

^  Les  frais  généraux  de  tissage  et  de  parage,  etc.,  sont  de  3  francs  par 
Jour  et  par  métier. 
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En  4860  on  a  payé  cet  article  45  centimes  de  façon  par 
mètre.  Au  commencement  de  cette  année  comme  à  la  fin  on  ne 
payait  que  25  centimes  le  mètre  et  on  aurait  trouvé  à  20  cent. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  la  façon  peut  varier  de  2  c.  en 
plus  ou  en  moins  du  chiffre  moyen  indiqué  dans  le  prix  de  revient. 

L'économie  du  tissage  mécanique  sur  le  tissage  à  bras  pour 
l'article  toile  de  Saxe  est  de  plus  de  10  centimes  par  mètre.  Nous 
admettons  pour  les  produits  la  même  valeur,  quoiqu'il  soit  incon- 
testable que  le  tissage  mécanique  livre  des  tissus  plus  réguliers 
et  d  un  plus  bel  aspect. 

Nous  pouvons,  par  suite  de  la  visite  faite  à  rétablissement  de 
MM.  Dietsch  frères  et  l'examen  de  leurs  produits  de  fabriques, 
constater  un  grand  perfectionnement  dans  Tinduslrie  des  tissus 
de  couleurs.  C  est  une  application  intelligente  de  la  préparation 
et  du  tissage  mécanique  à  la  fabrication  non-seulement  des  ar- 
ticles ordinaires,  mais  aussi  à  la  nouveauté.  Les  procédés  em- 
ployés sont  tels  qu'ils  permettent  de  fabriquer,  sans  beaucoup 
augmenter  les  frais,  une  petite  quantité  d'une  grande  variété  de 
genres  de  tissus. 

Nous  espérons  vou*  d'autres  fabricants  de  Sainte-Marie  imiter 
Texemple  de  MM.  Dietsch,  et  l'emploi  du  métier  mécanique  se 
généraliser.  —  Par  la  concurrence,  par  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  qui  travailleront  au  progrès,  nous  verrons  se  dimi- 
nuer encore  les  prix  de  fabrication.  —  Les  articles  tissés  devien- 
dront alors  de  plus  en  plus  une  concurrence  sérieuse  pour  les 
impressions  sur  certains  genres  de  tissus.  L'emploi  des  chaînes 
simples,  voie  dans  laquelle  est  entrée  Sainte-Marie  depuis  quel- 
ques années,  lui  permettra  de  fabriquer  à  bon  marché,  et  l'intel- 
ligence des  Roubaisiens  aura  à  lutter  contre  les  façons  réduites  de 
Sainte-Marie. 

Le  comité  de  mécanique  vous  propose  de  décerner  à  MM.  Dietsch 
une  médaille  d'or,  à  titre  de  récompense  pour  les  laborieux  essais, 
et  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  au  tissage  mécanique  des  étoffes 
de  couleur  dans  notre  département. 


1 
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Je  dois  à  M.  Henri  Six,  de  la  mattott  A.  Boissière,  les  reaeeigiieineiits  sur 
I^industrie  de  RoabaiX)  ainsi  que  les  prix  de  façon  suivants  : 

Les  tisserands  à  façon  font  payer  le  genre  toile  de  Saxe,  18  fils  trame  au 
quart  de  pouce  en  70  à  90  centimètres  de  largeur,  en  uni,  23  cent,  le  mètre. 
En  2  couleurs  28  centimes  ou  5  cent,  en  plus  de  Tuni, 
En  3        »        80        «        ou  2    »      en  plus. 
En  4        »        82        »       ou  3    »      en  plus. 
En  5        >        84        «        ou  2    »      en  plus. 
En  8        »        36        »        ou  2     *•      en  plus. 
La  chaîne  en  coton  retors  et  la  trame  en  laine. 
Dans  ces  prix  de  façon  est  compris  l*épluchage  après  tissage. 
Les  articles  toile  de  Saxe  ou  reps  unis,  à  2  ou  4  lames  et  4  marches,  en 
chaîne  coton  et  trame  laine  en  couleur,  de  70  à  90  centimètres  de  largeur,  se 
payent  au  tisserand  mécanique  un  demi  centime  par  chaque  duite  au  quart 
de  pouce. 
Pour  18  duites,  en  uni,  on  paye  à  l'ouvrier  9  c.  le  mètre. 
Id.  en  carreaux  simples     » 

Id.  à  3  couleurs  » 

Id.  h  4        »  » 

Id.  à  6        »  » 

Id.  à  6        > 

Les  tissus  à    6  marches  se  payent  2  c.  en  plus  par  mètre. 
«  à    8  •*  1  » 

*  à  10  »  1  » 

Dans  leur  prix  de  revient  MM.  Dietsch  indiquent  la  façon  payée  à  l'ouvrier 
comme  étant  chez  eux  de  7  centimes,  tandis  qu'à  Roubaix  elle  serait,  pour 
20  duites  et  3  navettes,  de  16  centimes.  Le  prix  de  façon  général  est  chez 
MM.  Dietsch  de  23  centimes  le  mètre,  il  serait  de  33  centimes  à  Roubaix. 
Nous  voyons  la  différence  de  prix  de  façon  total  être  de  10  centimes,  et  de 
9  centimes  sur  la  façon  à  l'ouvrier  tisserand. 
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IVOTE 

sur  la  fabrication  du  ferricyanure  d'ammonium,  par  M.  le 
ïy  E.  Jacquemin,  professeur  de  chimie  à  Strasbourg,  membre 
correspondant  de  la  Société.  —  Séance  du  8d  Février  4864. 

Le  travail  présenté  par  M.  Schaller,  à  la  dernière  séance  de  la 
Société  industrielle,  a  pour  but  de  renseigner  Tindustrie  sur  la 
production,  du  ferricyanure  d'ammonium.  Il  Ta  atteint  théorique- 
ment d'une  façon  incontestable,  mais  il  ne  me  paraît  pas  de  nature 
à  résoudre  la  question  aussi  heureusement  au  point  de  vue  pra- 
tique. 

La  nofe  que  je  soumets  à  la  bienveillante  appréciation  de  la 
Société  industrieUe,  dont  je  m'honore  d'être  membre  correspon- 
dant, s'efforcera  de  rectifier  certaines  données  du  travail  précé- 
dent, et  d'indiquer  les  écueils  de  la  pratique  qu'il  importe  tant  de 
connaître. 

M.  Schaller  élève  à  l'ébullition  par  un  jet  de  vapeur,  les  ma- 
tières destinées  à  réagir,  et  fait  bouillir  le  mélange  près  d'une 
heure.  Obtenir  dans  ces  seules  conditions,  le  dépôt  complet  du 
sulfate  de  potasse  par  refroidissement  est  un  heureux  succès. 
Or  dans  la  pratique  industrielle,  où  les  manipulations  sont  con- 
fiées à  l'ouvrier,  arrîvera-t-on  toujours  au  point  voulu  dans  la 
limite  un  peu  vague  de  temps  bidiquée  ?  Si  l'habile  préparateur 
de  l'Ecole  supérieure  a  pu,  dès  la  première  expérience,  atteindre 
ce  résultat,  je  l'en  félicite  sincèrement;  mais,  dans  le  cas  con- 
traire, il  admettra  avec  moi  que  :  1®  si  la  liqueur  est  moins  con- 
centrée par  quelque  peu  de  vapeur  en  trop,  le  dépôt  du  sulfate 
de  potasse  ne  sera  pas  complet  ;  2^  si  elle  est  plus  concentrée  par 
un  effet  diamétralement  opposé,  la  croûte  de  sulfate  de  potasse 
sera  tapissée  d'une  cristallisation  plus  ou  moins  abondante  de 
ferricyanure  d'ammonium. 

Le  premier  cas,  dans  ce  mode  d'opérer,  se  présentera  le  plus 
fréquemment  dans  la  pratique.  La  somme  de  vapeur  apportée 
dans  le  liquide,  dans  un  temps  donné,  est  en  rapport  avec  la 
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pression  de  la  chaudière,  et  le  diamètre  du  tube  conducteur  :  la 
pression  n'est  pas  constante  dans  un  établissement  de  produits 
chimiques. 

Si  pour  éviter  le  premier  inconvénient  on  tombe  dans  le  se- 
cond, le  triage  parfait  de  cristaux  de  composition  différente  ne 
pourra  s'effectuer  ;  il  y  aura  perte  pour  le  producteur,  qui  voudra 
la  réparer  en  lavant  le  sulfate  de  potasse»  et  en  faisant  r^trer 
ces  eaux  dans  lopération  suivante.  Ce  sel,  par  sa  grande  altéra* 
bilité,  ne  traversera  pas  tout  entier  les  phases  d'un  ti*aitement 
ultérieur,  et  la  perte,  bien  qu'amoindrie,  n'en  sera  pas  moins 
réelle. 

Je  regrette  que  M.  Schaller  n'ait  pas  indiqué  le  degré  aréomé- 
trique  correspondant  au  dépôt  complet  du  sulfate  de  potasse,  et 
vérifié  son  exactitude  par  des  expériences  répétées. 

Séparer  d'une  manière  sûre  la  totalité  du  sulfate  de  potasse, 
constituera  un  progrès  dont  les  consommateurs  du  produit  n'au- 
ront qu'à  se  louer.  Mais  le  problème  est  plus  compliqué,  et  là  ne 
s'arrêtent  pas  les  difficultés  ;  il  faut  évaporer  la  dissolution  pour 
ramener  à  Fétat  solide,  parce  que  cette  forme  se  prête  mieux  au 
transport,  et  à  l'emploi  auquel  le  sel  est  destiné. 

L'auteur  du  précédent  travail  s'est  placé  dans  les  meilleures 
conditions  pour  obtenir  un  produit  aussi  pur  que  possible.  D  opère 
dans  de  la  porcelaine;  ce  que  ne  pourra  faire  le  fabricant.  Il  si- 
gnale cependant  un  rendement  de  7  7o  inférieur  au  rendement 
théorique,  et  attribue,  à  juste  raison,  cette  perte  à  une  décompo- 
sition partielle  produite  par  la  concentration  des  eaux-mères. 

Si  dans  une  expérience  faite  en  petit  la  perte  est  aussi  sensible, 
que  sera -t- elle  dans  une  opération  faite  en  grand?  Proportion- 
nellement supérieure,  en  raison  du  volume  de  liquide  à  évaporer, 
et  de  la  durée  de  l'évaporation.  On  pourra  d'ailleurs  s'en  con- 
vaincre par  voie  indirecte,  en  comparant  le  rendement  de  labo- 
ratoire d'une  préparation  de  cyanure  rouge,  sel  qui  ne  passe  pas 
pour  altérable,  avec  le  rendement  obtenu  en  fabrique.  *  Le  pre- 
mier se  confond  sensiblement  avec  le  chiffre  théorique,  le  second 
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s  en  écarte  d'une  façon  très-notable,  puisqu'il  n'est  que  de  68  à 
70  7o  an  poids  du  cyanure  jaune,  et  jamais  plus  élevé. 

I^a  fabrication  du  ferricyanure  d'ammonium  dans  des  appareite 
métalliques,  la  seule  vraiment  pratique,  devient  malheureuse- 
ment une  source  d'impuretés,  qu'il  importe  de  signaler,  afin  de 
présenter  la  question  sous  toutes  ses  faces. 

A  l'altération  naturelle  de  ce  sel  par  la  cbaleur,  qui  le  décom- 
pose partiellement  en  cyanhydrate  d'ammoniaque,  et  en  cyanures 
multiples  de  ferammoniums  dont  la  composition  n'est  pas  encore 
connue,  se  joint  la  réduction  qu'opère  le  métal,  et  qui  ramène 
une  portion  du  ferricyanure  d'ammonium  à  Tétat  de  ferrocyanure 
d'ammonium. 

Le  ferrocyanure  d*ammonium  même  fournit  après  dessiccation 
un  produit  de  destruction,  blanchâtre,  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
ble  dans  les  acides  et  précipitant  alors,  après  cette  action,  les  sels 
de  fer  en  bleu. 

Je  signale  eu  passant  une  cause  de  dangers  pour  la  santé  des 
ouvriers,  qui  assume  une  sérieuse  responsabilité  sur  les  produc- 
teurs du  sel  pour  noir.  L'odeur  prussique  qui  se  dégage  pour  une 
production  de  trente  kilos,  produit  sec  par  jour,  est  telle,  malgré 
la  ventilation  et  les  cheminées  d'appel,  que  souvent  les  ouvriers 
sont  pris  de  violente  céphalalgie  et  de  vomissements.  Tout  le 
monde  sait  {pie  le  cyanhydrate  d'ammoniaque  est  aussi  vénéneux 
que  Tacide  prussique,  et  qu'une  bien  faible  proportion  de  vapeur 
de  ces  corps,  introduite  dans  l'appareil  respiratoire,  suffit  pour 
amener  la  mort. 

11  me  reste  une  remarque  à  faire  au  sujet  du  prix  de  revient 
indiqué  par  M.  Schaller,  qui  attribue  au  sulfate  de  potasse  une 
valeur  de  80  francs  les  7o-  Cl'^t  là  sans  doute  le  prix  de  vente 
de  la  droguerie  aux  pharmaciens,  mais  l'administration  de  Boux- 
ailler  n'offre  pas  au-delà  de  fr.  35  pour  les  7o  k~  de  ce  sel.  Il 
eonvient  donc  tout  au  plus  de  balancer  la  dépense  en  sulfate 
d'ammoniaque  par  la  valeur  du  sulfate  de  potasse  recueilli.  Huit 
kiloB  cyanure  rouge  à  fr.  5.35  font  fr.  42-80,  d'où,  par  kilo  de 
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ferricyanure  d'ammonium,  préparé  en  petit,  fr,  7.13  de  matière 
première,  chauffage,  usure  de  matériel,  frais  généraux,  etc.,  non 
compris.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  frais  généraux 
pèsent  beaucoup  par  kilo  dans  une  fabrication  de  quarante  ou 
cinquante  kilos  par  jour,  chiffre  de  consommation  que  l'impres- 
sion mulhousienne  pourra  atteindre,  sans  le  dépasser. 

La  nécessité  de  se  débarrasser  du  sulfate  de  potasse  m'a  sug- 
géré ridée  d'un  procédé  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  ce  rap* 
port,  et  dont  la  réalisation  pratique  n'offre  aucune  difficulté. 

Le  cyanure  jaune  dissous  dans  Teau  est  additionné  de  sulfate 
ferrique  :  formation  de  bleu  de  Prusse  et  de  sulfate  de  potasse. 
On  filtre  et  on  soumet  à  la  presse  ou  à  l'hydro-extracteur.  Le 
liquide  recueilli  fournit  du  sulfate  de  potasse  pur  par  évapora- 
tion.  Quant  au  bleu,  trois  larges  lavages  à  Teau  de  rivière  suffi- 
sent pour  le  débarrasser  entièrement  dn  sulfate  de  potasse  inter- 
posé. On  termine  le  dernier  lavage  par  passage  en  presse. 

Les  gâteaux  sont  délayés  dans  la  quantité  voulue  d'ammonia- 
que liquide  du  commerce  :  formation  de  ferrocyanure  d'ammo- 
nium très-soluble  et  d'hydrate  ferrique  insoluble.  Séparation  par 
presse  ou  hydro-extracteur.  Ce  liquide  concentré  est  transformé 
en  ferricyanure  d'ammonium  par  courant  de  chlore,  puis  évaporé. 

On  épuise  par  l'eau  le  résidu  de  l'extraction  précédente  ;  ces 
liquides,  moins  concentrés,  servent  à  reprendre  d'autres  résidus, 
et  par  des  lavages  méthodiques  on  arrive  à  des  liqueurs  propres 
à  subir  l'action  du  chlore. 

Quant  au  résidu  épuisé,  on  le  reprend  par  l'acide  sulfurique 
pour  régénérer  le  sel  ferrique,  destiné  à  précipiter  une  nouvelle 
dose  de  cyanure  jaune.  Celle-ci  sera  plus  faible  que  la  première, 
et  toujours  égale  à  partir  de  ce  moment,  parce  que  le  résidu  ren- 
ferme encore  une  petite  proportion  de  ferrocyanure  ammonique, 
que  l'on  n'a  pu  éliminer  entièrement,  et  qui  passe  à  l'état  de 
bleu  de  Prusse  dès  qu'il  y  a  action  de  l'acide  sur  l'oxyde  fer- 
rique. 

Ce  procédé  nécessite  une  première  dépense  en  sulfate  ferrique, 
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puis  ce  sel,  se  régénérant  continuellement  dans  la  suite  des  opé- 
rations, il  ne  reste  plus,  pour  chacune  d'elles,  qu'une  dépense 
d'acide  sulfurique  et  d'ammoniaque. 

n  est  bien  entendu  que  si,  par  le  mode  d'opérer  que  je  viens 
de  décrire  rapidement,  la  séparation  du  sulfate  de  potasse  est 
entière,  les  difficultés  d'évaporation  du  ferricyanure  n'en  subsis-- 
tent  pas  moins  que  dans  le  cas  de  la  transformation  directe  du 
cyanure  rouge  par  le  sulfate  d'ammoniaque. 

La  fabrication  du  sel  pour  noir  est  à  son  début,  et  si  les  con- 
sommateurs n'ont  pas  eu  satisfaction  parfaite  sous  le  rapport  de 
la  pureté,  les  producteurs  n'ont  pas  eu  jusqu*à-présent  à  se  féli* 
citer  de  leur  empressement  à  hâter  la  mise  en  circulation  d'un 
produit  qu  on  leur  réclamait  comme  un  impérieux  besoin  :  on 
nignore  pas  ce  que  coûtent  les  écoles  en  industrie.  Toutefois,  en 
yertu  de  la  loi  forcée  du  progrès,  il  y  a  tout  lieu  d  espérer  que, 
dans  un  prochain  avenir,  le  produit  se  régularisera  et  se  consti- 
tuera comme  tous  ceux  qui  Pont  précédé. 


M.  Schûtzenberger  fait  remarquer,  pendant  la  discussion  que 
soulève  au  sein  du  comité  de  chimie  la  note  de  M.  le  D*^  Jacque- 
min,  que  la  note  de  M.  Schaller  est  simplement  la  description 
d'une  expérience  de  laboratoire,  faite  sur  une  échelle  de  8  kilo», 
avec  le  poids  des  produits  obtenus  dans  cette  expérience  et  le 
prix  de  revient  des  matières  premières  tel  qu'il  a  pu  se  les  pro- 
curer en  se  renseignant  chez  les  principaux  droguistes  de  Mul- 
house. M,  Schaller  n'a  voulu  établir,  comme  il  le  dit  lui-même, 
qu'un  prix  de  revient  théorique.  En  lisant  son  travail,  personne 
n'y  verra  autre  chose  qu'un  renseignement  intéressant  que  les 
observations  de  M.  Jacquemin  complètent  mais  n'infirment  pas. 
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Soite  do  mémoire  snr  la  collDre  do  lio  et  i'indostrie  lioièret 

PAR  M.  Â.  ROGÉ, 

Graine  de  Rustie,  de  Biga,  nommée  tonne.  —  La  graine  em- 
ployée vient  originairement  de  Russie  ;  on  la  tire  de  Riga.  Cette 
grttoe  est  présentée  par  le  vendenr  à  la  marque  de  (a  localité, 
qpii  n'y  est  supposée  que  si  elle  est  reconnue  suffisamment  belle  et 
positivement  de  la  récolte  de  Tannée. 

La  marque  est  mise  au  feu  sur  le  petit  baril  qui  contient  envi- 
ron un  hectolitre  trente  litres,  et  le  baril  est  ensuite  enveloppé 
d'une  toile  cousue  pour  éviter  la  fraude,  et  retrair  aussi  la  graine 
qui  peut  s'édiapper  de  cette  petite  tonne,  assez  ordinairement 
mal  jointe.  C'est  ainsi  qu'elle  est  expédiée  de  Riga  aussitôt  que 
la  fonte  des  glaces  rend  la  mer  praticable. 

11  se  fait  à  Dunkerque  et  à  Lille  un  grand  commerce  de  cette 
graine  pour  semaice,  que  Ton  nomme  tonne  à  cause  de  son  em- 
ballage. 

Elle  se  vend  souvent  sur  arrivée,  et  Tacheteur  fait  bien  de 
s  inscrire  pour  en  obtenir  sûrement  et  à  temps  opportun.  C'est 
un  achat  qu'il  faut  faire  à  des  maisons  de  confiance,  car  bien  que 
le  vendeur  garantisse  la  levée,  il  se  fait  encore  des  fraudes,  et 
d'ailleurs  la  graine  de  l'année  d'avant  lève  également,  quoique 
ne  devant  donner  que  de  moindres  produits. 

La  graine  de  Riga  n'est  pas  assez  propre  pour  être  semée  sans 
être  au  préalable  nettoyée  on  purée  (terme  du  pays).  Il  y  a  dans 
le  Nord  des  individus  dont  la  spécialité  est  de  nettoyer  cette 
graine  au  moyen  de  vans  et  tamis,  dont  ils  se  servent  assez  adroi- 
tement pour  rendre  la  graine  de  lin  pure  de  toute  semence  étran- 
gère. On  les  nomme  purewrt. 

La  graine  de  Riga  contient  beaucoup  de  sen)ence  de  cameline  ; 
elle  est  plus  épaisse,  plus  bnme  et  plus  rude  au  toucher  que  celle 
que  Ion  récolte  en  France.  Elle  dégénère  vite  lorsqu on  la  sème 
successivement  chaque  année.  Pour  empêcher  cette  dégénéres- 
cence, il  est  bon  de  la  laisser  reposer  une  ou  deux  années  après 
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sa  première  récolte  en  France,  de  même  qu'après  chaque  récolte 
qû  on  aura  obtenue  ensuite. 

La  graine  de  Riga,  dite  de  tonne,  ne  se  sème  que  pour  obtenir 
du  lin  de  gros,  qui  doit  donner  la  graine  propre  à  semer  ensuite 
le  lin  de  fin  ;  celui-ci  se  nomme  après-tonne. 

Graine  après-tonne.  —  La  première  année  de  son  ensemence* 
ment  en  France,  la  tonne  donne  des  produits  trop  vigoureux  ;  il 
faut  pour  d)tenir  la  délicatesse  nécessaire  aux  lias  de  fin,  que 
cette  graine  soit  acclimatée  et  même  un  peu  dégénérée. 

Cette  graine  dite  après-tonne  est  oelle  dont  on  se  sert  pour 
semer  les  lins  de  fin  sans  la  laisser  reposer. 

En  général  on  préfère  la  graine  longue  et  épaisse.  La  <ïOurte 
est  disposée  à  donner  du  lin  qui  fournit  plusieurs  tiges  partant 
de  la  tige  principale  à  une  certaine  hauteur  ;  ce  qui  arrête  la 
longueur  des  filaments  à  la  naissance  des  t^es  latérales.  Ce  Un, 
à  deux  et  trois  tiges,  se  nomme  théon  dans  le  Nord. 

Sol  et  assolement.  —  Les  lins  les  plus  beaux,  et  notamment  les 
lins  de  fin,  se  récoltent  plus  généralement  dans  la  vallée  de  la 
Scarpe,  de  Douai  à  Yaleuciennes.  Le  sol  y  est  marécageux,  plan 
et  humide,  il  est  composé  de  tetre  d'alluvion,  limoneuse  et  noi^ 
r&tre,  peu  siliceuse,  perméable,  reposant  sur  un  sous-sol  composé 
de  terre  à  tourbe  le  plus  souvent.  Il  contient  beaucoup  de  détri- 
tus de  végétaux.  11  edt  fertile  et  gras,  mais  plutôt  froid  que  brû- 
lant, n  convient  donc  de  rechercher  les  terrains  qui  s'en  rappro- 
chent le  plus  par  leur  nature,  pour  se  livrer  à  cette  cukure. 

Les  prés  rehaussés  d'une  couche  de  limon  ou  vase,  que  Ton 
retire  des  fossés  environnants,  font  de  très^bonnes  linières,  quand 
l'hiver  a  bien  ameubli  cette  vase. 

Les  lins  de  gros  sont  moins  exigeants,  et  un  bon  sol  argileux 
et  gras  leur  va  très-bien  :  on  peut  même  dire  que  ce  lin  peut 
venir  psfftout,  même  sur  une  terre  mangre,  qui  fournira  plus  de 
graine  et  moins  de  filasse.  La  récolte  diffère  alors  du  plus  an 
moins,  voilà  tout.  11  faut  éviter  pourtant  les  terrains  trop  chauds  ; 
le  lin  ne  veut  ni  terre,  ni  fomier  chauds. 
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On  peut  en  récolter  plusieurs  années  de  suite  dans  le  môme 
champ,  si  la  terre  est  grasse  ;  mais  si  Ton  fait  alterner  une  autre 
récolte,  cela  ne  réussit  pas.  Il  convient  alors  d'adopter  un  asso- 
lement, ou  le  lin  de  gros  ne  se  représentera  que  tous  les  sept 
ans  et  le  lin  de  fin  tous  les  vingt. 

On  a  vu  le  lin  de  fin  réussir  trois  années  de  suite,  en  ayant 
soin  de  semer  des  navets  après  la  récolte,  pour  les  enfouir  ensuite 
à  la  cbarrue  ou  à  la  bêche,  ce  qui  rafraîchit  la  terre. 

On  sème  quelquefois  des  carottes  dans  le  lin  de  gros  ;  c'est  le 
moyen  de  faire  une  double  récolte.  Elles  lèvent  et  poussent  un 
peu  pendant  la  végétation  du  lin  et  prennent  une  bonne  croissance 
après  cette  récolte  à  la  suite  d'un  bon  sarclage. 

On  fait  aussi  très-facilement  une  bonne  récolte  de  navets  après 
le  lin  ;  on  en  cultive  beaucoup  de  cette  manière  aux  environs 
de  Saint-Âmand,  qui  sont  très-réputés  dans  le  Nord. 

Le  lin  (et  le  lin  de  fin  surtout)  épuise  beaucoup  la  terre,  quoi- 
qu'il vienne  même  dans  une  terre  maigre  qui  n'en  a  pas  encore 
porté,  ou  qui  n'en  a  plus  porté  depuis  très-longtemps.  Cela  s'ex- 
plique par  la  multiplicité  des  plantes  si  rapprochées,  allant  puiser 
perpendiculairement  et  assez  avant  dans  le  sol  leurs  sucs  nutritifs. 

Une  ancienne  prairie,  retournée  par  un  labour  peu  profond  et 
très-régulier,  de  manière  à  renverser  la  racine  par-dessus  sans 
laisser  passer  un  poil  d'herbe,  est  souvent  un  très-bon  sol  pour 
le  lin.  C'est  là  un  très-bon  moyen  de  tirer  parti  d'un  pré  qu'on 
veut  rompre. 

Dans  les  pays  où  certains  terrains  sont  consacrés  à  la  culture 
du  chanvre  en  raison  de  leurs  qualités  supérieures,  on  peut  obte- 
nir une  récoite  de  lin  de  fin  ramé  après  une  récolte  de  chanvrCt 

Dans  les  cas  où  l'on  n*a  pas  besoin  de  fumer,  comme  dans 
celui  d'un  rehaussement  de  prairie  naturelle,  d'un  rompement 
d'un  pré  ancien  ou  d'un  défrichement,  ce  qui  fait  considérer  ces 
terrains  comme  neufs,  il  convient  de  donner  un  petit  travail  à  la 
houe  qui  ne  doit  pas  déranger  les  gazons  retournés,  mais  seule- 
ment ameublir  et  niveler  uniformément  ui)e  petite  couche  de 
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terre  de  quatre  à  cinq  centimètres,  qa  on  devra  herser  et  travail- 
ler au  r»teau  en  profitent  des  pnsmiers  haies  de  Mars;  les  lim^di 
fin  devant  être  somës  vers  le  20  de  <^  mois. 

Leb  sols  frais,  légers  et  meubles,  neufs  si  eek  est  possiMt^,  m 
ayant  reçu  une  forte  fiimure  pofolr  une  précédente  réor^te  isardëO) 
sont  donc  ceux  qu'il  faut  rechercher  pour  le  Un  en  génërah 

Fumute  et  labtmn.  —  Gomme  nous  Tavons  dit,  dans  les  ter- 
rains neufs  point  de  ftimure.  Lorsqu'on  emploie  le  fumiei^,  e*est 
toujours  le  plus  froid  qu'il  faut  préfixer  ;  pour  les  lins  de  ân^  pûf 
exemple,  b  fumier  de  vache  doit  élre  choifiA  i  Texolasion  de  tout 
autre.  Les  autres  espèces,  ne  provenant  pas  de  respèoe  bovmeY 
peuvent  être  employés  pour  les  lins  de  gros,  mais  en  donnant 
toujours  la  pHférence  aux  plus  ifroids.  En  général,  il  ftiut  préfet 
rer  une  terre  ftlmée  avec  excès  pour  une  récolte  précédente,  qtlfô 
de  fumer  ad  hoc  pour  le  lin. 

Cependant  quand  le  terrain  doit  étt*e  fufné,  on  transporte  en 
automne,  sur  chaque  rasière  de  terre,  mesure  locale  (46  ai^es  23 
centiares),  dix  voitures  environ  à  quatre  ohevaUKde  fumiei^,  ^xM 
k  peu  près  2d  mètres  cubes,  que  l'on  enfouit  par  un  labour  ordi- 
naire; puis,  pendant  h  première  quinï;aine  de  Mars,  on  herse  te 
terre  et  on  y  transporte  de  nouveau  six  voitures  de  ftimier  très- 
pourri,  soit  12  à  14  mètres  cubes  environ,  qUe  Ton  enfouit  à  là 
charrue  ou  mieux  à  la  bêche. 

La  raison  qui  fait  préférer  le  fumier  le  plus  foit,  c'est  qu'il  est 
susceptible  de  moins  produire  de  mauvaises  herbes  qu'il  faudrait 
enlever  au  sarclage,  ce  qui  est  une  opération  minutieuse  et  quil 
faut  faire  en  une  seule  fois  dans  le  lin  ;  c'est  cela  aussi  qui  fait 
donner  la  préférence  à  une  forte  fumure  sur  laquelle  on  ftiit 
préalablement  une  récolte  sarclée. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  la  terre  étant  suffisamment 
ressuyée  pour  être  manoeuvrée,  on  la  rabat  avec  la  herse  que 
Ton  fait  passer  et  repasser  plusieurs  fois*  H  faut;  choisir  un  mo- 
ment opportun  pour  que  Ea  terre  se  fasse  bien  )  elle  ne  saurait 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  douce,  pour  recevoir  te  semence. 
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14»  fumiars  ohauds  ne  produiseiit.  qu'une  filasse  peu  soyeuse, 
dure  et  sèche  ;  à  la  vérité  la  plante  est  d'un  vert  plus  foncé,  eUe 
paraît  plus  robuste,  mais  elle  est,  par  cela  même,  d'une  qualité 
iuférieure;  cette  rusticité  nuisant  à  la  délicatesse  de  ia  filasse. 
Elle  e^t  moins  pesante  que  celle  obtenue  au moyend'un engrais firoid, 
lors  même  que  le  lin  aurait  dix  centimètres  de  plus  en  hauteur. 

Ensemencement.  —  Les  lins  de  fin  se  sèment  aussitôt  que  la 
terre  a  reçu  sa  dernière  préparation  du  1 5  au  20  Mars  ;  les  lins 
de  gros,  du  20  Avril  au  20  Mai, 

Pour  les  lins  de  fin  on  emploie  trois  rasières  de  semence  pour 
une  rasière  de  terre  (soit  environ  trois  hectolitres  pour  un  hectare). 

Il  est  très-rare  que  Ton  sème  d  aussi  grandes  quantités  à  la 
fois,  cette  culture  se  faisant  très  en  petit,  surtout  pour  le  lin 
ramé,  pour  lequel  on  emploie  jusqu'à  trois  hectolitres  et  demi 
pour  un  hectare. 

Le  lin  de  gros,  semé  en  Avril  ou  Mai,  demande  moins  de 
graine;  deux  hectolitres  sufiisrat,  on  peut  aller  jusqu'à  deux 
hectolitres  et  demi,  toujours  en  graine  bien  purée. 

G)mme  nous*  Tavons  dit  plus  haut,  la  graine  de  Riga  sert  à 
semer  le  lin  de  gros  qui  devra  fournir  la  semence  dite  après- 
tonne,  laquelle^  employée  nouvelle,  servira  à  semer  les  lins  de  fin, 
dont  la  grame  est  négligée  pour  les  lins  rames. 

Les  lins  de  fin  ou  de  Mars  se  sèment  à  la  main,  en  deux  fois, 
pour  que  la  semence  soit  répartie  plus  également. 

Comme  il  faut  craindre  d'entrer  par  Thumidité  dans  un  champ 
préparé  pour  la  semaille,  on  sème  ordinairement,  en  choisissant 
le  temps,  vers  dix  heures  du  matin  ;  puis  vers  deux  heures  de 
Taprès-midi  on  recouvre  à  la  herse  que  Ton  fait  passer  plusieurs 
fois,  puis  on  égalise  enfin  la  terre  par  un  coup  de  râteau.  On  se 
sert  dans  le  Nord  de  herses  en  bois  très-légères  pour  ce  travail. 

« 

On  enlève  les  petites  pierres  qui  pourraient  se  rencontrer  en 
donnant  le  coup  de  râteau. 

Le  lendemain^  à  moins  de  mauvais  temps,  on  fait  passer  le 
rouleau  sur  le  champ. 
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Dans  la  petite  culture,  au  lieu  de  rouleau  on  se  sert, de  plan- 
chettes de  20  centimètres  de  largeur  sur  30  à  40  centimètres  dé 
longueur,  attachées  avec  des  ficelles  à  chaque  pied  d'un  homme, 
qui,  en  les  appuyant  successivement  sur  le  sol  par  son  poids,  en 
marchant  de  manière  à  ne  laisser  aucun  intervalle  entre  chaque 
empreinte  de  ces  planchettes,  met  toute  son  attention  à  rendre  Ib 
superficie  du  champ  parfaitement  unie. 

On  nomme  cette  opération,  qui  remplace  le  rouleau,  coquer, 

et  les  planchettes  des  coquettes,  en  terme  du  pays. 

(La  mite  au  mm  d^Âvril). 


Proeèfi»«werbaa&  des  séances  au  comité  ti'lilstclre 

et  4e  stutistique» 


Séaièee  du  U  Octobre  iêôS. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  ;  huit  membres  sont  présents. 

Le  procè8-vaA)al  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Antoine  Klenck  lit  un  long  rapport  sur  un  mémoire  présenté  pigr 
H.  Rottmann ,  instituteur  à  Habsheim,  relativemafit  à  des  vestiges  de  fossés 
et  de  retranchements  découverts  par  lui  dans  la  forêt  de  la  Harth,  à  quel- 
que distance  de  Battmheim.  L'auteur  du  mémoire  donne  à  ces  vestiges 
une  origine  romaine  et  place  en  cet  endroit  les  deux  camps  de  César  en 
58  avant  J^  C,  à  Tépoque  où  il  a  battu  et  jeté  dans  le  Rhin  l'armée  du 
germain  Arioviste.  Indépendamment  de  la  nature  des  retranchements» 
M'  Rottmann  fonde  son  assertion  sur  la  situation  même  de  la  localité, 
selon  lui,  parbitement  d'accord  avec  le  texte  des  Commentaires  de  Cé- 
sar. 

H.  Klenck ,  sans  se  prononcer  positivement  sur  la  seconde  question 
posée  par  le  mémoire  :  «  Cet  emplacement  est^il  celui  de  la  bataille  de 
César  ?  »  serait  assez  disposé  à  reconnaître  une  origine  romaine  aux: 
nombreux  vestiges  que  lui-même  a  visités.  Toutefois ,  ses  conclusions 
tendent  à  demander  que  la  Société  industrielle  veuille  bien  prendre 
l'initiative  de  fouilles  et  de  travaux  indispensables  pour  se  prononcer 
plus  positivc»nent. 

Après  une  courte  discussion ,  qui  porte  spécialement  sur  la  nature  du 
terrain  dans  la  forél  de  la  Harth,  peu  propre  au  campement  d'une 
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armée  régulière  et  nombreuse,  le  comité  adopte  les  conclusions  du  rap- 
porteur et  décide  que  son  rapport  sera  lu  à  la  prochaine  séance  men- 
suelle de  la  Société.  H  décide  en  outre  qu'il  sera  demandé  à  la  Société 
de  faire  imprimer  au  bulletin  le  rapport  de  M.  Klenck,  dans  lequel  se 
trouve  compris  en  grande  partie  le  mémoire  de  H.  Rottmann  ;  et  de 
vouloir  bien  accorder  au  comité  les  fonds  nécessaires  pour  faire  au  plus 
tdt  des  fouilles  dans  la  forêt  de  la  Uarih. 

M.  Engel-Dollfus  présente  au  comité  les  résultats  obtenus  par  la  com- 
mission de  la  carte-relief  des  Vosges.  La  situation  de  cette  question  est 
très-satisraisante.  Des  prospectus  ont  été  lancés,  et  sans  autres  démarches 
229  souscriptions  venues  jusqu'à  ce  jour  assurent  complètement  la  réus- 
site de  Tentreprise.  Si  d'autres  souscriptions  viennent  s'ajouter  à  celles 
déjà  obtenues,  ce  qui  ne  peut  certainement  manquer,  le  prix,  comme  le 
fait  entrevoir  le  prospectus ,  pourra  être  abaissé  dans  l'intérêt  des  sous- 
cripteurs. Quant  au  traité  à  passer  avec  M.  Bûrgy,  la  commission  s'en 
charge  dès  à-présent,  puisque  le  chiffre  de  la  souscription  dépasse  la 
somme  demandée  dans  le  principe  par  Fauteur.  Il  reste  d'ailleurs  bien 
entendu  que  la  société  n'entendant  nullement  faire  une  spéculation ,  les 
bénéfices  ultérieurs  reviendraient  à  M.  BQrgy,  la  Société  toutefois  se 
réservant  la  propriété  de  la  matrice. 

M.  Ch.  Thierry^'Mieg  fils  lit  un  intéressant  rapport  sur  la  méthode 
analytique  de  M.  LePlay,  appliquée  spécialement  aux  études  relatives  à 
la  situation  des  ouvriers.  Il  donne  également  connaissance  au  comité 
d'un  ouvrage  composé  d'après  cette  méthode  et  renfermant  des  docu- 
ments statistiques  très-complets  et  fort  intéressants  sur  différentes  clas- 
ses d'ouvriers  ou  d'artisans. 

M.  Sloffel  communique  une  note  relative  au  prix  demandé  par  M. 
Simon,  lithographe  à  Strasbourg,  pour  reproduire  les  cartes  de  M.  Cosle. 
La  dépense  semblant  beaucoup  trop  élevée»  eu  égard  à  Tétat  des  finances 
de  la  Société,  le  comité  renvoie  cette  question  à  une  époque  ultérieure. 
Toutefois  il  décide  que  ces  cartes  seront  soigneusement  mises  sur  toile, 
enfermées  dans  des  cartons  et  déposées  à  la  bibliothèque. 

Le  comité  proposera  à  la  Société  de  vouloir  bien  nommer  comme 
membres  honoraires  M.  Coste,  joge  au  tribunal  de  Schlestadt,  déjà  con- 
nu par  d'inlérassaats  et  utiles  travaux  d'histoire  et  d'ardiéologie  aJaa- 
cienae,  et  lauréat  de  la  Société  industrielle,  et  M.  Rottmann,  instituteur 
à  Habsheim,  auteur  du  mémoire  sur  le  camp  de  Battenheim. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 

lliUiMM,  imf.  P.  BêMi  «l  lit. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

sur  M.  Jacques-Gabuel  Gros,  présentée  à  la  Société  induttrielle 

de  Mulhouse  par  M.  Ermbst  Zdber.  —  Séance  du  2^  Janvier 

4864. 

MsasicuRB, 

Notre  Société  s'hooore  à  bon  droit  d'attirer  dans  son  sein  tous 
ks  hommes  marquants  que  produit  notre  rayon  industriel.  Ils  se 
rallient  autour  de  votre  drapeau  avec  le  vif  sentiment  de  ce  que 
vaut  une  association  comme  la  vôtre,  vouée  au  progrès  moral  et 
matériel  ;  et  le  cadre  étendu  de  votre  activité  offre  à  tous  de  pré- 
cieuses ressources. 

Souvent  nos  collègues  vivent  loin  de  cette  ville,  et  nous  les 
voyons  rarement  s  asseoir  au  milieu  de  nous  pour  prendre  part  à 
nos  travaux  ;  mais  leurs  noms  appartiennent  à  la  Société  indus- 
trielle, et,  lorsque  la  mort  vient  les  frapper,  c'est  en  rappelant 
les  services  rendus  par  eux  à  Tindustrie  et  au  pays,  que  nous 
pensons  exprimer  le  mieux  le  regret  que  nous  caus^  leur  perte. 

M.  JaiM|iies-Gabriel  Gros  appartenait  à  cette  classe  d'industriels 
éminents  ;  il  lègue  à  ses  descradants  et  à  son  pays  un  nom  juste* 
ment  honoré  et  Texemple  d'une  vie  de  quatre-vingts  ans  nd>le- 
ment  remplie. 

La  Société  industrielle  Ta  peu  vu  depuis  une  quinzaine  d'an  - 
nées;  il  y  entra  peu  après  sa  foiuJation  en  Tannée  1832,  et  fut 
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vice-président  de  sa  section  d'agriculture  tant  que  celle-ci  dura. 
Sou  éloiguement  de  Mulhouse,  des  occupations  multiples  ne  lui 
ont  pas  permis  de  rester  assidu  à  vos  séances  et  de  coopérer  ac- 
tivement à  vos  travaux.  Hais  je  puis  dire  que  personne  ne  pre- 
nait au  développement  de  notre  Société  un  intérêt  plus  vif  que 
H.  Gros,  et  il  sut  eu  devenir  à  Toccasion  un  soutien  moral  très- 
énergique. 

Jacques-Gabriel  Gros  naquit  à  Genève  le  23  Mai  1 782  de  pa- 
rents français  d'origine.  A  l'âge  d'un  an  il  quitta  Genève  avec  une 
colonie  de  cette  ville  qui  alla  s'établir  à  Bruxelles.  Après  huit 
années  de  séjour  en  Belgique,  il  suivit  ses  parents  à  Paris  où  ils 
s'établirent  définitivement  en  1791.  Il  y  passa,  comme  enfant, 
puis  comme  jeune  homme,  par  toutes  les  émotions  de  la  Révolu- 
tion. Les  souvenirs  de  cette  époque  de  sa  vie,  des  grandes  fêtes 
auxquelles  il  assista  et  des  terreurs  de  l'échafaud  du  haut  duquel 
il  vit  tomber  la  tête  de  Robespierre,  restèrent  profondément 
gravés  dans  sa  mémoire.  Au  milieu  de  toutes  les  agitations  poli- 
tiques dont  il  fut  le  témoin,  il  n'y  avait  pas  place  pour  des  études 
scientifiques  sérieuses  et  suivies.  La  peinture,  la  musique  l'occu- 
paient principalement  :  un  goût  inné  des  arts  Ty  portait  dès  lors, 
et  ainsi  se  développa  en  lui  ce  tact  exquis  des  belles  choses  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  H.  Gros  fit  enfin  un 
apprentissage  commercial  et  entra  dans  la  maison  Senn,  Bider- 
mànn  et  G^,  dont  son  père  faisait  partie  comme  associé.  Depuis 
quelques  années  déjà  cette  maison ,  liée  à  la  manufacture  de  Wes* 
serling,  y  faisait  imprimer  à  façon  des  toiles  de  coton  de  lHide. 

Nous  avons  atteint.  Messieurs,  un  point  de  la  vie  de  M.  Gros 
où  son  sort  va  se  lier  intimement  à  celui  de  Wesserling.  Avant 
de  poursuivre,  vous  me  permettrez  de  vous  rappeler  brièvement 
les  origines  de  ce  grand  centre  industriel,  les  premières  phases 
de  son  existence  et  Tétat  dans  lequel  le  trouva  M.  Gros  lorsqu'il 
vint  s'y  établir. 

Dès  l'année  1760,  les  princes^abbés  de  Murbach  vendirent 
leur  château  de  chasse,  dit  Wàsserlingen,  et  ses  dépendances, 
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daus  lesquelles  s*étabUt  une  petite  fabrique  d'indiennes  au  pin- 
ceau, sous  la  raison  Saudherr,  Courageot  et  C\  Peu  après, 
HH.  Nicolas  Rissler  et  C%  de  Mulhouse,  acquirent  rétablissement 
et  le  développèrent;  en  1777,  il  était  transformé  en  impression 
d'une  trentaine  de  tables  avec  ateliers  de  gravure,  lavage  et 
blanchiment.  En  1780,  M.  Pierre  Dollfus,  de  Mulhouse,  vint 
prendre  la  direction  de  l'établissement  et  géra  sous  son  nom  jus- 
qu'en 1787.  A  cette  époque,  Wesserling  passa  entièrement  aux  . 
mains  de  MM.  Senn,  Bidermann  et  C%  qui  le  commanditaient 
depuis  quatre  ans.  La  manufacture  fut  successivement  dirigée 
par  MM.  Johannot,  Jean  Kœchlin  et  Henri  Bourcart,  sous  des 
raisons  diverses.  En  1802,  M.  James  Odier  remplaça  M.  Bour- 
cart, et  géra,  à  partir  de  1803,  conjointement  avec  M.  Aimé- 
Philippe  Roman,  d  abord  sous  la  raison  Bourcart  et  C%  puis,  à 
partir  de  1 806  sous  celle  de  Gros,  Davillier,  Roman  et  C\  La 
raison  sociale  actuelle  de  Gros,  Odier,  Roman  et  G'  n'existe  ({ue 
depuis  1832. 

C'est  de  1 803  que  date  la  forte  impulsion  donnée  à  la  maison 
de  Wesserling  ;  ou  y  bâtit,  dans  le  courant  de  cette  année  la 
première  filature  en  continu,  et  on  y  monta  le  premier  métier  à 
tisser  à  la  navette  volante  qui  ait  été  importé  d'Angleterre  en 
France.  On  voulait  mettre  ainsi  Findustrie  des  toiles  peintes  à 
Tabri  de  la  détresse  où  Teut  jetée  le  manque  de  toiles  de  coton 
qui  se  tiraient  presque  toutes  alors  de  llnde  et  de  TAngleterre. 
Ken  en  prit  à  la  maison  de  Wesserling,  car  lorsque  deux  années 
plus  tard,  le  blocus  continental  suivit  la  rupture  de  la  paix  d'A- 
miens, rindustrie  française  dut  se  suffire  avec  ses  propres  res- 
sources ;  elle  n  y  parvint  qu'après  avoir  traversé  un  intervalle  de 
profonde  crise.  La  même  année  où  s'implantaient  à  Wesserling  la 
filature  et  le  tissage,  on  commençait  à  travailler  au  rouleau,  et 
rimpression  à  la  planche  prenait  un  grand  développement. 

M.  Gros  arriva  à  Wesserling  à  ce  moment  d'activité  créatrice, 
et  voici  dans  quelles  circonstances.  La  maison  de  Paris  associée, 
comme  je  l'ai  dit,  à  celle  de  Wesserling,  mais  sous  une  autre 
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raison  sociale,  envoya  en  1 804  à  rétablissement  des  dessins  à 
fleurs  de  Grosjean  qu'elle  youlait  faire  graver  et  imprimer.  On 
écrivit  que  la  gravure  présentait  des  difficultés  insurmontables, 
et  sur  ce.  M.  J.  Gros,  âgé  de  22  ans  seulement,  fut  envoyé  à 
l'établissement  pour  fournir  les  indications  nécessaires  à  la  gra- 
vure. Il  y  resta  quelques  semaines,  durant  lesquelles  se  décida  le 
départ  de  M.  J.  Odier.  Ce  fut  alors  que  M.  A.^Ph.  Roman  de- 
manda à  M.  Jacques  Gros  son  concours  pour  la  gestion  de  réta- 
blissement ;  la  direction  exclusive  de  la  filature  et  des  tissages  lui 
fut  dévolue,  son  co-gérant  restant  à  la  tête  de  Timpression. 
H.  Gros  s'entoura  de  mécaniciens  pris  à  Genève  et  au  Locle,  et, 
formant  lui-môme  ses  contre-mattres,  donna  une  grande  impul* 
sion  au  tissage  par  la  création  de  nombreux  ateliers.  En  1 807 
une  deuxième  filature,  destinée  à  alimenter  Tindustrie  croissante 
du  tissage,  s'élevait  à  côté  de  la  première,  et  en  1809,  ii  sortait 
des  ateliers  de  Wesserling  75,000  pièces  imprimées  de  17  aunes, 
entièrement  fabriquées  par  la  maison. 

L'année  1810  faillit  être  fatale  à  la  maison  de  Wesserling; 
une  crise  financière  compromit  un  instant  son  existence,  et  elle 
ne  dut  son  salut  qu'à  un  prêt  d  un  million  que  lui  accorda  l'em- 
pereur Napoléon.  Chose  curieuse  à  noter,  ce  furent  leurs  quali- 
tés de  genevois  et  de  protestants  qui  assurèrent  aux  chefs  de  la 
maison  la  bienveillance  de  l'Empereur* 

Le  1"  Novembre  de  cette  même  année  1810,  M.  Gros  con- 
tracta avec  M"*  Catherine  Marie,  fille  dun  planteur  de  Saint- 
Domingue,  cette  heureuse  union  de  38  années  de  durée  qui  de- 
vait le  rendre  chef  d'une  nombreuse  famille  et  attacher  défitiiti- 
vement  son  nom  au  sol  de  l'Alsace. 

Â  partir  de  cette  époque,  l'influence  de  H.  J«  Gros  comme 
industriel  s'accrut  rapidement.  Son  activité,  jointe  aux  efforts 
continuels  qu'il  faisait  dans  le  but  d'améliorer  les  conditions  ma- 
térielles et  morales  de  ses  ouvriers,  lui  assurèrent  le  dévouement 
de  tous,  et  une  juste  popularité  dans  toute  retendue  de  la  vallée 
de  Saint- A  marin.  Létat  de  l'industrie  du  tissage  mettait  alors 
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bien  plus  qu'aujourd'hui,  le  patrou  en  contact  direct  avec  ses 
ouvriers.  Nombre  de  tisserands  travaillaient  chez  eux,  et  chacun 
des  ateliers  même  établis  par  la  maison  de  Wesserling  se  rédui- 
sait à  un  nombre  relativement  petit  de  métiers.  De  nombreuses 
notes  laissées  par  M.  Gros  témoignent  de  la  connaissance  qu'il 
avait  de  chacun  de  ses  ouvriers,  de  leur  capacité  au  travail  et  de 
leurs  relations  de  famille. 

M.  Gros  dut  à  cette  popularité  d'être  nommé,  en  1813,  au 
commandement  de  la  garde  nationale,  et  d'être  chargé  pendant 
rinvasion  de  la  défense  de  la  vallée.  Les  projets  formés  à  cet 
égard  n'eurent  heureusement  pas  de  suite,  et  Wesserling  sortit 
de  cette  crise  sans  dommage  matériel.  Toutefois  M.  Gros  fut  re- 
cherché pour  le  fait  de  son  commandement,  et  obligé  de  se  cacher 
pendant  plusieurs  jours  loin  de  sa  femme  qui  venait  d'accoucher 
de  son  fUs  atné. 

l>ans  les  années  qui  suivirent,  M.  Gros  continua  de  s'occuper 
activement  de  l'amélioration  des  tissages  de  Wesserling,  où  il 
établit,  en  1819,  la  machine  anglaise  à  parer  à  la  farine.  M.  Gas- 
pard Roman  avait  pris  en  1 81 4  la  direction  de  la  filature  et  la 
conserva  jusqu  en  1821,  année  dans  laqueUe  M.  Gros  en  reprit 
la  gestion. 

Vers  cette  époque,  M.  Gros  conçut  l'idée  de  créer  à  Wesser- 
ling Tindustrie  des  toiles  de  coton  blanches  apprêtées,  ce  que  Ton 
appeUe  aujourd'hui  l  industrie  du  Blanc.  L'usine  du  Breuil  fut 
développée  dans  cette  intention,  et  après  quelques  années  d'es- 
sais, la  vente  du  blanc  prenait  en  1 824  une  importance  considé- 
rable qui  s*accrut  rapidement,  grâce  à  l'excellence  de  l'apprêt 
dit  de  Wesserling.  La  création  de  cette  industrie  est  l'un  des 
plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  industrielle  de  M.  Gros,  au- 
quel l'Alsace  en  est  redevable. 

A  partir  de  1826,  il  fut  secondé  dans  sa  tâche  industrielle  par 
de  jeunes  chefs ,  auxquels  revient  une  large  part  dans  la  prospé- 
rité des  industries  qu'il  dirigeait.  Je  ne  puis  le  suivre  pas  à  pas 
dans  le  développement  de  sa  longue  carrière  ;  il  me  suffira  de 
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dire  que  Timpulsiou  donnée  aux  filatures»  tissages  et  blanchi- 
ments  qui  ont  été  la  principale  source  de  la  fortune  de  Wesser- 
ling  partait  de  lui,  et  de  rappeler  en  quelques  mots  les  accrois- 
sements de  ces  industries  et  leurs  perfectionnements  réalisés  sous 
sa  direction. 

Eu  1 82A»  ou  construisît  la  première  grande  filature  foncttoo- 
nant  encore  aujourd'hui,  et  la  seconde  eu  1835.  Wesserliog 
comptait  alors  22,000  broches  mues  par  une  force  de  180  che- 
vaux. 

Les  tissages  furent  développés  dans  la  même  proportion.  De 
1 826  à  1 836  on  monta  successivement  300  métiers,  mécaniqpies  à 
WesserUng  même.  En  1838  marchait  le  tissage  mécanique  de 
Saint*Amarin  avec  300  métiers;  en  1842  celui  de  Krflth  avec 
320  métiers,  sans  compter  de  1 5  à  1 700  métiers  à  bras  disse* 
minés  dans  la  vallée. 

Parmi  les  i)erfectionnements  importants  apportés  ati  tissage 
et  à  la  filature  sur  les  indications  de  M.  Gros  et  sous  sa  direc- 
tion, je  dois  citer  les  suivants. 

Vers  Tannée  1818,  M.  Gros  s'appliqua  lui-même,  avec  une 
grande  persévérance,  à  réaliser,  pour  les  numéros  fins,  l'étirage 
après  la  sortie  du  chariot  des  métiers  HuU-Jenny  ;  il  obtint  ainsi 
une  égalité  bien  plus  grande  du  fil. 

Quelques  années  plus  tard,  il  s'attacha  à  substituer  dans  la 
préparation  des  numéros  fins  (80  à  120)  le  banc-à-broches  aux 
métiers  en  gros,  et  il  fut  le  premier  en  Alsace  à  réussir  dans 
cette  importante  innovation. 

En  1 828  on  essaya  pour  la  première  fois,  dans  les  ateliers  de 
WesserUng  de  substituer,  pour  le  panige  des  chaînes,  la  fécule 
à  la  farine  employée  jusqu'alors.  Le  succès  fut  complet,  et  le 
procédé  bientôt  appliqué  par  toute  TÀlsace.  Il  y  avait  là  matière 
à  une  prise  de  brevet  qui  certes  eut  été  lucrative  ;  mais 
H-  Gros  s'y  opposa  par  un  sentiment  de  désintéressement  bien 
rare  et  qui  mérite  d'être  cité  à  son  grand  honneur.  «  Nous  ne 
sommes  pas  marchauds  de  recettes,  disait-il  à  ceux  qui  le  pous* 
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saieot  à  acquérir  le  privilège  de  cette  invention,  tâchons  d  en 
ccmserver  pendant  un  an  le  bénéfice  exclusif,  puis  nous  le  com- 
muniquerons à  nos  amis  afin  qu'ils  eu  profitent  comme  nous.  » 

Vers  la  même  année  1828,  M.  Ziudel,  filateur  à  Thann,  et  la 
maison  de  Wesserling  firent  simultanément  des  essais  de  tubes 
en  papier  afin  de  diminuer  le  déchet  particulièrement  de  la  trame. 
]ja  complète  réussite  de  cette  innovation  engagea  à  monter  un 
atelier  de  tubes  à  la  main  que  façonnaient  des  enfants.  Aujour- 
d'hui ce  travail  se  fait  surtout  mécaniquement,  et  Ténorme  con- 
sommation des  tubes  de  filature  prouve  quelle  économie  de  dé- 
chets leur  emploi  a  réalisée. 

Toujours  à  la  même  époque,  on  monta  à  Wesserling  un  filage 
de  déchets  de  coton  en  N"^  4/8,  et  la  bonne  réussite  de  cette 
opération  engagea  à  filer  en  coton  neuf  les  gros  numéros,  soit 
1 0/1 5  pour  la  fabrication  des  cretonnes  qui  prit  une  grande  im- 
portance. M.  Gros  se  donna,  pour  la  perfection  de  ces  toiles,  une 
peine  inouie  qui  aboutit  à  d'heureux  résultats. 

Je  citerai  enfin  comme  innovation  due  à  M.  Gros,  rétablisse- 
ment de  cheminées  de  ventilation  dans  les  salles  de  batteurs  et 
dans  les  carderies. 

ie  m'arrête  ici,  Messieurs,  dans  cette  énumération  des  indus- 
tries nouvelles  et  des  perfectionnements  établis  à  Wesserling; 
vous  les  connaissiez  sans  doute  en  partie,  mais  vous  ignoriez 
pwt-être  que  Finitiative  en  est  due  surtout  à  T  industriel  éminent 
dont  je  vous  retrace  la  carrière.  Il  avait  autour  de  lui  et  sons  ses 
ordres  des  hommes  spéciaux,  habiles,  auxquels  doit  revenir 
Phonneur  de  Fexécution,  mais  toujours  il  est  resté  la  tête  diri- 
geante, et  vous  dires,  Messieurs,  si  le  pilote  a  bien  gouverné  sa 
barque. 

J'abcnrde  maintenant  un  autre  chapitre  de  la  vie  de  M.  Gros, 
et  je  veux  vous  parler  de  ses  travaux  comme  agriculteur. 

En  Tannëe  1825,  M.  Gros^  fatigué  des  affaires^  songeait  à  las 
Aamàmner,  et  le  domaine  d'OU^iller,  fief  de  la  famille  de 
Wflidner  de  Ffeundstein,  ayant  été  raïs  en  vente,  il  en  fit  Tac- 
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quîsiiJon  avec  le  projet  de  s'y  retirer  et  de  se  vouer  à  Téducalion 
d  une  famille  déjà  nombreuse.  Le  rétablissement  de  sa  santé  per- 
mit à  M.  Gros  de  rester  dans  les  affaires,  mais  il  s'occupa  dès 
lors  avec  beaucoup  de  persévérance  de  Tamélioration  de  son  do- 
maine et  du  perfectionnement  de  Tagriculture  dans  notre  dépar- 
lement Ollwiiler  devint  en  peu  d'années  un  modèle  d^exploita- 
tion  rurale  ;  les  meilleures  méthodes  de  culture  et  les  instruments 
aratoires  les  plus  perfectionnés  y  furent  introduits.  M.  Gros  y 
créait  en  même  temps  une  admirable  comptabilité  faite  pour 
éclairer  d'un  jour  complet  le  rendement  de  chacune  des  bran- 
ches de  Texploitation. 

Sa  compétence  agricole  le  6t  appeler  en  1 832  aux  fonctions  de 
vice- président  de  la  section  d'agriculture  créée  au  sein  de  notre 
Société.  II  fut  de  tous  les  comices  agricoles  du  département,  et 
membre  zélé  de  la  Société  d'agriculture. 

En  1847,  il  coopérait  puissamment  à  la  fondation  de  T Asile 
agricole  de  Cernay,  dont  il  demeura  jusqu'à  sa  me»*!  administra- 
teur zélé.  Cet  établissement,  dont  les  excellents  résultats  sont 
aujourd'hui  reconnus  de  toute  part,  réussit  dès  la  première  année 
de  son  existence.  Aussi,  lorsqu'eu  1848,  le  gouvernement  de  la 
République  décida  la  création  de  Fermes-Ecoles  dans  tous  les 
départements,  la  réussite  de  l'Asile  de  Cernay  et  le  désir  de  ré- 
pandre une  instruction  professionnelle  parmi  les  populations  agri- 
coles du  Haut-Rhin  inspirèrent  à  M.  Gros  Tidée  d'offrir  son  do- 
maine d'OUwiller  pour  y  établir  une  Ferme-Ecole.  Par  décret 
du  14  Mai  1849,  la  Ferme  fut  instituée  avec  M.  Gros  pour  direc- 
teur, et  onze  élèves  y  furent  annuellement  admis.  Le  cadre  des 
études  s'étendait  à  trois  années.  On  devait  s  attendre  à  ce  que 
les  élèves  sortants  fussent  recherchés  avec  empressement  comme 
garçons  de  ferme,  mais  malgré  toutes  les  peines  qu'il  se  donna 
pour  les  placer  en  cette  qualité,  M.  Gros  vit  avec  chagrin  qu'ils 
étaient  repoussés  par  nos  paysans,  et  obligés  pour  la  plupart  de 
prendre  une  carrière  pour  laquelle  leurs  études  devenaient  inu- 
tiles. Cette  inertie  de  nos  populations  rurales  découragea  M.  GA)s  ; 
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il  crut  de  son  devoir  de  ne  pas  continuer  une  œuvre  qui  allait 
contre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  et  offrit  au  Ministre  sa  démis- 
sion motivée.  Après  que  l'éducation  triennale  de  tous  les  élèves 
admis  fut  terminée,  TEcole  fut  dissoute  en  1855. 

Chevalier  de  la  Légion-d 'Honneur  depuis  1844,  à  la  suite 
de  l'Exposition  de  l'industrie,  où  les  produits  de  Wesserling 
brillaient  comme  d'habitude  au  premier  rang,  M.  Gros  dut  à  ses 
mérites  comme  agriculteur  d'être  nommé  officier  de  Tordre  en 
1860.  Ce  fut  dans  les  circonstances  que  voici  :  Lors  du  concours 
régional  de  Colmar,  il  se  porta  concurrent  à  la  prime  d'honneur; 
on  le  désignait  généralement  comme  devant  la  remporter.  Il 
avait  cependant  un  concurrent  jeune  et  intelligent,  parvenu  par 
son  travail  et  sans  grande  fortune  à  une  exploitation  rurale  très- 
remarquable.  M.  Gros,  appréciant  les  mérites  de  M.  Stœcklin, 
fit  auprès  du  Jury  une  démarche  par  laquelle  il  déclarait  que  le 
prix  appartenait  de  préférence  à  l'agriculteur  de  profession.  Le 
Jury  en  décida  ainsi,  mais  demanda,  séance  tenante,  et  obtint 
immédiatement  du  Ministre  la  croix  d'officier  pour  M.  Gros. 

A  côté  de  toutes  les  occupations  que  lui  créaient,  et  la  con- 
duite des  affaires  et  l'éducation  d'une  nombreuse  famille,  M.  Gros 
ne  cessa  pas  un  instant  de  vouer  une  portion  de  son  temps  aux 
choses  d'intérêt  général.  Membre  du  Conseil  d'arrondissement  de 
Belfort  depuis  1 835  jusque  peu  avant  sa  mort,  il  fut  appelé  à  le 
présider  pendant  de  longues  années.  La  Chambre  de  commerce 
de  cette  ville  le  compta,  de  1838  à  1844,  au  nombre  de  ses  mem- 
bres les  plus  actifs  ;  les  projets  relatifs  au  canal  de  la  Sarre,  et  la 
création  à  Mulhouse  d'une  succursale  de  la  Banque  de  France, 
l'occupèrent  tout  particulièrement.  Mais  ce  fut  surtout  au  déve- 
loppement de  l'instruction  primaire  que  M.  Gros  voua  tous  ses 
soins.  Wesserling  possédait  depuis  1810  une  école  primaire; 
M.  Gros  y  ouvrit,  en  1819,  une  école  d'enseignement  mutuel,  et 
contribua  pour  beaucoup  à  la  création,  en  1830,  d'une  école  du 
degré  supérieur  et  d'une  école  du  sgir  pour  les  adultes. 

Membre  du  comité  supérieur  pour  l'instruction  primaire,  puis 
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de  la  délégation  cantonale,  il  consacra,  pendant  bien  des  années 
plusieurs  jours  aux  examens  des  écoles  de  la  vallée,  et  les  notes 
détaillées  qu'il  en  a  laissées,  témoignent  du  yif  intérêt  qu'il  y  pre- 
nait. 

Je  mentionnerai  enfin  la  pari  que  M.  Gros  a  prise  à  la  fonda- 
tion des  Caisses  de  secours  de  ses  ouvriers,  dont  la  première  re- 
monte à  1825  et  qui  s'administrent  elles-mêmes.  Dès  1821, 
Wesserling  avait  une  Caisse  d'épargnes  dont  le  capital  actuel  de 
fr.  900,000  dit  assez  ce  qu'a  produit  cette  utile  institution; 
une  Caisse  de  prêts,  créée  sur  d'excellentes  bases,  fut  fondée 
l'année  suivante. 

Il  n'appartient  pas,  Messieurs,  à  la  nature  de  cette  notice  de 
s'étendre  longuement  sur  les  qualités  personnelles  de  M.  Gros. 
Je  suis  assuré  que  ceux  d^entre  vous  qui  Pont  approché  n'oublie- 
ront pas  combien  son  accueil  respirait  la  bienveillance,  et  com- 
bien toute  sa  personne  était  aimable.  Une  belle  culture  littéraire 
et  artistique,  beaucoup  de  distinction  d'esprit,  donnaient  à  sa 
conversation  un  tour  charmant  et  instructif  tout  à  la  fois  ;  la 
gatté  n'y  fabait  pas  défaut,  elle  le  suivit  jusque  sur  son  lit  de 
douleqr. 

Wesserling  lui  dut  d'être  pendant  bien  des  années  un  rendez- 
vous  animé  d'artistes,  peintres  et  musiciens.  Je  m  dirai  pas  quels 
bienfaits  sa  main  charitable  dispensa  tout  autour  de  lui  ;  beaucoup 
bénissent  son  nom,  et  c'est  du  cœur  que  partaient  les  sanglots 
qui  l'accompagnèrent  à  sa  dernière  demeure. 

Il  y  a  des  hommes,  écrivait  de  lui  un  ami,  qui  honorent  tout 
ce  qu'ils  touchent,  et  qui  ne  touchent  qu  a  oe  qui  est  honorable. 
C'est  là  un  témoiguage  que  tous.  Messieurs,  vous  serez  disposés  à 
rendre  à  la  mémoire  de  M.  Gros  :  il  n'en  est  pas  de  plus  beau  ni 
de  plus  enviabfe  ! 
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RAPPORT 


twr  le  régulatew  de  sectevr  pour  métiers  self-actings,  de 
M.  Jean-Jacques  Mœckel,  présenté  par  M.  Gaspard  Ziegler,  au 
nom  du  comité  de  mécanique.  —  Séathee  du  26  Août  4863. 

M.  Jean- Jacques  Mœckel  vous  a  présenté  un  Mémoire  et  un 
plan  complet  d'un  appareil  de  son  invention,  appelé  régulateur 
de  secteur  pour  self-actings. 

Cet  appareil  fonctionne  avec  beaucoup  de  succès  dans  plusieurs 
filatures  de  Fintérieur  de  la  France  et  de  TAlsace,  et  constitue 
une  solution  pratique  d'un  problème  dont  Uen  des  inventeurs  se 
sont  déjà  occupés. 

Ce  problème  consistait  à  trouver  un  moyen  sûr  et  simple  de 
régler,  sans  aucun  secours  de  l'ouvrier  fileur,  la  hauteur  de 
récrou  mobile  qui  relie  le  secteur  au  barillet  de  renvidage.  Dans 
la  plupart  des  systèmes  de  self-actings  adoptés  par  Tindustrie 
française,  il  existe  des  régulateurs  de  secteur  basés  sur  différents 
principes,  mais  tous  ces  régulateurs  sont,  ou  bien  trop  diffîcfles  à 
régler,  ou  mal  établis,  n'agissant  ordinairement  que  pendant  une 
partie  du  temps  nécessaire  pour  former  le  pied  de  la  bobine. 

L'objet  du  présent  rapport  est  de  faire  ressortir  les  principes 
sur  lesquels  M.  Mœckel  s'est  basé  pour  arriver  à  établir  un  ré- 
gulateur qui  évite  les  incouvéniente  de  ceux  qui  sont  établis  jus- 
qu'à-présent  et  qui,  dans  la  plupart  des  filatures,  ne  fonctionnent 
qu'imparfaitement  ou  pas  du  tout. 

Avant  de  rechercher  ces  principes,  nous  allons  donner  l'expli- 
cation du  plan  que  H.  Mœckel  nous  a  soumis,  en  nous  servant 
des  termes  usités  en  filature,  et  avec  lesquels  M.  Ernest  Stannn  a 
finmKarisë  nos  lecteurs  par  son  Traité  sur  tes  aiHamates* 

La  figure  1 ,  planche  188,  représente  une  vue  de  c6té  de  l-ap^ 
pareil  complet,  et  fig.  2  une  autre  vue  en  élévation  du  même 
appareil. 

A  est  la  contre-baguette. 

B  Levier  compensateur,  fou  sur  la  contre-baguette,  se  reliant 
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d un  côté  à  une  bielle  C  et  de  lautre  à  une  chatnette  Y. 

C  Bîelle  reliant  le  levier  compensateur  à  une  fourche  J). 

D  Fourche  en  fonte  reliée,  au  moyen  d'un  piton  F,  à  une  cou- 
lisse excentrique. 

E  Roue  de  1 1 0  dents,  dans  laquelle  est  pratiquée  une  coulisse 
excentrique  compensatrice. 

F  Pitou  de  la  fourche  D. 

G  Axe  de  la  roue  à  coulisse  compensatrice. 

H  Roue  d'angle  fixée  sur  la  vis  du  secteur. 

/  Vis  du  secteur. 

/  Roue  d'angle  portée  par  le  tourillon  fixé  au  centre  du  sec- 
teur et  engrenant  avec  la  roue  H. 

K  Tourillon  fixé  au  centre  du  secteur. 

L  Poulie  à  gorge  calée  sur  la  douille  de  la  roue  /. 

M  Contre-poulie,  guide  de  la  corde  dd. 

N  Poulie  différentielle,  mue  par  la  corde  dd,  et  portant  un 
pignon  0,  fou  sur  un  tourillon  P  rivé  sur  le  disque  de  la 
poulie  iV. 

0  Pignon  de  22  dents. 

P  Tourillon  du  pignon  de  22  dents. 

0  Roue  de  29  dents,  fixée  sur  le  tourillon  S. 

R  Roue  de  30  dents,  folle  sur  le  tourillon  S. 

S  Tourillon  portant  le  mouvement  différentiel,  composé  de  la 
poulie  N,  des  roues  0  et  R. 

T  Tourillon  portant  la  contre-poulie  IH. 

V  Support  qui  porte  l'appareil  compensateur,  et  qui  est  fixé 

contre  le  chariot. 

V  Baguette. 

W  Levier  fixé  sur  la  baguette  et  réglable  autour  du  centre  de 

la  baguette. 
X  Chaînette  reliant  le  levier  W  au  frein  e. 

V  Chaînette  reliant  le  levier  compensateur  B  à  un  abat-fil  de 

la  contre-baguette  A. 
Z  Abat-fil  de  la  contre-baguette. 
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a  BouloD  qui  fixe  la  bielle  C  au  levier  B. 

6  et  c  Ecroux  permettant  de  régler  la  longueur  de  la  bi^Ue  C. 

d  Corde  sans  fin  s  enroulant  autour  de  la  poulie  différentielle  N, 
de  la  poulie  du  secteur  L,  de  la  poulie  du  frein  f,  et 
allant  rejoindre  une  poulie  de  renvoi  se  trouvant  au-delà 
du  chariot. 

e  Frein  composé  d*un  levier  et  d'un  poids. 

/  Poulie  en  fonte  polie  sur  laquelle  le  frein  peut  agir. 

g  Secteur  renvideur. 

h  Chatne  qui  relie  le  secteur  au  barillet  de  renvidage. 

i  Ëcrou  de  la  vis  du  secteur  pouvant  se  mouvoir  sur  cette  vis 
depuis  le  centre  /  jusqu'à  une  hauteur  de  580  m/m. 

m  Point  d  attache  de  la  chatne  du  barillet  sur  Técrou  t. 

Pour  faciliter  la  démoustration  du  jeu  de  l'appareil  régulateur, 
nous  allons  avant  tout  suivre  la  formation  d'une  bobine  depuis  la 
première  aiguillée  jusqu'à  celle  qui  termine  la  formation  du  pied, 
c'est-à-dire  celle  qui  forme  la  couche  a,  b,  c,  d,  de  la  fig.  5  de 
la  planche  188. 

Pour  renvider  la  première  aiguillée  sur  la  broche,  il  faut,  pour 
être  dans  les  meilleures  conditions  de  marche,  que  le  point  m 
(fig.  4)  soit  au  centre  de  rotation  du  secteur,  c'est-à-dire  en  /. 
Dans  cette  position,  le  point  m  ne  subit  aucunement  Tinfluence  du 
mouvement  du  secteur  g  pendant  toute  la  durée  du  renvidage. 
11  faut  alors  que  le  barillet  renvideur  déroule  exactement  autant 
de  chatne  que  la  broche  renvide  de  fil,  et  par  conséquent  il  faut 
que  ce  barillet  ait  un  diamètre  calculé  bien  exactement  pour  cette 
première  aiguillée. 

Le  diamètre  du  barillet  dépend,  dans  ce  cas,  du  diamètre  de 
la  broche,  de  celui  de  la  noix  de  broche,  et  du  tambour  hori- 
zontal, ainsi  que  du  nombre  de  dents  des  deux  roues  qui  sont 
l'une  sur  le  barillet,  l'autre  sur  le  tambour  horizontal. 

Nous  prenons  pour  exemple  la  formation  d'une  bobine  de 
chatne  N"  40/42,  sur  un  métier  ordinaire  (système  Parr-Curtis), 
et  dans  la  fig.  4  nous  faisons  figurer  les  différents  agents  qui 
agissent  sur  le  renvidage  du  fil. 


—  158  — 

La  broche  a  un  diamètre  au  collet  de  7  m/m, 5. 

La  Qoix  de  la  broche  un  diamètre  de  22  m/m,75. 

Le  tambour  horizontal  un  diamètre  de  1 52  m/m,5. 

Le  pignon  porté  par  ce  tambour  a  23  dents. 

La  roue  sur  le  barillet  a  62  dents. 

Nous  nommerons  x  le  diamètre  primitif  du  barillet,  et  admet- 
trons qu'à  la  première  aiguillée,  pour  un  tour  du  barillet,  la  bro- 
che doit  enrouler  une  longueur  de  fil  égale  à  la  circonférence  de 
ce  barillet,  et  nous  établirons  la  proportion  suivante  : 

«.N^q    AL  _  62X154X8,8X3.  14 
X  :xiô.  1^  —  23  X  24.  25 

,,    ,  62X154X8.8X3.  i4     ^         ,  j^^       / 

d  OU  a?  =  23  X  24.25X  3. 14 ®  ^^  trouvc  :  a?  =  1 50  m/m. 

Nous  admettons  dans  cette  proportion  : 

r  Pour  le  diamètre  du  tambour  horizontal  i52'°",5  +  2/3  de 
la  corde  à  broche,  c'est-à-dire  1  m/m  1/2,  soit  en  tout  154 m/m; 

2'*  Pour  le  diamètre  de  la  noix  de  broche  22"",75  4-  2/3 
de  la  corde,  ou  4-  1  m/m  1/2,  soit  en  tout  24™,25  ; 

3*  Pour  le  diamètre  de  la  bn)che,  nous  ayons  7  1/2  m/m, 
augmenté  de  Pépaîsseur  du  tube  en  papier,  et  de  la  moyenne  de 
l'épaisseur  de  la  première  couche  de  coton,  le  tout  arrivant  aux 
dimensions  de  8"™,8. 

Le  diamètre  primitif  du  barillet  renvideur  doit  donc  être  de 
150  m/m,  et  son  diamètre  réel  sera  de  150  m/m,  moins  l'épais- 
seur entière  de  la  chaîne  (deux  fois  la  moitié  de  l'épaisseur  de  la 
chaîne),  c'est-à-dire  150  —  10  ou  140  m/m.  La  première  ren- 
vidée  faîte  avec  le  barillet  de  1 50  m/m  de  diamètre  primitif  fera 

faire  à  la  broche  3.14  x  s '^7 = 58'°°,  1 0  et  au  barillet  ||^  x  3^4  ^^ 
3™,439. 

Cette  reuvidée  aura  produit  sur  la  broche  une  première  couche 
de  coton  de  0,03  m/m  d'épaisseur  moyenne,  sur  une  longueur  de 
32  m/m  ;  ce  qui  donne  à  cette  partie  de  la  broche,  avant  que  la 
seconde  aiguillée  ne  soit  reuvidée,  un  diamètre  de  8.77  +  0,06 
=  8.83  (8.77  est  le  diamètre  du  tube  en  papier  et  0.06  est  deux 
fois  l'épaisseur  de  la  première  couche  de  coton).  La  seconde 
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couche  aura  une  épaisseur  moyenne  de  0.028,  el  le  diamètre 
moyen  d'enroulement  pour  cette  seconde  aiguillée  sera  de  8.858. 

II  est  facile  de  calculer,  en  admettant  pour  diamètre  moyen  de 
la  seconde  couche  8.858,  le  nombre  de  tours  que  fera  la  broche 
pour  envider  une  longueur  de  1",620  (longueur  de  Taiguillée). 

La  broche  devra  faire  dans  ce  cas  : 

3!?f  X  8.858-  =  58,2  tours. 

Le  nombre  de  tours  du  barillet  correspondant  à  58,2  tours  de 
broches  est  de  — ^— ^^ — j^^^^^  =  3.A0;  son  développement  cor- 
respondant sera  3.40  X  3.14  X  150  =  1.601. 

D'après  ce  résultat  nous  voyons  que,  pour  que  le  fil  de  la  se- 
conde aiguillée  soit  renvidé  régulièrement  sur  un  diamètre 
moyen  de  8.858,  il  faut  que  la  chaîne  du  barillet  ne  se  déroule 
que  d'une  quantité  égale  à  1 .601  ;  il  faut  donc  que  pour  la  2°** 
aiguillée,  le  point  m  soit  placé  en  un  point  m'  assez  éloigné  du 
centre  pour  que  Tare  de  cercle  m' m  amène  le  point  m^  à  uue 
position  telle  que  la  ligne  m'n  soit  égale  à  I^'.GOI  (le  barillet  p 
étant  placé  à  l'extrémité  de  sa  course).  La  position  du  point  m' 
peut  être  déterminée  par  des  moyens  graphiques  pour  chaque 
aiguillée,  quand  Ton  connaît  d'avance  la  forme  de  chaque  couche 
et  par  conséquent  le  nombre  de  tours  de  broche  exigé  pour  faire 
la  renvidée  de  chacune  de  ces  couches. 

Sans  établir  ici  les  calculs  et  les  épures  pour  arriver  à  déter- 
miner les  positions  successives  du  point  m,  pour  chaque  aiguillée, 
il  est  facile  de  voir  que  ces  positions  se  rapprochent  à  mesure  que 
le  diamètre  de  la  bobine  augmente,  et  qu'elles  sont  excessive- 
ment rapprochées*  quand  Pou  arrive  à  la  dernière  couche  a,  b,  c,  d. 

A  première  vue  on  pourrait  croire  qu'un  mécanisme  exécuté 
assez  minutieusement  pour  donner,  pendant  toute  la  durée  de  la 
levée,  au  point  m  sa  position  déterminée  à  l'avance,  serait  le 
meilleur  des  régulateurs.  Des  tentatives  dans  ce  genre  ont  été 
faites.  Mais  au  premier  essai,  il  a  été  facile  de  s'apercevoir 
qu'en  pratique  un  pareil  mécanisme  ne  pouvait  convenir,  et  voici 
pourquoi.  Le  calcul  à  établir  pour  trouver  les  positions  exactes 
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du  point  m  pour  chaque  aiguillée  est  basé  sur  le  diamètre  et  la 
longueur  occupée  par  chaque  couche,  il  dépend  en  outre  de  la 
position  du  secteur  et  de  la  forme  des  calibres,  du  copping^plate 
(mécanisme  qui  donne  la  forme  aux  bobines). 

En  supposant  que  la  construction  d*un  self-acting  soit  aases 
minutieusement  exécutée  pour  que  l'on  soit  sûr  de  la  position 
constante  du  secteur  et  d'une  parfaite  régularité  des  copping- 
plates,  il  serait  impossible  d'arriver  à  donner  à  chaque  couche  un 
diamètre  et  une  longueur  déterminés  d'avance,  puisque  ce  dia* 
mètre  et  cette  longueur  dépendent  de  la  tension  du  fil  à  la  ren- 
vidée,  de  létat  hygrométrique  de  Talelier,  des  petites  différences 
dans  le  numéro  du  fil,  de  dénivellements  imperceptibles  et  de 
tant  d'autres  causes  toutes  indépendantes  du  réglage  du  métier  et 
de  la  perfection  de  l'exécution  d'une  machine.  Toutes  ces  causes 
de  dérangement  dans  la  forme  et  le  diamètre  des  bobines  parais- 
sent insignifiantes  de  prime-abord  ;  mais  elles  ne  sont  que  trop 
importantes  et  peuvent  mettre  en  défaut  à  chaque  instant,  un 
régulateur  théoriquement  établi. 

Le  régulateur  de  M.  Mœckel  n'a  point  Tinconvénient  du  régu- 
lateur théorique  ;  il  est  basé  sur  un  principe  pratique  qui  est  du 
reste  celui  de  presque  tous  les  régulateur  essayés  jusqu'à- pré- 
sent, et  qui  peut  s'énoncer  de  la  manière  suivanto  :  Faire  dépen- 
dre la  position  du  point  m,  pour  chaque  aiguillée,  de  la  temioru 
même  du  fil  pendant  le  renvidage. 

Supposons  un  mécanisme  intermédiaire  entre  la  contre- 
baguette,  indicatrice  de  la  tension  du  fil,  et  l'écrou  i  porteur  du 
point  m,  et  combiné  de  telle  manière  que  pendant  un  temps  in- 
déterminé X  de  la  durée  du  renvidage,  ia  tension  du  fil  fasse  des- 
cendre la  contre-baguette  jusqu'à  un  |K)int  donné,  point  où  le 
mécanisme  intermédiaire  peut  agir  sur  l'avancement  du  point  m, 
et  que  nous  appellerons  le  point  d'action  de  la  contre-baguette  ; 
l'on  peut  conclure  qu'à  chaque  aiguillée  le  point  m  sera  sollicité 
à  s'éloigner  du  centre  du  secteur  d'une  certaine  quantité  qui  dé« 
pendra  naturellement  de  la  longueur  du  temps  x,  et  par  consé- 
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queat  de  la  teDsion  plus  ou  moins  forte  di|  fil  pendant  le  reuvi* 
dage. 

Le  mécaïusme  intermédiaire  du  r^ulateur  qui  nous  occupe  ae 
compose  d'im  frein  e  (fig.  1  et  2)  suspendu  dans  une  chaînette 
dont  l'un  des  bouts  se  rattache  à  la  contre-baguette  par  Fexti'é- 
nûté  de  rabat-fil  Z,  et  Tautre  bout  à  un  levier  B  dont  la  position 
est  fixe  pendant  la  durée  de  chaque  aiguillée,  et  varie  d'une  ai- 
guillée à  Tautre  par  l'effet  d'un  excentrique  E.  Le  frein  e  est  sus- 
pendu par  une  seconde  chaînette  à  un  bras  de  levier  invariable 
fixé  sur  la  baguette.  Le  frein  e  peut  s'abaisser  quand  la  contre- 
baguette  s'abaisse,  et  quand  cette  dernière  est  arrivée  en  un 
point  donné,  elle  permet  au  frein  d'appuyer  énergiquement  sur 
une  poulie  f  qui  est  en  communication  directe  avec  la  vis  du 
secteur  /. 

Pour  nous  rendre  compte  du  jeu  de  l'appareil,  nous  allons 
suivre  la  formation  de  la  bobine  à  partir  de  la  première  aiguil- 
lée, et  voici  comment  Jes  pièces  de  l'appareil  devront  être  réglées 
pour  commencer  la  levée. 

Le  chariot  étant  arrivé  au  bout  de  sa  course  de  sortie,  et 
avant  le  dépointage,  le  guiderfil  de  la  baguette  se  trouve  en  Z  et 
celui  de  la  contre-baguette  en  Sy  le  point  extrême  du  levier 
compensateur  se  trouve  en  B,  et  il  est  réglé  de  manière  à  se 
trouver  dans  sa  position  la  plus  basse  au  moyen  de  l'excentrique  E, 
réglé  de  tel  sens  que  le  piton  F  repose  sur  la  partie  la  plus  éloi- 
gnée du  centre  G.  La  chaînette  de  suspension  Y  doit  avoir  une 
longueur  telle  que  le  frein  puisse  appuyer  sur  la  poulie  f  au  mor 
ment  où  la  contre*baguette  se  trouve  en  S^  c'est-à-dire  à  25  m/m 
au-dessus  de  la  pointe  de  la  broche,  et  que  dans  tout  aqtre  point 
au-dessus  de  5'  le  frein  soit  éloigné  de  la  poulie  f. 

La  longueur  de  la  chaînette  X  doit  être  réglée  de  manière  que 
le  frein  e  soit  tenu  éloii^ié  d^  la  poulie  f  dans  toutes  les  positions 
de  la  baguette  Z  au-dessus  du  point  Z\  correspondant  au  dernier 
anneau  de  la  couche  a,  b,  c»  d-  Im,  chainettç  X  n  agit  du  reste 
stur  le  frein  que  pendant  la  sortie  du  chariot,  et  le  tient  en  $us- 
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pejDsion  durant  cette  période  de  Taiguillée,  elle  n'a  par  consé- 
quent aucune  influence  sur  le  jeu  de  lappareil  pendant  toute  la 
formation  du  pied,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  baguette  ne  descend 
plus  au-dessous  du  point  Z\  c'est-à-dire  quand  le  pied  est  terminé, 
que  la  chaînette  X  fait  cesser  complètement  le  jeu  du  régulaleiu* 
pendant  la  rentrée  du  chariot  comme  pendant  sa  sortie.  Nous  ne 
nous  occuperons  donc  plus  de  cette  chaînette  X. 

Les  différentes  pièces,  placées  comme  nous  venons  de  le  dire, 
et  en  supposant  que  le  diamètre  du  barillet  de  renvidage  soit  très- 
bien  établi,  le  premier  renvidage  doit  s'effectuer  en  laissant  la 
contre-baguette  en  S"  à  une  distance  invariable  de  30  m/m  à  peu 
près  au-dessus  de  la  pointe  de  la  broche  ;  et,  dans  ce  cas,  le 
point  de  suspension  de  la  chaînette  Y  ne  descendant  point  au- 
dessous  de  S\  le  frein  n'aura  pu  agir  sur  la  poulie  /»  et  le  point  m 
n'aura  point  varié  de  position. 

A  la  seconde  renvidée,  le  diamètre  de  la  broche  étant  aug- 
menté, et  le  barillet  de  renvidage  étant  sollicité  de  la  même  ma- 
nière que  pour  la  première  aiguillée,  le  fil  sera  tendu  dès  les  pre- 
miers tours  des  broches,  et  fera  descendre  le  point  s  au-dessous 
de  s',  et  alors  le  frein,  pressant  sur  la  poulie  f,  l'arrête;  la  corde 
sans  fin  d  d  qui  entoure  la  poulie  f  est  entraînée  par  celle-ci  dans 
le  sens  indiqué  par  une  flèche  (fig.  1),  la  poulie  L  se  met  alors 
en  mouvement,  ainsi  que  la  vis  du  secteur  /,  par  l'intermédiaire 
des  roues  /  et  H.  L'écrou  i  aura  fait  un  mouven(tent  de  bas  en 
haut  et  le  point  m  sera  transporté  dans  sa  position  m'  qu'il  doit 
occuper  pour  que  la  seconde  aiguillée  se  fasse  sans  rupture  de 
fil.  La  troisième  aiguillée  sera  dans  le  même  cas  que  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dixième  à  peu  près,  et  à  partir  de  là, 
les  calibres  du  coppîng-plate  commençant  à  allonger  les  couches 
renvidées,  la  distance  S' t  (fig.  3),  que  nous  avons  admise  à 
25  m/m  pour  les  premières  aiguillées,  devra  diminuer  peu  à  peu  ; 
c'est-à-dire  qu'il  faut,  à  partir  de  la  dixième  aiguillée  environ,  que 
le  point  d'action  de  la  contre-baguette  s'abaisse  d'une  certaine 
quantité  pour  chaque  aiguillée,  et  voici  pourquoi.   Lorsque  après 
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la  renvidée,  le  chariot  arrive  dans  sa  position  la  plus  rapprochée 
des  cylindres,  la  contre-baguette  remonte  subitement,  et  les  bro- 
ches commençant  à  tourner,  enroulent  sur  leur  fusée  un  certain 
nombre  de  tours  de  fil  ;  celte  période  de  la  formation  d'une  ai- 
gufllée  s'appelle  empointage  ;  le  nombre  de  tours  enroulés  sur  la 
fiisée  est  nécessairement  en  rapport  avec  la  longueur  de  cette 
fiisée,  c'est-à-dire  avec  la  longueur  de  la  partie  de  la  broche  qui 
dépasse  la  bobine.  \u  commencement  de  la  levée,  la  broche  em- 
pointe  2  fois  1/2  plus  de  fil  qu'à  la  fin  de  la  formation  du  pied, 
il  faut  donc  après  chaque  renvidée  une  réserve  de  fil  pour  l'em- 
pointage,  réserve  qui  doit  être  beaucoup  plus  grande  au  commen- 
cement de  la  levée  qu'à  sa  fin.  Or  la  réserve  de  fil  est  indiquée 
par  la  hauteur  que  prend  la  contre-baguette  au  moknent  où  le 
chariot  arrive  au  porte-cylindre,  ii  faut  donc  pouvoir  assigner  à 
cette  contre-baguette  une  hauteur  donnée  pour  chaque  sdguiHée 
et  faire  varier  cette  hauteur  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin  de  la  levée. 

Nous  allons  voir  comment  avec  le  régulateur  Mœckel  nous 
pouvons  régler  celte  réserve  de  fil  pour  l'empointage,  et  la  faire 
varier  du  commencement  à  la  fin  de  la  levée. 

Lorsque  pour  les  premières  aiguillées  nous  réglions  la  longueur 
de  la  chaînette  Y  de  telle  manière  que,  dès  que  la  contre-baguette 
descendait  au-dessous  du  point  S'  (à  25  m/m  au-dessus  de  la 
broche),  le  frein  mettait  en  mouvement  la  vis  /  du  secteur,  nous 
étions  sûr  que  la  contre-baguette  ne  descendrait  jamais  au-des- 
sous du  point  S'  sans  y  remonter  aussitôt,  après  avoir  fait  varier 
le  point  d  attache  m  de  la  chaîne,  la  hauteur  S't  de  la  contre- 
baguette  eut  donc  été  la  môme,  à  peu  de  chose  près,  pour  toutes 
les  aiguillées,  et  ce  que  nous  appelons  la  réserve  du  fil  pendant 
l'empointage  serait  resté  le  même  pendant  toute  la  durée  de  la 
levée. 

En  supposant,  par  contre,  qu'à  un  moment  donné,  nous  rac- 
courcissions la  chaîne  Y  de  telle  manière  que  le  frein  ne  puisse 
agir  sur  la  vis  du  secteur  que  lorsque  la  contre-baguette  descend 
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jusqu'à  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  broché,  en  f,  par  exemple, 
cette  contre-baguette  se  maintiendra  à  peu  près  toujours  à  cette 
hauteur  t,  et  quand  elle  descendra  au-niessous  de  ce  point,  ce 
sera  pour  a^  sur  le  point  m  et  pour  remonter  bientôt  après  jus- 
qu'en L  Mous  voyons  donc  qu'en  variant  la  longueur  de  la  chaîne 
y,  ou  plutôt  la  hauteur  à  laquelle  la  eontre-baguette  commence  à 
agir  sur  la  vis  du  secteur,  Ion  peut  assigner  à  cette  contre* 
baguette  une  hauteur  à  peu  près  constante,  assimilée  à  chaque 
variation  que  Ton  opère.  Comme  la  hauteur  de  la  contre-baguette 
règle  ce  que  nous  appelons  la  réserve  du  fil  pour  Tempointage, 
Ton  peut  facilement  s'arrangar  à  varier,  par  un  nioyen  mécani- 
que, la  longueur  de  la  chaîne  Y,  avec  de  la  hauteur  de  la  contre- 
baguette,  et  par  conséquent  la  réserve  du  fil  pour  Tempointage. 
Ix  mécanisme  que  M.  Mœckel  a  employé  pour  faire  varier  la 
longueur  de  la  chaîne  Y,  consiste  en  un  excentrique  E  (fig.  1  et 
2),  dans  la  rainure  duquel  marche  le  bout  de  la  bielle  D  C  qui 
sollicite  le  levier  compensateur  B  à  remonter  de  B  en  B'  pendant 
la  durée  de  la  formation  du  pied  de  la  bobine.  La  position  pri- 
mitive B  du  levier  compensateur  étant  réglée  pour  permettre  à  la 
contre-baguette  d'agir  sur  le  frein  lorsque  celle-ci  est  à  25  m/m 
du  haut  de  la  broche  (pour  le  cas  particulier  d*une  bobine  de 
chaîne  dont  nous  avons  les  dimensions),  nous  obtenons  une  ré- 
s^ve  de  fil,  pour  Tempointage,  constante  à  peu  près  pendant  les 
dix  premières  aiguillées,  puisque  pendant  ce  temps  la  partie 
cylindrique  E  ne  fait  pas  varier  le  point  B;  h  partir  de  ce  mo- 
moment  l'excentrique  fait  remonter  le  point  B  et  par  conséquent 
raccourcit  la  chaîne  Y  de  telle  sorte  que  pour  chaque  aiguillée  la 
réserve  du  fil  diminue. 

Quand  le  point  B  est  arrivé  en  B',  la  contre-baguette  ne  re- 
monte plus  qu'à  la  hauteur  du  point  S",  à  1 5  m/m  au-dessous  de 
la  pointe  de  la  broche,  et  la  réserve  du  fil  à  l'empointage  sera,  à 
la  fin  de  la  formation  du  pied,  réduite  à  la  moitié  à  peu  près  de 
ce  qu'elle  était  au  commencement  de  la  levée. 

On  peut  facilement  réduire  ou  agrandir  la  distance  du  point  B 
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en  B'  pour  le  cas  où  la  pratique  demande  plus  ou  moins  de  lati- 
tude dans  la  position  de  ces  deux  points  ;  car  en  supposant  que 
Ton  veuille,  par  exemple,  faire  des  cannettes  avec  le  môme  ré- 
gulateur, la  distance  BB'  doit  être  moindre  que  lorsqu'on  fait 
des  bobines  de  chaîne.  Alors  on  éloigne  le  point  a  du  point  A,  et 
la  course  de  S  en  JB'  diminuera  pour  la  même  course  décrite  par 
le  point  F  de  la  bielle  D  C. 

la  hauteur  primitive  B  se  règle  pendant  les  premières  aiguil- 
lées par  le  moyen  des  écrous  b  et  c.  Lorsque  les  premières  ai- 
guillées forment  des  vrilles,  on  raccourcit  la  bielle  D  C  afin  de 
remonter  un  peu  le  point  B.  Lorsque,  par  contre,  le  fil  est  trop 
tendu  pendant  ces  premières  aiguillées,  l'on  aUonge  la  bielle  D  C 
afin  de  baisser  le  point  B.  Le  réglage  des  premières  aiguillées  s'é- 
tant  aussi  fait  en  tâtonnant  un  peu  par  le  moyen  des  écrous  b 
et  c,  le  reste  de  la  levée  marche  par  elle-même  au  moyen  de 
lexcentrique  E,  qui  est  invariable  et  déterminé  par  la  pratique  en 
se  basant  sur  la  forme  usuelle  à  donner  aux  bobines.  Si  vers  la 
fin  de  la  levée  le  fil  se  tend  trop  fortement,  c'est  un  signe  que  le 
point  ^  a  été  trop  relevé,  et  par  conséquent  que  le  bras  de  levier 
A  a  est  trop  court.  En  éloignant  alors  a  de  A,  l'on  obvie  à  ce  dé- 
faut, et  si  par  contre  le  fil  fait  des  vrilles  vers  la  fin  de  la  levée, 
il  faudrait  approcher  a  de  A. 

Après  ce  réglage  que  l'on  ne  peut  bien  faire  qu'en  observant 
minutieusement  la  marche  de  la  première  levée  et  en  réglant, 
soit  par  les  écrous  b  et  c,  soit  par  le  point  d'attache  a,  l'on  est 
sûr  que  toutes  les  levées  suivantes  marcheront  bien. 

Par  l'examen  de  lappareil  régulateur  nous  voyons  qu'il  est  né- 
cessaire que  chaque  position  du  point  m  de  l'écrou  du  secteur  ait 
sa  position  correspondante  du  point  F  qui  se  meut  dans  l'excen- 
trique E,  et  qu'à  chaque  levée  ces  mêmes  positions  correspon- 
dantes se  retrouvent.  Il  faut  donc  que  la  marche  de  l'excentrique 
E  soit  invariablement  liée  à  celle  de  Técrou  i,  et  voici  comment 
H.  Mœckel  a  relié  entre  eux  ces  deux  agents  de  Tappareil. 

La  corde  d  agit  sur  la  poulie  L  chaque  fois  que  le  frein  arrête 
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la  poulie  /*,  et  pour  chaque  tour  que  fait  la  poulie  L  dans  le  sens 
indiqué  par  la  flèche,  la  poulie  N  fera  un  tour  dans  le  sens  opposé, 
les  poulies  i  et  ^  sont  égales.  La  poulie  N  porte  un  pignon  P 
qui  tourne  autour  des  deux  pignons  Q  et  R  dont  Tun,  Q,  a  29 
dents,  et  Tautre,  R,  a  30  dents.  Pour  chaque  tour  de  la  poulie  N 
le  pignon  R  aura  avancé  d'une  dent  sur  le  pignon  Q  et  aura  fait 
avancer  la  roue  £  de  l'excentrique  d'une  dent.  L'excentrique  E 
est  donc  invariablement  lié  à  la  marche  de  la  vis  I,  et  en  connais- 
sant la  course  parcourue  par  l'écrou  i,  Ton  peut  facilement  en 
déduire  Tare  de  cercle  parcouru  par  un  point  de  la  roue  E  de 
Texcen  trique  ;  supposons  que  le  parcours  de  l'écrou  i  est  de 
400  m/m  pendant  la  formation  du  pied  de  la  bobine,  et  le  pas  de 
la  vis  à  double  filet  de  O^jOOô,  Ton  trouvera  facilement  le  nom- 
bre de  tours  de  la  vis  correspondant  au  même  temns;  ce.  nombre 

de  tours  sera  représenté  par  les  chiffres  suivants  :  o!o05  x  2^^^^ 
tours. 

Pour  connaître  la  course  parcourue  par  Texcentrique  F,  il  suffira 
de  connaître  le  nombre  de  dents  dont  la  roue  E  aura  avancé 
pendant  que  la  vis  il  a  fait  40  tours. 

La  roue  ff  a  60  dents,  /  a  30  dents,  et  le  nombre  de  tours  de 
la  poulie  N  sera  de  — gg —  =  80  tours,  en  supposant  les  diamè- 
tres des  deux  poulies  LeîN  égaux.  La  poulie  iV  faisant  80  tours, 
le  pignon  P  aura  fait  avancer  le  pignon  R  de  80  àents^  et  un 
point  de  l'excentrique  E  aura  parcouru  un  arc  de  cercle  équiva- 

so 
lent  aux  j^  de  sa  circonférence  (la  roue  E  ayant  40  dents). 

C'est  pendant  ce  parcours  des  -^  de   la    circonférence    que 

Texentrique  agit  sur  le  levier  R  en  faisant  varier  ce  dernier  d'une 
manière  régulière  et  calculée  d'avance  pour  chaque  longueur  du 
pied  de  la  bobine. 

De  l'étude  de  l'appareil  que  nous  a  présenté  M.  Mœckel,  nous 
pouvons  conclure  que  ce  mécanisme  répond  parfaitement  au  but 
que  l'inventeur  s'est  proposé.  Tout  en  évitant  Técueil  des  régula- 
teurs théoriques,  il  parvient  à  régler  la  hauteur  de  l'écrou  d'une 
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manière  suffisamment  exacte  pour  que  les  fils  à  renvider  ne 
soient  jamais  trop  tendus  ni  trop  lâches. 

M.  Mœckel  a  conservé  dans  son  appareil  le  principe  déjà 
connu  que  nous  avons  énoncé,  et  consistant  à  faire  dépendre  la 
position  de  l'écrou  du  secteur,  pour  chaque  aiguillée,  de  la  ten- 
sion même  du  fil  pendant  le  reuvidage,  et  y  a  ajouté  un  méca- 
nisme nouveau  fondé  sur  le  principe  de  Tempoiiitage  s' énonçant 
de  la  manière  suivante.  11  faut  : 

1  ^  Que  la  réserve  du  fil  pour  Pempointage  à  la  fin  de  chaque 
aiguillée  soit  indiquée  par  la  hauteur  de  la  contre-baguette  au 
moment  où  le  chariot  touche  au  porte-cylindres  ; 

2*  Que  cette  réserve  de  fil  pour  Tempointage  soit  variable  du 
commencement  à  la  fin  de  la  levée  ; 

3"  Que  cette  réserve  de  fil  puisse  être  augmentée  ou  diminuée 
par  l'appareil  même. 

Ce  mécanisme,  fondé  sur  le  principe  de  Vempointage,  distin- 
gue le  nouveau  régulateur  de  ceux  qui  sont  adoptés  dans  les  mé- 
tiers self-actîngs  ;  il  rend  son  jeu  presque  théorique  tout  en  lui 
conservant  beaucoup  de  simplicité  et  de  facilité  de  réglage. 

Votre  comité  de  mécanique  ayant  trouvé  que  le  régulateur  de 
M.  Mœckel  constitue  un  progi*ès  réel  dans  les  machines  self- 
actings,  vous  propose  de  lui  voler  des  remercimcnts  pour  son 
intéressante  communication  et  demande  Timpression  du  présent 
rapport. 
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NOTE 


sur  le  déplacement  automatique  de  Vécrou  auquel  est  attachée 
la  chaîne  du  secteur  dans  les  métiers  à  filer  self-actin^s 
(fig.  6,  7,  8),  présentée  par  M.  Théodore  Sghlcmberger,  dans 
la  séance  du  comité  de  mécanique  du  40  Mars  186S. 

Ce  mécanisme,  breveté  eu  Angleterre,  a  été  imaginé  par 
M.  John*Buckley,  filateur  des  environs  de  Manchester,  et  se 
construit  chez  MM.  Platt  qui  rappliquent  à  bon  nombre  de  leurs 
métiers  automates. 

La  description  suivante  suppose  une  têtière  du  système  Platt, 
mais  le  principe  de  Tappareil  est  indépendant  du  genre  de  mé- 
tier, et  peut  s'adapter  à  toute  espèce  de  self-actings. 

Sur  l'axe  d'oscillation  du  secteur  se  trouve  vissé  en  porte  à 
faux  un  petit  arbre  M. 

Ce  goujon  M  porte  un  canon  N,  terminé  à  un  bout  par  une 
roue  conique  C,  engrenant  avec  la  roue  dentée  de  la  vis  du  sec- 
teur, et  à  Tautre  bout  par  une  partie  filetée  nn.  Le  milieu  du 
manchon  N  est  occupé  par  une  poulie  à  gorge  A  '  et  par  une  roue 
dentée  droite  B,  fendue  en  deux  suivant  un  rayon  ;  l'une  des  moi- 
tiés est  venue  de  fonte  avec  la  poulie  A  ',  et  l'autre  avec  la  roue  C  ; 
le  tout  tournant  fou  sur  le  manchon. 

Le  long  de  la  vis  à  filets  très-minces  nn'  se  meut,  comme  un 
écrou,  la  came  D,  guidée  par  une  tringle  t  qui  permet  à  la  came 
d'osciller  avec  le  secteur,  et  de  se  déplacer  parallèlement  à  son 
axe  lorsque  le  canon  vient  à  tourner. 

Un  petit  bâti  en  fonte  x,  fixé  sur  le  plancher,  supporte  les 
deux  leviers  E  et  F.  Le  premier  oscille  autour  de  e  et  reçoit  à  sa 
partie  supérieure  un  pignon  de  renvoi  ô,  placé  en  regard  de  la 
roue  B  avec  les  deux  moitiés  de  laquelle  il  engrène  lorsque  l'ap- 
pareil fonctionne.  En  face  la  came  D,  et  sur  le  même  levier,  se 
trouve  un  plan  incliné  S  que  Ton  peut  rapprocher  ou  écarter  de 
la  came.  Le  bras  inférieur  du  levier  E  est  sollicité  dans  un  sens 
par  un  ressort  à  boudin  r  qui  tend  à  faire  engrener  le  pignon  b 
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avec  B  ;  dans  l'autre  sens  il  est  retenu  en  f  par  l'une  des  bran- 
ches du  second  levier  à  équerre  F  dont  le  centre  est  en  fet  dont 
Taotre  extrémité  est  reliée  à  une  longue  tringle  horizontale  G. 

Un  ressort  r'  attaché  à  la  tringle  agit  en  sens  contraire  du  res- 
sort r. 

La  baguette  et  la  contre-baguette  ont  chacune  un  petit  levier  / 
et  /',  auxquels  sont  attachées  en  des  points  variables^  selon  les 
besoins  du  réglage,  les  deux  extrémités  d'une  chaîne  qui  soutient 
à  l'aide  d'une  petite  poulie,  un  levier  horizontal  ff  assez  lourd 
pour  osciller  facilement  sous  son  propre  poids. 

A  l'un  des  montants  de  derrière  du  charriot  est  fixé  l'axe  de 
rotation  de  ce  levier,  qui  porte  une  branche  descendante  articu- 
lée /,  assez  longue  pour  venir  buter,  dans  certains  cas,  contre 
une  autre  branche  verticale  /  articulée,  en  bas  dans  un  support 
fixe,  et  au  milieu  avec  l'extrémité  de  la  tringle  G. 

Voici  maintenant  comment  reçoivent  le  mouvement  et  agissent 
ces  diverses  pièces  pendant  le  cours  d'une  levée. 

L'arbre  de  renvoi  de  la  main  douce  conduit,  à  l'aide  d'une 
poulie  à  gorges  A  placée  en  regard  de  ^1  '  la  moitié  de  la  roue 
dentée  droite  B,  folle  et  tournant  tantôt  dans  un  sens  tantôt  dans 
l'autre. 

Lorsque  la  contre-baguette  s'abaisse,  par  suite  d'une  trop  forte 
tension  du  fil,  la  chaîne  0  laisse  descendre  le  levier  H  et  sa 
branche  /.  Ce  mouvement  a  lieu  naturellement  pendant  la  ren- 
trée du  chariot,  et  si  /  est  descendu  assez  bas,  il  vient  rencon- 
trer /  qui  entraîne  la  tringle  G  en  tendant  le  ressort  r  et  en  dé- 
gageant f,  ce  qui  permet  au  levier  E  de  céder  au  ressort  v»  et  au 
pignon  b  d'engrener  avec  B. 

Le  chariot  qui  vient  d'arriver  au  bout  de  sa  course  recom- 
mence une  nouvelle  aiguillée,  mais  maintenant  que  le  pignon  b 
fonctionne,  l'écrou  du  secteur  s'élève.  Sans  la  came  et  le  plan 
incliné,  l'appareil  resterait  engrené  jusqu'à  complète  sortie  du 
chariot,  moment  où  un  petit  butoir  p,  adapté  au  chariot,  vient 
presser  contre  E  et  remettre  les  choses  dans  letat  primitif. 
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Mais  le  secteur  se  relève  pendant  la  sortie  du  chariot  et  en* 
traîne,  à  Taide  de  t,  la  came  D  qui  vient  rencontrer  le  plan  in- 
cliné, repousser  le  levier  E,  et  par  conséquent  arrêter  l'appareil 
avant  que  le  chariot  soit  complètement  dehors. 

Â  mesure  que  la  canette  se  remplit,  la  came  avance  le  long  de 
la  vis  n  n,  et  rencontre  plus  vite  le  plan  incliné,  par  conséquent 
récrou  du  secteur  s'élève  de  plus  en  plus  lentement  pour  s'arrê- 
ter quand  les  vitesses  des  broches  deviennent  périodiques,  ou  que 
le  cône  inférieur  de  la  canette  est  achevé. 

Il  est  facile  de  voir  que  l'appareil  renferme  assez  d'^éments 
variables  pour  obtenir  le  déplacement  qu'on  veut  de  l'écrou  du 
secteur. 

liC  diamètre  variable  de  la  poulie  A  sert  à  régler  ce  déplace- 
ment d'un  N*  de  fil  à  un  autre.  La  came,  par  sa  forme  et  son 
angle  de  calage,  le  plan  incliné  par  sa  position  se  prêtent  à  tous 
les  changements  dans  la  forme  des  canettes,  et  on  arrive  faci- 
lement à  combiner  les  vitesses  de  manière  à  toujours  éviter  les 
vrilles  et  la  rupture  trop  fréquente  des  fils. 

On  peut  aussi  rendre  l'appareil  plus  ou  moins  sensible,  suivant 
la  qualité  du  coton,  le  degré  de  finesse  du  fil,  l'état  d'humidité 
et  de  sécheresse  de  Tair,  les  irrégularités  du  moteur,  etc.,  il 
suffit  pour  cela  de  varier  le  point  d  attache  de  la  chaîne  0. 

Le  réglage  à  la  main  n'est  d'ailleurs  gêné  en  rien. 

A  première  vue,  ce  mécanisme  peut  paraître  compliqué,  mais 
il  est  d'un  réglage  assez  simple,  peu  coûteux  et  fonctionne, 
appliqué  à  tous  les  métiers,  dans  des  filatures  anglaises  très- 
importantes  ;  son  prix  est  modique  et  ne  dépasse  pas  60  francs 
par  métier. 
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Soite  da  mémoire  sor  fa  coltore  do  lia  et  rindDStrie  lioièret 

PAR  M.  Â.  ROGÉ. 

Levée.  —  La  levée  du  lin  se  fait  en  douze  ou  quinze  jours. 
Pendant  ce  temps,  on  visite  journellement  la  linière,  pour  dé- 
truire les  taupes,  et  veiUer  à  ce  que  la  terre  conserve  le  même 
aspect  qu'au  moment  de  la  semaille. 

La  graine  levée  doit  fournir,  peu  de  jours  après,  une  pelouse 
très-égale,  veloutée,  d'un  vert  tendre  très-agréable  à  la  vue.  Deux 
tiers  seulement  de  cette  jolie  pelouse  s'élèveront  pour  donner  la 
récolte  ;  l'autre  tiers  restera  au  pied ,  forcera  les  deux  autres  à 
s'élever  droit  et  d'un  seul  jet  en  les  tenant  serrés  ;  il  les  énervera, 
pour  ainsi  dire,  en  leur  enlevant  une  portion  des  sucs  nutritifs  de 
la  terre,  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  être  plus  vigoureux  ; 
et  par  là  contribuera  à  leur  délicatesse,  indiquée  par  un  vert 
jaune  qui  est  un  indice  des  qualités  estimées  du  lin  de  fin. 

Lorsque  le  lin  s'est  élevé  de  1 0  à  1 2  centimètres,  on  procède 
au  sarclage  qui  doit  se  faire  par  un  temps  sec. 

Sarclage.  —  Le  sarclage  se  fait  à  la  main  sans  instrument,  si 
ce  n'est  quelquefois  un  couteau  dont  on  se  sert  de  la  pointe.  On 
enlève,  en  les  pinçant  avec  les  doigts,  toutes  les  plantes  étran- 
gères, et  on  laisse  tout  le  lin  levé  ;  il  n'y  en  a  jamais  trop. 

Pour  le  lin  ramé,  la  ramée  doit  se  faire  simultanément  avec 
le  sarclage,  9êsx  de  ne  pas  courber  deux  fois  le  lin  en  le  piéti- 
nant. Une  fois  ne  lui  fait  pas  de  tort  (on  peut  même  se  coucher 
dessus),  mats  deux  compromettent  la  récolte. 

Les  lins  ordinaires  se  sarclent  à  façon  ;  on  donnait  de  4  2  à  i  5 
francs  par  rasière  pour  ce  travail  dans  le  Nord. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  le  sarclage  soit  promp- 
tement  fait,  conséquemment  par  le  plus  de  monde  possible  ;  plus 
le  rang  des  sardeurs  est  %rré,  moins  il  échappe  de  mauvaises 
herbes,  et  moins  le  champ  est  piétiné  par  les  allées  et  venues.  On 
estime  qu'il  faut  trois  jours  à  vingt  personnes  pour  sarcler  une 
rasière  de  terre  en  lin  ramé  qui  aurait  beaucoup  de  plantes 
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étrangères.  Les  femmes  et  les  enfants  peuvent  être  employés 
pour  le  sarclage. 

Ramée.  —  Les  ouvriers  chargés  de  faire  la  ramée  du  lin  de 
fin  suivent  les  sarcleurs  à  fur  et  mesure  qu'ils  avancent.  Il  faut 
trois  jours  à  quatre  hommes  pour  faire  ce  travail  sur  une  rasîère . 
On  a  préalablement  préparé  un  Qcrtain  nombre  de  petites 
fourches  en  bois  de  la  forme  d'un  Y,  ayant  45  à  50  centimètres 
de  longueur,  que  Ton  plante  en  ligne  sur  le  bord  du  champ,  de 
un  mètre  en  un  mètre,  puis  sur  une  ligne  parallèle  on  plante 
d'autres  fourches  correspondantes,  en  tenant  les  deux  lignes 
également  espacées  de  7  à  8  mètres,  suivant  la  longueur  du  bois 
que  l'on  aura  à  employer. 

On  place  ensuite  successivement  sur  deux  de  ces  fourches 
correspondantes  une  perche  ou  sommier  à  angle  droit  des  lignes, 
de  façon  à  ce  qu'il  s'en  trouve  de  mètre  en  mètre. 

Cette  perche  ou  sommier  est  un  jet  de  basse  futaie  pris  dans 
les  coupes  de  1 5  à  20  ans  et  auquel  ou  n'a  laissé  en  l'émondant 
que  les  plus  petites  branches  latérales.  Sa  longueur  doit  être 
proportionnée  avec  Técartement  des  lignes  de  fourches. 

A  mesure  que  Ton  a  placé  trois  perches  de  cette  manière,  on 
place  dessus  ce  que  l'on  appelle  dans  le  pays  des  siom.  Ce  sont 
des  branches  minces  munies  de  tout  leur  petit  branchage.  On  en 
forme  sur  les  sommiers  une  couche  bien  égale  d'épaisseur,  éga- 
lement fournie  de  petits  branchages,  formant  une  nappe  de  30  à 
45  centimètres  d'épaisseur,  régnant  horizontalement  à  1 2  ou  1 5 
centimètres  de  la  superficie  du  sol  ;  puis  l'on  continue  successive- 
ment à  procéder  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  ramée  couvre  exactement 
tout  le  champ. 

Les  sions  dont  il  vient  d'être  parlé  doivent  avoir  de  3  à  6  mè- 
tres de  longueur  sans  être  très-forts,  de  manière  à  pouvoir  cou- 
vrir au  moins  trois  sommiers,  ce  qui  économise  du  temps. 

Les  hommes,  pour  faire  ce  travail,  se  servent  de  la  serpe  et 
façonnent  le  bois  qu*on  leur  a  amené  près  du  champ,  tout  en  le 
posant. 
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Ces  branches  se  vendent  dans  la  vallée  de  la  Scarpe  par  bottes 
de  i"',50*'  de  circonférence.  Cinq  perches  pour  sommiers  comp- 
tent pour  nne  botte»  On  les  paie  depuis  0  fr.  60  jusqu'à  1  franc^ 
prises  sur  place. 

Il  faut  400  bottes  de  bois  pour  ramer  ime  rasière  de  lin  (45 
ares  22  centiares). 

Pour  les  raisons  déduites  plus  haut  il  convient  de  ne  pas  s'é* 
carter  des  proportions  indiquées  pour  le  nombre  d'ouvriers  à  em- 
ployer relativement  à  la  quantité  de  terre  à  sarcler  et  ramer. 

Accidents  à  craindre  pendant  la  végétation.  —  Lorsque  le 
lin  est  sarclé  et  ramé,  il  n'y  a  {dus  rien  à  faire  jusqu'à  la  récolte. 
Les  accidents  contre  lesquels  l'homme  ne  peut  rien,  sont  les 
seuls  soucis  qui  viennent  troubler  le  cultivateur  dans  ses  espé- 
rances. 

La  gelée  fait  peu  de  tort  au  lin,  mais  les  vents  lui  sont  préju- 
diciables ;  s'ils  sont  froids,  ils  empochent  la  végétation  active  du 
lia,  nécessaire  pour  le  faire  pousser  d'un  seul  jet  et  empêcher  les 
tiges  latérales  de  se  produire  ;  lorsque  cela  arrive,  il  est  ihcon 
(terme  du  pays)  ou  fourchu ,  donc  de  mauvaise  qualité  ;  si  les 
vents  sont  chauds,  ils  dessèchent  la  plante,  qui  aime  la  fraîcheur 
dans  le  sol  ;  s'ils  sont  forts,  ils  courbent  le  lin  et  le  font  verser. 

Quelquefois  pendant  la  végétation  le  lin  s'échauffe,  se  brûle  et 
meurt  en  blanchissant  par  le  pied.  Cela  commence  par  une  petite 
tache  qui  va  s'agrandissant  avec  la  plus  gnmde  rapidité  ;  le  trèfle 
a  quelqaefois  une  maladie  semblable.  Ou  l'attribue  dans  le  Nord 
au  fumier.  Elle  peut  venir  aussi  de  l'affaissement  du  lin  sur  lui- 
même  ou  de  c5té,  soit  que  dans  les  lins  rames,  par  exemple,  la 
ramée  soit  trop  élevée  de  terre,  soit  qu'elle  soit  trop  claire.  Cet 
affaissement  empêche  l'air  de  circuler  assez  librement  entre  les 
tiges  et  de  les  vivifier,  alors  les  plantas  étouffées  s'échauffent, 
fermentent  et  pourrissent. 

La  ramée  a  pour  but  d'empêcher  cet  affaissement  du  lin.  Elle 
le  soutient  dans  sa  végétation  active  et  délicate  jusqu'au  moment 
où,  rayant  dépassé,  il  a  acquis  assez  de  force  iKHir  résister  avec 
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Tappui  qu'il  y  trouve.  Le  tiers  à  peu  près  de  la  plante  qui,  en 
raison  de  son  peu  de  force,  est  resté  en  dessous  ou  dans  la 
ramée,  retient  Thumidité  au  pied  de  la  plante  qui  s'élève  et 
acquiert  jusqu'à  l'^jSO  de  hauteur  quelquefois. 

Dans  le  lin  non  ramé  toutes  ces  conditions  ne  sont  pas  égale- 
ment obtenues,  celui-ci,  pour  pouvoir  mieux  résister  aux  iutem- 
péries,  doit  compter  sur  sa  force ,  sur  sa  vigueur,  qui  enlève  à  la 
filasse  sa  délicatesse,  son  soyeux,  sa  beauté* 

Les  lins  de  gros  sont  assez  robustes,  surtout  étant  semés  en 
graine  de  Riga,  pour  se  soutenir  d'eux-mêmes;  cependant  quel- 
ques cultivateurs  sèment  quelquefois  des  fèves  dans  le  lin  non 
ramé  pour  le  soutenir  ;  cela  n'est  pas  mauvais. 

Comme  la  qualité  du  lin  consiste  en  partie  dans  sa  longueur, 
qui  doit  atteindre  un  mètre  et  plus  d'un  seul  jet  depuis  sa  racine 
jusqu'aux  premières  branches  latérales  qui  portent  la  graine,  il 
convient  de  tout  faire  pour  lui  faire  atteindre  ce  but. 

La  grêle  est  le  plus  grand  fléau  à  redouter  ;  même  en  petite 
proportion,  elle  forme,  à  l'endroit  où  elle  frappe  la  tige,  une  es- 
pèce de  chancre  qui  arrête  les  filaments  et  détruit  la  longueur 
de  la  filasse. 

Aussi  une  grêle  survenue  après  la  vente  du  lin  sur  pied  et 
avant  qu'il  soit  cueilli,  quoiqu'il  soit  dès  la  vente  à  la  chaîne  de 
Tacquéreur,  fait  résoudre  le  marché  à  sa  volonté.  (L'usage  est 
dans  le  Nord  de  vendre  le  lin,  surtout  le  lin  de  fin  sur  pied,  lors 
de  la  floraison,  à  des  acheteurs  qui  font  leur  spécialité  du  rouis- 
sage et  du  teillage.) 

Floraison.  —  La  floraison  a  lieu  vers  le  commencement  de 
Juin,  quelquefois  un  peu  plus  tard,  suivant  la  saison  pour  le  lin 
de  fin  ;  plus  tard  pour  les  autres  espèces. 

Maturité.  —  La  maturité  du  lin  ramé  est  suffisante  lorsque 
la  floraison  est  terminée,  et  qu'une  grande  partie  de  la  graine 
commence  à  se  former,  ce  qui  a  lieu  dans  le  commencement  de 
Juillet.  C'est  pendant  cette  période  que  les  marchands  de  lin  qui, 
dans  le  Nord  parcourent  les  communes,  font  leurs  achats  sur 
pied  et  en  bloc. 
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Aussitôt  la  vente  effectuée,  on  plante  une  branche  ou  mai  dans 
le  champ,  et  dès  lors  la  récolte  est  à  la  charge  de  l'acheteur. 

Les  lins  de  Mars  non  rames  et  les  lins  de  Mai  se  vendent  plus 
souvent  à  la  botte  pesant  1 0  kilos,  le  cultivateur  tenant  à  conser- 
ver la  graine  ;  pourtant  la  vente  s'en  fait  aussi  quelquefois  sur 
pied  quoiqu'étant  moins  avantageuse  au  vendeur. 

Dans  le  cas  de  vente  sur  pied  ou  par  bottes  il  est  d'usage  que 
le  cultivateur  fasse  le  transport  jusque  chez  l'acheteur,  qui  de- 
meure souvent  à  8  ou  10  lieues. 

Les  lins  de  Mars  non  rames  mûrissent  un  peu  plus  tard,  et  on 
ne  les  cueille  que  lorsque  la  graine  est  mûre  ;  tandis  que  pour  les 
lins  rames,  entièrement  cultivés  en  vue  de  la  beauté  de  la  filasse, 
on  sacrifie  la  graine  en  attendant  à  peine  qu'elle  soit  formée  pour 
le  cueillir. 

Les  lins  de  gros  semés  en  Avril  ou  Mai  se  récoltent  dans  le 

courant  d'Août.  La  maturité  est  complète  quand  les  petites 

feuilles  qui  sont  le  long  de  la  tige  jaunissent  et  commencent  à 

tomber.  La  capsule  qui  contient  la  graine  est  encore  verte,  et  la 

graine  n'est  pas  parfaitement  mûre  ;  mais  sa  maturité  se  complète 

dans  l'espace  de  huit  à  dix  jours  après  la  cueillée  avec  le  reste 

de  sève  contenu  dans  la  plante  qui  sèche. 

(La  iuite  au  moU  de  Mai). 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Soelété  industrielle  de  IHallmase* 


Séance  du  29  MM  1863. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  E.  Zuber. 

Dom  offerH  à  la  Société. 
\ .  Notice  sur  le  tissage  sans  cartons,  invention  Ravizza  ;  de  la 
part  de  Fauteur. 
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2*  Traité  du  rouissage  du  liu,  du  chauvre  de  lortie  de  Chine 
et  autres  textiles  rendu  manufacturier  et  salubre  ;  de  la  part  de 
M.  Louis  Terwagne. 

3.  Histoire  de  la  Société  pour  la  propagation  d'institutions 
utiles  à  Bâle  ;  de  la  part  des  administrateurs. 

4.  Le  3"^  Yolume  des  Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Bâle. 

5.  De  rhygiène  des  ouvriers  de  filature,  par  J.  Picard,  doc* 
teur  en  médecine  à  Guebwiller  ;  de  la  part  de  Tauteur. 

6.  Rapport  de  M.  Natalis  Roudot  sur  l'Exposition  universelle 
de  1 862  ;  de  la  part  de  Fauteur. 

7.  Divers  ouvrages  anglais  publiés  en  Amérique  et  envoyés 
par  M*  Vattemare,  directeur  de  l'agence  internationale  d'échange. 

8.  Un  exemplaire  du  44^  volume  des  brevets  d'invention  pris 
sous  Tempire  de  la  loi  de  1 844. 

Un  exemplaire  du  N^  12  du  Catalogue  des  brevets  d'inventions 
pris  en  1862  ;  de  la  part  de  M.  le  Préfet  du  Haut*Rhin. 

9.  La  faune  kimméridienne  du  cap  de  la  Hève.  Essai  d'une 
révision  paléontologîque,  par  M.  Auguste  Doilfus  ;  de  la  part  de 
l'auteur. 

10.  Plantes  pour  l'herbier  de  la  Société  ;  de  la  part  de  M.  Al- 
fred Eugel  fils. 

1 1 .  Echantillons  de  fossiles  trouvés  dans  les  tranchées  ouvertes 
aux  environs  de  Thann  ;  de  la  part  de  M.  Joyant,  ingénieur  de 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  chargé  de  construire 
la  ligne  de  A/Vesserliiig. 

12.  Montre  en  argent  à  cadran  ordinaire  et  décimal;  de  la 
part  de  M.  Hartmann^Uebach. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1  /2  heures.  Trente-quatre  membres 
sont  présents. 

Le  proe^-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté  sans  obser- 
vations. 
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M.  le  président  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  à  la 
Société  depuis  sa  dernière  réunion. 
Des  remercimenls  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers  objets. 

Correspondance. 

M.  Terwagne,  à  Lille,  adresse  des  échantillons  de  chîna-grass. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Humbert,  à  Dieuze,  annonce  qu'il  désirerait  trouver  un 
acheteur  pour  une  fabrique  de  gélathie,  qu'il  possède  à  proximité 
de  la  Saline.  On  a  répondu  à  M.  Humbert  que  la  Société  indus- 
trielle ne  s'occupe  pas  de  ces  sortes  de  questions. 

M.  Alexandre  Vattemare,  directeur  et  fondateur  du  système 
d'échange  international,  annonce  Tenvoi  d'un  certain  nombre  de 
volumes  imprimés  en  Amérique.  Tous  ces  ouvrages,  qui  se  trou- 
vent inscrits  dans  la  liste  des  dons  du  mois,  ont  été  reçus. 

MM.  Rœchlîn-DoUfus  et  (?  à  Mulhouse,  remercient  la  Société 
industrielle  à  l'occasion  de  la  médaille  d'or  qui  leur  a  été  décer- 
née pour  avoir  introduit  une  nouvelle  industrie  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin. 

M.  A.  Rogé,  à  Pont-à-Mousson,  remercie  la  Société  de  la  mé- 
daille de  bronze  qui  lui  a  été  décernée  pour  son  Mémoire  sur 
rindustrie  linière. 

M.  Louis  Bay,  à  Bordeaux,  envoie  un  échantillon  d'une  matière 
qu'il  croit  propre  à  produire  de  la  pâte  à  papier.  Renvoi  au 
comité  des  papiers. 

M.  G.  Noël  adresse  un  Mémoire  descriptif  d'une  tête  de  four- 
neau à  foyer  intérieur  pour  chaudières  à  bouilleurs,  du  système 
de  M.  Blîn,  de  Rouen.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Mazurel  jeune  envoie  le  dessin  et  la  description  d'un  appa- 
reil de  sûreté  contre  les  accidents  provenant  de  la  marche  d'une 
machine  à  vapeur  ;  et  par  suite  des  transmissions.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Emile  Pries,  directeur  de  l'Ecole  de  tissage  de  Mulhouse, 
fait  don,  au  nom  de  son  père,  M.  Jean  Pries,  d  une  colleclion 
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d'écbaalillons  dlndiennes  provenant  de  la  fabrique  de  MM.  Hart- 
mann et  fils  à  Munster. 

M.  Amsler-Laffon,  à  Schaffouse,  remercie  la  Société  de  lui 
avoir  accordé  une  médaille  d'argent  pour  son  planimètre  polaire. 

M.  le  D'  Sacc,  à  Barcelone,  adresse  des  échantillons  d'indien- 
nes imprimés  en  vert  au  moyen  d'un  mélange  de  graines  de 
Perse,  d'extrait  de  campéche  et  d'acétate  de  cuivre.  Renvoi  au 
comité  de  chimie. 

M.  Potèz  aîné,  à  Saint-Mandé,  près  Paris,  envoie  un  appareil 
qu'il  appelle  aide-chauffeur,  régulateur  automatique  de  l'alimen- 
tation dans  les  générateurs  de  vapeur.  Renvoi  au  comité  de  mé- 
canique. 

M.  Charles  Zeller,  à  Oberbruck,  dépose  un  paquet  cacheté  qui 
a  été  inscrit  sous  le  N""  76. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  : 

1  "^  Un  exemplaire  du  44*  volume  des  brevets  d'invention  pris 
sous  Tempire  de  la  loi  de  1 844. 

2""  Un  exemplaire  du  N""  12  du  Catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1862. 

M.  le  Préfet  a  été  remercié  de  cet  envoi. 

MM.  L.  Neut  et  L.  Dumont,  à  Lille,  concessionnaires  pour  la 
France  des  pompes  à  force  centrifuge  de  Gwynne  et  C*^  de  Loii- 
dres,  expriment  le  désir  de  soumettre  un  de  ces  appareils  à  l'ap- 
préciation de  la  Société  industrielle.  Renvoi  au  comité  de  méca- 
nique. 

MM.  Frères  Kœchlin,  à  Mulhouse,  veulent  bien  autoriser  la 
Société  industrielle  à  faire  retirer  du  greffe  du  conseil  des  prud'- 
hommes les  échantillons  qu'ils  y  ont  déposés  antérieurement  à  1 860. 

MM.  Siegfried  et  J.  Rœderer  envoient  15  kilos  de  viande  de 
bœuf  salée  et  séchée,  préparée  à  la  Plata,  avec  prière  de  voir  si 
la  population  de  Mulhouse  ne  pourrait  pas  faire  usage  de  cet  ali- 
ment sain  et  à  bon  marché.  Renvoi  au  comité  d  utilité  publique. 

M.  Â.  d'Andiran  envoie  sa  démission  de  dessinateur  de  la 
Société. 
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M.  Lesage,  à  Mulhouse,  se  présente  au  concours  comme  ayant 
introduit  une  industrie  nouvelle  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  par  le  procédé  qu'il  emploie  pour  la  vidange  des  fosses 
d'aisance,  et  la  fabrication  des  engrais.  Renvoi  au  comité  d'his- 
toire naturelle. 

Le  conseil  d'administration  est  autorisé  à  faire  substituer  le 
nom  officiel  de  Mulhouse  à  celui  de  Mûlhausen,  que  porte  encore 
un  des  coins  servant  à  frapper  les  médailles  de  la  Société.  Ce 
changement  sera  opéré  dans  les  ateliers  de  THôtel  impérial  de  la 
monnaie  de  Paris. 

M.  E.  Engel  donne  lecture,  au  nom  d'une  Commission  spéciale, 
d'un  rapport  sur  la  machine  à  laver  de  MM.  Witz  et  Brown, 
présentée  au  concours  de  1863.  II  est  résulté  de  divers  essais 
pratiques  et  prolongés,  que  cet  appareil  offre  d'incontestables 
avantages  sur  les  roues  à  laver,  les  clapets  et  autres  machines 
employées  jusqu'ici,  et  quMl  serait  déjà  bien  plus  répandu  dans 
les  fabriques  de  Mulhouse,  n'était  le  prix  élevé  de  son  établisse- 
ment. Cependant  M.  le  rapporteur  conclut  à  décerner  une  mé- 
daille d'or  à  MM.  Witz  et  Brov^^n,  à  supprimer  du  programme  le 
prix  relatif  à  une  machine  à  laver,  et  à  Tinsertion  dans  le  Bulle- 
tin de  son  rapport  et  de  la  description  de  l'appareil  qui  y  a 
donné  lieu.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Henri  Thierry  présente,  au  nom  du  comité  de  surveillance 
de  PEcole  de  tissage  mécanique,  fondée  sous  les  auspices  de  la 
Société,  un  rapport  sur  la  situation  très-prospère  de  cet  établis- 
sement. Grâce  au  bienveillant  appui  qu'elle  a  trouvé  dans  les 
industriels  du  rayon  de  l'Est,  et  à  l'excellente  impulsion  que  lui 
a  donnée  son  directeur,  M.  Emile  Pries,  l'Ecole  ne  doit  pas  tar- 
der à  se  suffire  avec  ses  seules  ressources  ordinaires,  et  pourra 
même  arriver  à  réaliser  plus  tard  des  économies  qui  lui  permet- 
tront Tachât  d'un  local  spécial.  Le  comité  de  surveillance  de- 
mande à  la  Société  d  approuver  une  mesure  qu'il  a  cru  devoir 
prendre  dans  l'intérêt  des  élèves.  B  a  décidé  que  ceux-ci  subi- 
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raient  à  leur  sortie  de  FEcoIe  un  examen  théorique  et  pratique 
qui  donnerait  lieu  à  des  certificats  de  capacité  de  premier  et  de 
second  ordre,  délivrés  aux  candidats  qui  s'en  seraient  montrés 
dignes.  La  Commission  d'examen  se  compose  de  MM.  H.  Schwartz, 
président;  G.  Dollfus;  Th,  Frey;  J.  Groshenz;  G.  Bornèquej 
A,  Weerder;  J.  Dietsch;  H.  Ziegler. 

M.  Thierry,  en  insistant  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  aujourd'hui 
pour  les  chefs  d'établissements  à  posséder  des  directeurs  ou 
contre-maîtres  joignant  la  théorie  à  la  connaissance  pratique  des 
divers  systèmes  de  métiers,  demande  que  la  plus  grande  publicité 
soit  donnée  aux  résultats  très- satisfaisants  de  TEcole  de  tissage 
qui,  depuis  son  ouverture  récente,  a  compté  déjà  24  élèves  régu- 
liers, dont  la  plupart  ont  été  avantageusement  placés  à  leur  sor- 
tie, indépendamment  des  élèves  des  classes  supérieures  de  TEcoIe 
professionnelle  qui  y  reçoivent  deux  heures  de  leçons  chaque 
jour. 

Après  avoir  voté  des  remercimente  à  M.  E.  Fries,  pour  le  zèle 
intelligent  qu'il  a  mis  à  l'organisation  et  à  la  direction  de  TEcole 
de  tissage,  la  Société  décide  l'impression  du  rapport  de  M.  H» 
Thierry  dans  YIndustriel  alsacien  et  dans  son  Bulletin. 

M.  Henri  Schwartz  donne  ensuite  lecture  du  procès-verbal  des 
examens  passés  le  23  Juillet,  et  après  avoir  indiqué  la  nature  des 
épreuves  et  le  mode  d'appréciation  adoptés  par  la  Commission, 
il  annonce  qu'il  a  été  délivré  quatre  certificats  de  premier  ordre, 
et  trois  de  second  ordre.  La  Société  décide  que  le  procès- verbal 
communiqué  par  M.  Henri  Schwartz  et  le  prospectus  de  l'Ecole 
de  tissage  seront  imprimés  dans  son  Bulletin,  à  la  suite  du 
rapport  de  M.  H.  Thierry. 

M.  C.  Naegely  lit  une  lettre  de  M.  E.  Burnat,  rendant  compte 
au  nom  de  M.  Jean  Dollfus,  des  résultats  obtenus  en  neuf  mois,  à 
l'aide  des  secours  accordés  aux  femmes  en  couches  dans  l'établis- 
sement de  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*.  La  proportion  des  décès  d'en- 
fants nouveau-nés  s'est  trouvée  réduite,  d'une  année  à  l'autre, 
de  31,7  7o  à  17,1  7oi  et  on  a  pu  constater,  une  fois  de  plus,  la 
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grande  disproportion  qui  existe  entre  le  chiffre  des  décès  se  rap- 
portant aux  naissances  naturelles,  et  celui  qui  a  trait  aux  en- 
fants légitimes  ;  ce  qui  démontre  Furgente  nécessité  de  faciliter  à 
Mulhouse  le  mariage  des  étrangers. 

Â  la  suite  d'observations  présentées  par  plusieurs  membres  de 
l'assemblée  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Burnat,  la  Société 
décide  qu'il  serait  prématuré  de  publier  dès  à-présent  dans  son 
Bulletin  des  chiffres  qu'une  plus  longue  expérience  n'aurait  pas 
confirmés.  Toutefois,  les  premiers  résultats  communiqués  par 
M.  Jean  Dollfus  présentent  un  tel  intérêt,  que  la  Société  vote 
rimpression,  dans  Y  Industriel  alsacieriy  de  la  lettre  de  M.  Bur- 
nat et  du  règlement  qui  l'accompagne. 

M.  Jules  Roth  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  un  nouveau 
réactif  propre  à  déceler  la  falsification  des  huiles.  Ce  travail  est 
renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  chimie. 

M.  Octave  Zindel  présente,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
un  rapport  sur  les  appareils  casse-chaînes  de  MM.  Âdéotat- 
Lefebvre,  d'Amiens,  et  Hermite,  de  Nancy,  présentés  pour  le 
concours  des  prix  de  1863.  M.  le  rapporteur  conclut  à  ce  qu'il 
ne  soit  pas  accordé  de  récompense  cette  année,  aucun  des  appa- 
reils examinés  par  le  comité  n'ayant  fonctionné  jusqu'à-présent 
sur  le  nombre  de  métiers  et  pendant  le  temps  exigés  par  le  pro- 
gramme. La  Société  adopte  ces  conclusions  et  vote  l'impression 

du  rapport. 

Ballottage. 

M.  Ch.  Horstmann,  directeur  de  la  filature  de  MM.  Davillier 
et  C^,  à  Gisors,  est  admis  comme  membre  ordinaire,  sur  la  pré- 
sentation de  M.  Georges  Risler. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


12» 
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Séance  du  26  Août  1863. 

Président  :  H.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  H.  E.  Zuber. 

DoM  offerts  à  la  Société. 

V  Quelques  notes  sur  les  afTaires  de  Bombay,  avec  des  tableaux 
d'importatious  et  d'expoitations,  pendant  les  cinq  dernières  an* 
nées  ;  de  la  part  de  M.  Jules  Siegfried. 

2''  Guide  du  meunier  et  du  constructeur  de  moulins,  en  deux 
volumes,  le  premier  traitant  de  la  construction  des  moulins,  et  le 
deuxième,  de  la  meunerie,  par  M.  P.-M.-N.  Benoit;  de  la  part 
de  Fauteur. 

y  Rapport  sur  les  vipères  de  France,  par  M.  Léon  Soubeiran; 
de  la  part  de  la  Société  impériale  zuologique  d'acclimatation. 

4^  Un  exemplaire  du  N""  1  du  Catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1863;  de  la  part  de  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

5""  Atli  del  reale  istituto  lombardo  di  scienze,  lettere  ed  arti 
volume  IIL 

&*  Enseignement  professionnel.  Œuvre  des  apprentis.  Travail 
préparatoire  de  M.  Cb.-L.  Livet;  de  la  Société  industrielle  d'A- 
miens. 

T  Echantillons  de  minerais  et  de  roches  recueillis  en  Espagne  ; 
de  la  part  de  M.  H.-A.  Brûstlein. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  Trente-cinq  membres 
sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  dons  offerts  à  la 
Société  depuis  sa  dernière  réimion. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 

objets. 

Correspondance. 

M.  Lucien  Cairon,  avocat  à  Brest,  demande  des  renseignements 
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sur  les  Gtés  ouvrières  de  Mulhouse.  Ces  renseignements  ont  été 
fournis. 

M.  Dahasse,  à  Santander  (Espagne),  informe  la  Société  qu'il  a 
rintention  de  fabriquer  de  la  p4te  à  papier  avec  de  la  sparte» 
dont  il  pourrait  fournir  une  très-grande  quantité.  Il  demande 
qu'on  le  mette  en  relation  avec  une  maison  qui  voudrait  employer 
son  iNTod^it.  Renvoi  au  comité  des  paj^ers. 

MM.  Haussmann,  Jordan,  Him  et  C%  à  Golmar,  regrettent  de 
ne  pouvoir  satisfaire  à  la  demande  d'échantillons  gue  leur  a 
adressée  la  Société  industrielle,  n'ayant  rien  conservé  de  leur 
ancienne  fabrication  d'étoffes  imprimées. 

MM.  Huguenin,  Schwartz  et  Gornilleau  expriment  le  même 
regret,  ajoutant  qu'ils  n'ont  déposé  au  greffe  du  Conseil  des 
prud'hommes  que  des  empreintes  sur  papier,  et  qu'ils  n'ont  plus 
de  collections  sur  étoffe. 

M.  Boesch,  à  Strasbourg,  adresse  un  Mémmre  intitulé  :  Nou- 
velle induitrie  à  introduire  dans  le  département  du  Haut-Rhin, 
et  modificatiom  de  celles  existantes  par  Vélagage  et  le  façon- 
nage des  bois,  etc.  Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

H.  H.*A.  Brustlein  envoie  une  caisse  d'échantillons  de  mine* 
rais  et  de  roches  par  lui  recueillis  en  Espagne.  Ces  échantillons 
figurent  sur  le  bureau. 

M.  P.  Brunet  annonce  qu'étant  occupé  d'un  travail  général 
sur  les  journaux  et  revues  du  département,  il  désirerait  avoir 
un  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle.  On  a  adressé  à 
M.  P.  Brunet  le  dernier  numéro  paru. 

Sou  Excellence  le  Ministre  de  Tinstruclion  publique  informe  la 
Société  que,  par  arrêté  du  14  Août  courant,  il  lui  a  attribué  une 
allocation  de  quatre  oents  francs  pour  lui  donner  un  nouveau 
témoignage  de  son  intérêt.  M.  le  Ministre  a  été  remercié  de  ce 
don  généreux. 

M.  Auguste  Morel,  ingénieur  et  directeur  du  journal  qui  se 
publie  à  Bruxelles  sous  le  titre  de  :  «Le  pf  ogres  par  la  science,  n 
demande  à  échanger  cette  feuille  contre  le  Bulletin  de  la  Société. 
Cet  échange  est  voté. 
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M.  Gh.  Le  Hai*ây  de  Beaulieu,  professeur  honoraire  à  TEcole 
spéciale  d*iDdustrie  et  des  mines  du  Hainau,  adresse  un  petit 
manuel  populaire  d'économie  politique,  imité  de  Touvrage  alle- 
mand intitulé  :  «  Der  kleine  Œkonomist.  »  M.  de  Beaulieu  de- 
mande que  la  Société  veuille  bien  soumettre  cet  ouvrage  élémen- 
taire au  jugement  d'une  Commission  qui  déciderait  s'il  y  a  lieu 
de  le  recommander.  Il  n'est  pas  dans  les  usages  de  la  Société  in- 
dustrielle de  faire  un  rapport  sur  un  livre  imprimé  ;  mais  celui-ci 
est  écrit  dans  uii  si  bon  esprit  et  dans  un  style  si  simple  et  si 
clair,  qu'il  pourra  être  utile  d'engager  les  chefs  d'établissements 
qui  ont  fondé  des  bibliothèques  à  l'usage  de  leurs  ouvriers,  d'y 
faire  figurer  ce  petit  manuel,  dont  l'examen  est  renvoyé  au 
comité  d'utilité  publique. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N''  1  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1863.  H«  le  Préfet  a 
été  remercié  de  cet  envoi. 

Travaux. 

M.  Charles  Nsegely  lit  un  rapport  présenté  par  M.  Gaspard 
Ziegler,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur  le  régulateur  de 
secteurs  pour  selfactings,  de  M.  J.  Mœckel.  Ce  régulateur  cons- 
tituant un  progrès  réel  dans  les  métiers  selfactings,  M.  G.  Ziegler 
propose  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication,  et  de  voter 
l'impression  de  son  rapport.  L'assemblée  s'associe  à  cette  double 
demande. 

M.  E.  Zuber  lit  une  notice  accompagnant  l'envoi  fait  par 
M.  A.  Brûstlein,  de  divers  échantillons  de  minerais  et  de  roches 
provenant  d'Espagne.  On  renvoie  au  comité  d'histoire  naturelle 
l'examen  de  cette  notice  et  des  échantillons  qu'elle  décrit. 

M.  Penot  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  E.  Kopp,  sur  le 
chromate  double  de  potasse  et  d'ammoniaque.  Cet  intéressant 
travail  est  accompagné  d'échantillons  photogi^phiques  sur  étoffe 
et  sur  papier,  qui  montrent  qu'on  pourra  peut-être  tirer  parti  de 
la  décomposition  par  la  lumière  de  ce  chromate  double,  et  des 
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colorations  diverses  qu'il  fournit,  quand  on  combine  Toxyde  de 
chrome  à  certains  sels  ou  à  certaines  matières  oolorautes*  L'as- 
semblée Tote  l'impression  de  ce  Mémoire,  sur  la  demaude  du 
comité  de  chimie. 

M.  Charles  Nsegely  communique  à  la  Société  une  lettre  de 
H.  Emile  Kœchlin,  qui  présente,  au  nom  de  M.  Breton,  de  Gre- 
noble, une  poinçonneuse  à  main  très-convenable  pour  les  petits 
ateliers.  Renvoi  au  comité  de  mécanique  de  cet  appareil  qui 
figure  sur  le  bureau. 

Bf .  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M»  G.  Scbseffer, 
signalant  les  résultats  satisfaisants  qu'a  donnés  à  M.  Landwehrlin, 
à  Domach,  l'emploi  du  sulfure  de  potassium  et  de  Tacide  nitri- 
que étendu  contre  loïdium  de  la  vigne.  Vu  l'opportunité  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  publier  immédiatement  la  lettre  de  M.  Schseffer, 
l'assemblée  en  vote  Tinsertion  dans  YIndustriel  alsacien. 

M.  le  président  rappelle  à  MM.  les  membres  de  la  Société  l'in- 
vitation qui  leur  a  été  adressée,  de  souscrire  à  la  Carte  en  relief 
de  la  partie  de  la  chaîne  des  Vosges,  qui  s'exécute  en  ce  moment 
par  les  soins  de  M.  Bûrgi,  sous  le  patronage  de  la  Société  indus- 
trielle. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


«W«»^»»MM»<^^>»»»*»»M« 


Séance  du  SO  Septembre  1863. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

^      Bom  offerts  à  la  Société. 

\ .  Statuts  de  la  Société  des  loyers  de  la  ville  de  Strasbourg  ; 
par  ses  fondateurs. 

2.  Rapports  généraux  sur  la  situation  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie dans  les  années  1 861  et  1 862  ;  par  la  Chambre  de  com^ 
merce  de  Verviers. 

3.  Rapport  sur  l'industrie  chevaline  dans  le  Haut-Rhm,  pré- 


n 


—  186  — 

sauté  à  la  Socàiété  dépwtemeiitale  d'agriculture,  par  H.  Auguste 
Zuudel,  vétérioaire  ;  de  la  part  de  Tauteur. 

4.  Fossiles  du  terrain  carbouifère  supérieur,  acheté  par  le 
comité  d  histoire  uaturelle. 

5.  Du  moineau  hiauc;  de  la  part  de  M.  Ch.  Keslner,  à  Thanu. 

6.  Repjofti  by  tbe  Jurics  intemationnal  exhibitim  of  1863» 
par  M.  A.-W.  Hofmaim  ;  de  la  part  de  l'auteur. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  quarante- 
cinq  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est.  lu  et  adopté 
sans  observations. 

M.  le  président  fait  connaître  les  dons  faits  à  la  Société  indus- 
trielle dans  le  courant  du  mois  de  Septembre. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers  objets. 

Correspondance. 

H.  Masurel  jeune,  qui  a  soumis  à  la  Société  industrielle  un 
appareil  de  sûreté  contre  certains  accidents  qui  se  produisent 
dans  les  fabriques,  demande  s'il  a  déjà  été  fait  un  rapport  sur  sa 
communication.  On  a  répondu  à  M.  Masurel  jeune  que  ce  travail 
n'est  pas  encore  prêt. 

M.  Adolphe  Garcin,  à  Alger,  annonce  qu'il  i)Ossède  une  mé- 
thode de  culture  du  coton  bien  supérieure  à  celle  qu'on  a  suivie 
jusqu'ici  dans  nos  possessions  africaines,  et  il  demande  quelle  se- 
rait la  faveur  que  lui  ferait  la  Société  industrielle  pour  entre- 
prendre cette  culture  qui  donnerait  des  résultats  très-satisfaisants. 
U  a  été  répondu  à  M.  Adolphe  Garcin  qu  il  n'entre  pas  dans  les 
attributions  de  la  Société  industrielle  de  patronner  des  affidres  de 
celte  nature. 

M.  Cb.  Haffner  fils,  à  Thann,  adresse  les  plans  et  la  descrip- 
tion des  perfectionnements  qu'il  dit  avoir  apportés  à  la  construc- 
tion des  machines  à  fabriquer  la  chandelle,  et  pour  lesquelles  il 
s'est  fait  breveter  ;  M.  Haffner  envoie  eu  même  temps  un  échan- 


tiUoii  des  produits  obtenus  par  son  procédé.  Il  fait  remarquer 
que  jusqu'à  ces  derniers  temps  il  était  impossible  de  fabriquer  la 
chandelle  en  été,  tandis  qu'aujourd'hui,  au  moyen  de  l'applica- 
tion de  l'eau  fraîche  au  refroidissement  des  moules,  il  arrive  à 
produire  la  chandelle  en  toute  saison  et  en  grande  quantité.  En 
conséquence,  M.  Haffner  demande  que  sa  communication  soit 
renvoyée  à  l'examen  du  comité  de  mécanique,  qui  décidera  s'il 
n'a  pas  mérité  une  médaille,  pour  avoir  introduit  une  industrie 
nouvelle  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

M.  Jutier,  ingénieur  des  mines  à  Paris,  prie  qu'on  lui  trans- 
mette les  documents  publiés  jusqu'ici  sur  les  cités  ouvrières  de 
Mulhouse.  Cet  envoi  a  été  fait. 

M.  G.  Zipélius  demande  qu'on  veuille  bien,  comme  les  années 
précédentes,  accorder  au  comité  de  lecture,  qu'il  préside,  l'usage 
de  l'une  des  salles  de  l'Ecole  de  dessin.  On  sait  que  cette  salle, 
ouverte  au  public  tes  dimanches  et  jours  fériés,  est  toujoinrs  fré- 
quentée par  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  militaires 
qui  prennent  plaisir  à  lire  les  ouvrages  qu'on  leur  prôte.  La  So- 
ciété accorde  l'autorisation  demandée. 

M.  Thirault,  pharmacten  à  Saint-Etienne  (Loire),  envoie  une 
note  cachetée  qui  a  été  inscrite  sous  le  M""  78. 

M.  Ch.  FoHz,  de  Golmar,  qui  a  déposé  au  Musée  de  la  Société 
une  très-belle  reproduction  eu  relief  du  château  de  Saint-Ulrich, 
de  Ribeàuvillé,  écrit  à  M.  le  président  qu'il  est  prêt  à  reproduire 
sur  la  même  échelle  (2  centimètres  par  mètre)  celles  des  ruines 
de  notre  pays  et  des  environs,  qui  lui  seraient  désignées  par  la 
Société.  Tous  les  membres  présents  à  la  séance  ayant  vu  avec 
beaucoup  de  plaisir  et  d'intérêt  le  remarquable  modèle  exposé  par 
M.  Ch.Foltz,  il  est  décidé  que  sa  lettre  sera  renvoyée  au  comité 
des  beaux-arts,  qiri  aura  à  s'entendre  avec  cet  habile  artiste  sur 
les  conditions  auxquelles  il  consentirait  à  se  charger  du  travail 
qu'il  offire  d'entreprondre. 
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Comeil  d'administration. 

M.  le  président  demande,  au  nom  du  conseil  d'administration, 
le  vote  d'un  crédit  de  163  fr.,  pour  réparations  urgentes  à  faire 
à  FEcole  de  dessin.  Ce  crédit  est  accordé. 

M.  le  président  prie  les  membres  de  la  Société  qui  auraient 
chez  eux  des  livres  appartenant  à  la  bibliothèque,  de  vouloir  bien 
les  rapporter.  M.  le  bibliothécaire  est  occupé  à  refaire  le  Catalo- 
gue, et  son  travail  est  rendu  presque  impossible  par  Tabsence 
momentanée  d'un  grand  nombre  de  volumes. 

La  souscription  ouverte  pour  l'exécution  d'une  Carte  en  relief 
d'une  partie  des  Vosges  porte  déjà  221  signatures.  Ce  prompt 
succès  met  hors  de  doute  la  réalisation  du  projet  du  comité  d'his- 
toire et  de  statistique,  et  on  sait  que  le  travail  de  M.  Bûrgi  est 
en  bonne  voie  d'avancement. 

Travaux. 

M.  LeBleu,  ingénieur  des  mines,  donne  lecture  d'un  rapport 
fort  intéressant  sur  une  explosion  de  chaudière  qui  a  eu  lieu  chez 
M.  Mertzdorff,  à  Vioux-Thann.  Cet  appareil,  de  construction  an-* 
glaise,  servait  à  l'extraction  de  la  matière  colorante  des  bois  de 
teinture.  Les  causes  de  l'accident  ont  été,  d'une  part,  la  forme 
défectueuse  de  la  chaudière,  et,  d'une  autre  part,  la  mauvaise 
qualité  de  la  tôle,  employée  à  sa  construction.  Le  rapport  de 
M.  LeBleu  est  renvoyé  au  comité  de  mécanique. 

M.  Gustave  DoUfus  lit,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un 
rapport  sur  le  tissage  de  MM.  Dietsch  frères,  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines.  M.  le  rapporteur  entre  dans  d^  nombreux  détails  sur 
le  tissage  mt^canique  à  plusieurs  navettes,  que  ces  Messieurs  ont 
les  premiers  pratiqué  dans  notre  département,  et  sur  les  perfec- 
tionnements importants  qu'ils  ont  apportés  à  cette  industrie. 
MM.  Dietsch  ayant  satisfait  aux  conditions  fixées  par  le  pro- 
gramme, M.  Gustave  Dollfus  demande,  au  nom  du  comité  qu'il 
représente,  qu'il  leur  soit  accordé  une  médaille  d'or.  Cette ,  pro- 
position est  adoptée. 
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M.  Daniel  Dollfus-Ausset  demande  la  parole,  pour  prier  le 
conseil  d'administration  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
remplacer  à  Favenir  les  médailles  d'or  que  décerne  la  Société 
industrielle  par  des  médailles  de  vermeil,  qui  chargeraient  moins 
son  budget,  tout  en  conservant  la  même  valeur  honorifique,  puis- 
qu'elles resteraient  comme  récompenses  de  première  dasse  ;  les 
autres  médailles  étant  en  argent  ou  en  bronze.  M.  le  président 
répond  à  M.  DoUfus  que  cette  question  est  déjà  à  l'étude  au 
conseil  d'administration,  qui  aura  bientôt  une  proposition  à  faire 
à  la  Société  au  sujet  de  ce  changement. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  président  invite  MM.  les  secré- 
taires des  divers  comités  qui  ont  des  rapports  en  retard,  à  vou- 
loir bien  prier  MM.  leurs  collègues  qui  en  sont  chargés  de  hâter 
leurs  travaux. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Preeès-verbaoïK  des  séances  du  comité  de  méciinliiue. 


Séance  du  16  Juin  1863. 

La  séance  est  ouverte  h  5  5/4  heures. 

7  membres  sont  présents. 

M.  Àug.  Dollfus  donne  des  détails  très- intéressants  sur  un  appareil  de 
M.  Durenne,  destiné  à  la  purification  des  eaux  d'alimentation  dos  chau- 
dières à  vapeur  ;  appareil  qu'il  vient  d'installer  dans  son  usine.  M.  Doll- 
fus promet  de  communiqwer  ultérieurement  au  comilé  un  compte-rendu 
des  résultats  auxquels  le  nouveau  procédé  amènera;  il  décrit  «nfln  une 
disposition  inventée  par  M.  Sukfull  de  Rouen,  laquelle  a  pour  butd'empô- 
cher  les  dépôts  provenant  des  eaux  calcaires  de  se  fixer  aux  parois  des 
chaudières.  L'appareil  de  M.  Sukfull  fonctionne  également  dans  ce  mo- 
ment dans  la  filature  de  MM.  Dollfus  et  Mantz. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  programme  des  prix  pour 
1864. 

Les  prix  anciens  N»  1  à  12  sont  maintenus  au  programme  sans  modi* 
fications.  Il  sera  demandé  h  la  commission  chargée  du  rapport  a  faire 


—  490  — 

sur  la  machine  à  la^er  de  M.  Witz ,  qui  vient  d'être  présentée  au  con- 
cours de  1863,  de  vouloir  bien  modifier  la  rédaction  du  prix  N<»  13  qui 
ne  parait  pas  devoir  être  conservé  avec  son  ancien  programme.  Les  prix 
No  14  à  19  subsisteront  tels  qu'ils  sont.   Le  comité  décide  que  le  prix 
No  20 ,  relatif  aux  pompes  à  acides  employées  dans  les  ateliers  de  blan- 
chiment, sera  supprimé.  Il  résulte,  en  effet,  des  renseignements  donnés 
par  plusieurs  membres ,  que  remploi  de  Tair  comprimé,  appliqué  à  Télé- 
vation  des  liquides  acides  dans  des  fabriques  de  notre  département, 
résout  d'une  manière  très-satisfaisante  le  problème  qui  avait  été  posé 
dans  le  temps  par  le  comité.  Le  prix  N»  21  subsistera,  de  même  que  ce- 
lui No  22,  auquel  il  sera  ajouté  l'indication  de  l'industrie  de  la  filature 
de  bourre  de  soie.  Les  prix  No>  25,  24  et  25  sont  maintenus.  On  modi- 
fiera le  titre  du  prix  No  26,  lequel  sera  ainsi  conçu  :  Médaille  d'or  pour 
une  amélioration  nouvelle ,  dans  la  construction  ou  la  disposition  des 
chaudières  du  type  à  bouilleurs  ou  de  leurs  foyers.  Les  prix  27  et  28 
subsisteront.  Au  programme  du  prix  No  29  (purification  des  eaux),  il 
sera  ajouté  que  l'appareil  ou  le  procédé  présenté  au  concours,  devra 
avoir  fonctionné  durant  six  mois  au  moins ,  dans  une  usine  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  Le  programme  du  prix  No  30  (Primes  à  donner 
aux  chauffeurs),  sera  maintenu  dans  toutes  ses  dispositions.  Un  membre 
donne  à  cette  occasion  lecture  d'un  article  du  Journal  VEnseignement 
professionnel,  dans  lequel  l'auteur  parle  avec  graud  éloge  d'un  concours 
de  chauffeurs,  organisé  depuis  quelques  mois  par  la  Société  industrielle 
d'Amiens.  Le  comité  décide  que  l'on  priera  M.  le  Président  de  la  Société, 
d'écrire  à  l'auteur  de  l'article  en  question,  dans  le  but  de  lui  faire  con- 
naître que  depuis  quatre  années  la  Société  de  Mulhouse  a,  la  première, 
instituée  des  concours  de  chauffeurs  et  constaté  depuis  longtemps,  ainsi 
que  les  rapports  annuels  en  font  foi ,  les  mêmes  résultats  avantageux 
obtenus  à  Amiens.  Les  prix  No«  31,  32,  33  à  43,  seront  tous  maintenus 
au  programme.  Enfin,  le  comité  décide  qu'il  sera  fondé  deux  nouveaux 
prix,  l'un  relatif  à  une  machine  à  égrener  le  coton ,  dont  le  programme 
est  adopté  immédiatement;  l'autre  concernant  un  mémoire  sur  la  fila- 
ture du  colon  de  l'Inde.  Deux  des  membres  du  comité  se  chargent  de  la 
rédaction  de  ce  nouveau  prix. 

M.  Camille  Schœn  donne  lecture  d'un  rapport  sur  trois  échantillons 
de  coton  et  d'un  substitut  du  coton ,  envoyés  par  S.  Exe.  le  ministre  du 
commerce.  Copie  du  rapport  sera  transmise  à  M.  le  ministre. 

M.  Henri  Kœchlin  lit  un  rapport  qu'il  a  rédigé  au  sujet  d'un  mémoire 
de  M.  Schanté,  de  Strasbourg,  concernant  la  cuisson  des  briques  à  la 
houille,  au  moyen  d'un  four  continu.  M.  Kœchlin  s'est  rendu  à  Strasbourg, 
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où  il  a  visité  le  four  de  M.  Schanté.  A  la  suite  des  détails  forts  intéres- 
sants donnés  par  le  rapporteur  sur  cet  appareil,  le  comité  décide  que 
Timpression  de  ce  travail  sera  demandée  à  la  Société. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture'd'une  lettre  de  M.  Cléton,  de  Cra- 
moisy  (Oise),  relative  à  un  entonnoir  applicable  à  la  filature  de  laine. 
Aucun  des  membres  présents  à  la  séance  n'étant  compétent  pour  exa- 
miner cette  question,  le  comité  décide  le  renvoi  de  cette  note  à  M.  Henri 
Schwartz. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  H.  Bécourt,  ancien  membre  de  la  So- 
ciété, en  voyage  au  Chili.  M.  Bécourt  envoie  une  matière  fibreuse  qu'il 
croit  pouvoir  recommander  comme  remplaçant  le  coton.  Il  sera  écrit  à 
H.  Bécourt,  pour  lui  transmettre  les  observations  faites  à  cetle  occasion 
par  les  divers  membres  compétents  du  comité,  qui  ne  pensent  pas  que 
l'application  à  la  filature  de  la  matière  envoyée,  soit  possible.  On  re- 
merciera en  même  temps  M.  Bécourt  de  cette  communication  et  de 
FofTre  qu'il  fait  à  la  Société,  de  lui  envoyer  une  série  de  minéraux  du 
Chili. 

La  séance  est  levée  à  8 1/4  heures. 


Proeès*irerbaax  des  séances  du  comité  de  dilmle. 
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Séance  du  6  Janvier  1864* 

La  séance  est  ouverte  à  6  i/4  heures. 

16  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Penot  rappelle  au  comité  que  c*est  en  1864  que  la  Société  indus- 
trielle doit  décerner  le  prix  Daniel  Dollfus  fils,  qui,  exceptionnellement 
pour  cette  année ,  se  composera  seulement  d'une  médaille  d'or  et  d'une 
somme  de  six  cents  francs.  11  engage  le  comité  à  discuter  les  titres  des 
candidats  qui  pourraient  aspirer  à  ce  prix ,  ou  à  charger  une  commis- 
sion de  l'examen  de  ces  titres.  Le  comité  décide  que  cette  question  sera 
portée  à  l'ordre  du  jour  de  sa  prochaine  séance,  et  il  prie  M.  Penot  d'in- 
viter le  comité  de  mécanique  à  s'occuper  de  cette  même  affaire. 

M.  Schneider  donne  lecture  d'un  article  qu'il  a  rédigé  sur  la  coupe- 
rose verte  employée  dans  l'industrie  des  toiles  peintes. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  3/4. 

Séance  du  3  Février  1864. 
La  séance  est  ouverte  à  6  i/a  heures. 


—  192  — 

i6  membres  sont  présents. 

Le  secrétaire,  M.  Dollfus,  lit  le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  à 
propos  du  prix  Daniel  Dollfus  ;  des  observations  de  différents  membres 
donnent  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
])ari.  M.  Penot  trouve  que  le  comilé  doit  se  prononcer  sur  la  personne 
à  laquelle  doit  être  donné  le  prix ,  afin  d'éclairer  les  conunissaires  qui 
seront  nommés. 

La  discussion  est  ouverte  sur  ce  sujet.  Il  y  a  unanimité  pour  recon- 
naître que  le  prix  doit  être  donné  à  Finventeur,  ou  aux  inventeurs  des 
couleurs  d'aniline.  La  discussion  se  trouve  ainsi  limitée  et  roule  sur  les 
droits  de  MM.  Perkin,  Hofman,  Verguin,  Lighlfootet  Béchamp.  Plusieurs 
membres  trouvent  que  le  noir  d'aniline  est  de  date  trop  récente.  La 
question  est  mise  aux  voix  et  M.  Lighlfoot  est  écarté.  Le  comité  de  chi- 
mie pense  qu'il  pourrait  être  accordé  des  médailles  d'or  à  MM.  Verguin, 
Hofman  cl  Béchamp  ;  M.  Perkin  recevrait  un  rappel  de  médaille,  puisqu'il 
a  déjà  été  couronné^ 

MM.  Dollfus-GallineetSchaeffersont  nommés  commissaires  pour  s'en- 
tendre à  ce  sujet  avec  les  commissaires  du  comité  de  mécanique. 
M.  le  secrétaire  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance. 
Renvoi  à  M.  Armand  Dollfus  d'un  mémoire  pour  le  concours  de  difTé- 
renls  prix. 

M.  Schaller  fait  connaître  un  procédé  pour  la  préparation  du  ferri- 
cyanure  d'ammonium,  dont  le  prix  théorique  serait  de  Ir.  6.90  par  kil. 
d'après  une  expérience  qu'il  a  faite  sur  10  kil.  (décomposition  du  ferri- 
cyanure  de  potassium  par  le  sulfate  d'ammoniaque).  Le  ferrcyanure 
d'ammonium  s'obtient  de  la  même  manière. 

M.  Dollfus  Galline  propose  de  nommer  M.  Schaller  membre  honoraire 
de  la  Société  industrielle  pour  le  remercier.  On  vote  Tirapression  de  ce 
mémoire. 

M.  Dollfus-Gnlline  entretient  le  comité  d'un  mémoire  de  M.  Walter- 
Crum,  sur  la  fibre  du  coton.  M.  Dollfus  a  traduit  ce  mémoire.  On  eu  vote 
l'impression  dans  le  Bulletin  du  mois  de  Mars,  si  l'achèvement  des 
planches  le  permet. 
La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Mai  1864.) 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Armand  Dollfus,  sur  divers  produits  envoyés 
par  M.  F.-C.  Calvert.  —  Séance  du  50  Décembre  4865. 

Messieurs, 

M.  r.-C.  Galvert,  professeur  de  chimie  à  Manchester,  a  sou- 
mis à  Tappréciation  de  la  Société  industrielle  divers  produits  dé- 
rivés du  goudron  de  houille.  Depuis  qu'on  est  parvenu  à  extraire 
de  la  benzine  ou  plutôt  de  son  dérivé  l'aniline,  des  couleurs  si 
diverses,  l'attention  des  chimistes  s'est  également  portée  sur 
d'autres  substances  curieuses  qui  accompagnent  la  benzine  dans 
le  goudron,  et  M.  Galvert  s'est  occupé  des  moyens  d'obtenir  in- 
dustriellement quelques-uns  de  ces  corps.  Le  plus  remarquable 
d'entre  eux  est  certainement  l'adde  phénique  que  cet  éminent 
chimiste  obtient  à  I  état  de  grande  pureté,  et  dont  il  s'efforce  de 
vulgariser  l'emploi,  soit  à  l'état  pur,  soit  sous  forme  de  dérivés, 
jouissant  également  de  propriétés  Tomarquables. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d'appelei*  un  instant  votre  attention 
sur  ces  intéressants  produits. 

Jle  commencerai  d'abord  par  considérer  l'acide  phénique  au 
point  de  vue  qui  intéresse  le  plus  notre  industrie,  celui  d'être  la 
source  de  matières  colorantes  fort  curieuses.  Le  premier  de  ses 
dérivéiji  cdotés  en^loyé  dans  l'industrie  est  l'acide  picrique,  que 
M.  Galvert  prépare  très-pur  en  oxydant  l'acide  phénique  ;  mais 
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que  Ton  peut  obtenir  par  Toxydatioa  des  substances  les  plus  di- 
verses. Cet  acide  qui  teint  la  soie  et  la  laine  en  fort  beau  jaune, 
n'a  été  jusqu 'à-présent  employé  en  grand  que  par  la  teinture; 
rimpression  n  en  a  fait  qu'un  usage  presque  nul.  En  traitant  Ta- 
cide  picrique  par  des  agents  réducteurs,  on  a  obtenu  des  matières 
colorantes  brunes  ayant  quelque  analogie  avec  l'extrait  d'orseille  ; 
les  essais  que  des  maisons  de  notre  ville  ont  faits  de  quelques- 
unes  de  ces  substances  ont  fait  voir  qu'elles  peuvent  rendre  des 
services  à  l'impression  et  à  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie. 

Un  autre  produit  colorant^  préparé  au  moyen  de  l'acide  phé- 
nique,  est  razuline,  belle  matière  bleue,  qu'une  maison  de  Lyon 
livre  au  commerce.  Ce  produit,  dont  la  découverte  a  précédé 
celle  du  bleu  d'aniline,  a  été  en  grande  partie  éclipsé  par  ce  der- 
nier qui,  surtout  pour  l'impression,  remporte  sur  lui  par  l'éclat 
de  sa  nuance  ;  par  teinture  l'azuline  produit  sur  soie  de  fort  belles 
couleurs  qui  paraissent  un  peu  plus  stables  à  la  lumière  que  celles 
obtenues  au  moyen  du  bleu  d'aniline. 

La  môme  maison  qui  fabrique  l'azuline  est  parvenue  récem- 
ment à  préparer  une  belle  matière  orange  qu'elle  a  nommée  co- 
ralline.  Ce  corps  curieux  n'a  eu  jusqu'à-préseut  qu'un  emploi 
très-restreint  tant  en  teinture  qu'en  impression. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  donc  qu'on  a  pu  produire  jusqu'à- 
présent^  au  moyen  des  dérivés  de  Tacide  phénique,  quatre  nuan- 
ces :  le  jaune  serin,  le  brun,  le  bleu  et  l'orange. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  son  emploi  comme 
source  de  matières  colorantes  que  l'acide  phénique  mérite  de  fixer 
notre  attention  ;  c'est  plus  encore  comme  préservatif  de  la  putré- 
faction, comme  destructeur  des  miasmes  et  des  organismes  infé- 
rieurs de  l'échelle  animale  et  végétale.  Mais,  quoique  les  expé - 
riences  faites  dans  ce  champ  si  vaste  aient  été  déjà  très-nombreu- 
ses, cependant  les  applications  en  grand  ont  été  assez  restreintes* 
Ce  n'est  guère  qu'en  Angleterre  que  dans  ces  dernières  années 
l'usage  de  l'acide  phéniqne  a  commencé  à  se  répandre.  On  s'en 
sert  en  agriculture  pour  guérir  les  maladies  des  moutons;  le 
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commerce  en  fait  usage  pour  Texpéditiou  lointaine  de  substances 
facilement  putrescibles,  telles  que  des  peaux,  des  os,  etc.  Le  rap- 
port des  membres  du  Jury  français  sur  TËxposition  de  I^ndres 
contient  à  ce  sujet  des  détails  fort  intéressants. 

En  France  l'emploi  de  Tacide  qui  nous  occupe  est  encore  peu 
répandu,  malgré  plusieurs  bons  travaux  dont  il  a  été  l'ol^et.  Je 
citerai  parmi  ceux-ci  un  long  Mémoire  de  M.  le  docteur  Jules 
Lemaire,  qui  a  paru  cette  année  dans  le  Moniteur  ncientifique 
de  M.  Quesneville.  Ce  travail  est  rempli  d'expériwces  pleines 
d'intérêt  sur  la  fermentation  en  général,  la  production  des  mias- 
mes, des  maladies  des  végétaux  et  des  effets  de  lacide  phénique 
dans  tous  ces  cas,  ainsi  que  des  manières  de  l'appliquer  à  la  mé- 
decine, à  la  destruction  des  animaux  inférieurs  et  des  plantes 
parasites  nuisibles,  à  la  conservation  de  diverses  substances  ali- 
mentaires, etc. 

Il  est  probable  que  cet  acide  pourra  être  employé  à  empêcher 
laltération  de  divers  produits  employés  dans  les  industries  de 
notre  ville  ;  j'ai  fait  à  ce  sujet  plusieurs  expériences  qui  sont  en- 
core bien  incomplètes,  mais  font  voir  dans  quelles  circonstances 
Tacide  en  question  peut  lendre  des  services.  De  la  colle  de  farine 
additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  phénique  s'est  bien  mieux 
conservée  que  la  même  colle  pure,  dont  chacun  connaît  la  rapide 
altération.  Une  solution  de  colle  forte,  à  laquelle  ou  a  ajouté  quel- 
ques gouttes  du  même  acide  et  qu'on  a  abandonnée  à  elle-même 
pendant  plusieurs  semaines,  s'est  mieux  conservée  que  la  même 
solution  pure. 

Depuis  la  hausse  des  gommes  du  Sénégal  on  a  cherché  à  em- 
ployer des  produits  analogues  d'autres  provenances  dont  les  so- 
lutions, assez  colorées,  sont  très-sujettes  à  se  couvrir  de  moisis- 
sures et  à  s'altérer  ;  quelques  gouttes  d'acide  phénique  qu'on  y  a 
ajoutées  les  ont  préservées  avec  succès  d'une  altération  trop  ra- 
pide. Par  contre  cet  acide  a  été  impuissant  à  empêcher  la  décom- 
position des  empois  d'amidon  et  de  fécule. 

M.  Calvert  a  joint  à  son  envoi  un  flacon  de  naphtylamine, 


corps  basique  dérÎTë  de  la  naphtaline,  qui  est  elle-même  extraite 
du  goudron. 

Depuis  longtemps  les  chimistes  distingués  qui  se  sont  occupés 
de  l'étude  de  la  naphtaline  la  désignaient  comme  une  source  de 
matières  colorantes,  et  de  nouveaux  travaux,  entrepris  depuis  la 
découverte  des  couleurs  d'aniline,  n'ont  fait  que  confirmer  cette 
assertion;  mais  jusqu'à-présent  aucune  des  matières  cdorantes 
extraites  de  la  naphtaline  ou  de  ses  dérivés  n'a  été  appliquée  à 
l'industrie.  I^ur  peu  d  éclat  et  leur  manque  de  solidité  en  ont  été 
la  principale  cause.  La  ressemblance  que  les  sels  de  naphtyla- 
mine  offrent  avec  ceux  d^aniline  m'ont  engagé  à  essayer  de  rem- 
placer, dans  la  composition  du  noir  fait  au  moyen  du  chlorhydrate 
ou  du  nitrate  d'aniline,  ces  sels  par  le  chlorhydrate  ou  le  nitrate 
de  naphtylamine.  J'ai  imprimé  à  cet  effet  sur  coton  un  mélange 
de  l'un  de  ces  sels,  de  chlorate  de  potasse  et  de  sulfate  de  cuivre, 
le  tout  épaissi  à  Pamidon  ;  après  une  suspension  de  quelques  jours 
j'ai  obtenu  au  lieu  de  noir  une  nuance  grise  tirant  sur  le  brun. 
Cette  couleur  est  parfaitement  solide  et  pourra  peut-être  rendre 
quelques  services,  soit  telle  quelle,  soit  combinée  d'une  autre 
manière,  et  mettre  sur  la  voie  d'applications  intéressantes. 

Enfin  M.  Cal  vert  nous  a  encore  fait  parvenir  une  substance  li- 
quide très-caustique,  d'une  odeur  prononcée  et  qu'il  a  nommée 
térébane»  Ce  produit,  également  extrait  du  goudron,  est  indiqué 
comme  devaut,  à  la  dose  de  ^Q^g  conserver  les  dissohitions  d'al- 
bumine employées  dans  l'impression. 

Des  essais  comparatifs  faits  avec  ce  produit  à  la  dose  indiquée 
et  avec  de  l'essence  de  térébenthine  saturée  de  camphre  m'ont 
démontré  la  supériorité  de  cette  dernière  préparation  sur  la  téré- 
bane.  Même  une  solution  d'albumine  pui^  m'a  semblé  se  conser- 
ver aussi  bien  qu'une  même  solution  additionnée  de  térébane. 
Par  contre  ce  dernier  corps  a  un  peu  retardé  la  décomposition 
de  la  caséine  dissoute  dans  Teau  ammoniacale.  A  propos  de  la 
conservation  des  couleurs  contenant  de  Talbumine,  je  croîs  inté- 
ressant d'ajouter  que  quelques  établissements  en  empêchent  avec 


—  197  — 

succès  la  trop  prompte  altération  en  y  ajoutant  de  Tarsénite  de 
soude,  à  la  dose  de  cinq  grammes  par  litre. 

Comme  conclusion  de  mon  trayail,  je  pense  que  les  produits 
fabriqués  par  H.  Cal  vert  méritent  que  Ton  appelle  sur  eux  Tat* 
tention  des  chimistes  et  des  fabricants. 

Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
de  voter,  en  même  temps  que  l'impression  du  présent  rapport, 
des  remercimenks  à  votre  éminent  membre  correspondant. 


«APPORT 

présenté  par  M.  Auguste  Zundel,  au  nom  du  comité  d'histoire 
naturelle,  sur  le  système  de  vidanges  de  M.  Lesage. 

Messieurs, 

H.  Lesage-Gœtz,  entrepreneur  de  vidanges  à  Mulhouse,  se 
prâente  à  votre  concours  des  prix  de  1 864,  comme  introducteur 
d'une  nouvelle  industrie  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  et 
surtout  comme  Tinventeur  d'un  perfectionnement  de  vidange  des 
fosses,  utile  à  lagriculture  et  à  l'hygiène  publique.  Chargé  par 
votre  comité  d'histoire  naturelle,  de  vous  présenter  un  rapport 
sur  le  système  de  vidanges  de  M.  Lesage,  j'ai  cru  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  propres  à  faire  apprécier  toute  l'importance 
d'un  procédé  que,  depuis  nombre  d'années,  nous  voyons  appliqué 
dans  notre  ville. 

A  mesure  que  le  nombre  de  consommateurs  s'accroît  en  Eu- 
rope, à  mesure  que  les  besoins  individuels  augmentent,  on  cons- 
tate que  les  engrais  manquent  de  plus  en  plus  à  l'agriculture 
chargée  de  fournir  les  aliments  nécessaires  ;  on  a  dès  lors  de  la 
peine  à  croire  qu'un  engrais  aussi  précieux  que  les  déjections 
humaines,  ne  soit  pas  encore  universellement  employé.  Il  en  est 
cependant  ainsi,  et  la  statistique  a  calculé  que  la  France  à  elle 
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seule  fait  tous  les  aus  à  TAtlantlque,  par  la  bouche  de  ses  riviè- 
res, un  versemeut  de  plus  de  cent  milUous  de  francs  (Martin), 
que  d'autres  portent  même  à  un  demi-milliard.  En  rejetant  à  la 
Seine  332,000  mètres  cubes  d'eaux  vannes,  dit  M.  Chevallier  \ 
c'est  comme  si  Paris  y  lançait  en  pure  perte  265,600,000  kil.  de 
fumier,  c  est-à-dire  1 1 7,000  charrettes  de  1 500  kil.  Victor  Hugo 
dit  avec  raison  que  <c  tout  l'engrais  humain  et  animal  que  le 
monde  perd,  rendu  à  la  terre,  au  lieu  d'être  jeté  à  la  mer,  suffi- 
rait à  nourrir,  le  monde.  »  La  Chine  et  le  Japon,  Messieurs,  sont 
les  seuls  pays  du  monde  où  l'engrais  humain  soit  apprécié  à  sa 
juste  valeur,  et  soit  d'un  usage  général.  Mais  aussi,  la  Chine 
nourrit  une  population  de  400  millions  d'âmes,  sur  un  espace 
relativement  restreint;  elle  exporte  beaucoup  et  n'importe  rien 
pour  son  alimentation.  Dans  notre  Europe  civilisée,  au  contraire, 
à  part  quelques  contrées  exceptionnelles,  la  Belgique,  le  nord  de 
l'Italie,  la  Suisse,  la  Flandre,  une  partie  de  l'Alsace,  et  quelques 
localités  du  midi  de  la  France,  cet  engrais  n'est  encore  utilisé 
nulle  part  comme  il  devrait  l'être.  Dans  beaucoup  de  villes,  au 
contraire,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  on  s'en  débarrasse  en 
le  jetant  dans  les  rivières,  dont  il  gâte  et  infecte  l'eau. 

Est-ce  à  dire  que  l'agriculture  n'apprécie  pas  assez  la  valeur 
de  cet  engrais  ?  cela  était  dans  un  temps  où  l'agriculture  errait 
dans  la  routine  ;  mais  aujourd'hui  où  l'emploi  des  engrais  liquides 
est  universellement  reconnu,  aujourd'hui  où  Tagriculture,  en 
plein  progrès,  reconnaît  l'utilité  de  ce  détritus  humain,  il  faut 
chercher  la  cause,  non  pas  seulement  dans  une  appréciation  in- 
suffisante ou  dans  un  manque  d'initiative,  mais  surtout  dans  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans  l'enlèvement  de  ces  résidus, 
qui,  pour  la  plupart  des  hommes,  sont  un  sujet  de  répulsion  et  de 
dégoût.  Il  faut  les  enlever  sans  incommoder  les  habitants  des 
villes,  sans  nuire  à  l'hygiène  publique,  sans  trop  grands  frais  et 
aussi  sans  altérer  la  qualité  de  ces  engrais.  Un  bon  procédé  de 
vidanges  doit  donc  pouvoir  se  faire  sans. insalubrité,  avec  écono- 
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mie,  enlever  de  nos  fosses  la  matière  liquide  et  la  matière  solide, 
utiliser  lazote  aussi  bien  que  les  substances  minérales,  le  phos- 
phore et  les  alcalins.  De  tout  temps  Ton  s'est  occupé  de  la  solu* 
tion  de  cet  important  problème;  quand  on  voit  des  hommes 
comme  Giraud,  Labarraque,  Parent-Duchatelet,  d'Arcet,  Chau* 
mette,  Chevallier,  MoU,  Boitelle,  Hervé,  etc.,  étudier  la  question 
ou  proposer  des  solutions,  Ton  peut  être  sûr  que  c'est  une  ques- 
tion à  la  fois  intéressante  pour  Thygiène  publique  et  pour  Tagri- 
culture. 

Avant  d'arriver  à  la  description  du  procédé,  qui  fait  Tobjet  de 
ce  rapport,  permetlez-moi  de  passer  en  revue  les  principaux 
moyens  de  vidanges  conseillés  ou  utilisés  à  différentes  époques. 
Je  ne  vous  entretiendrai  pas  du  procédé  incommode,  presque 
barbare,  employé  longtemps  chez  nous  et  en  Flandre,  où  des 
hommes  d'une  trempe  toute  particulière,  peu  susceptibles  à  l'en- 
droit de  Todorat,  remplissaient,  au  moyen  d'écopes,  des  caisses 
ou  des  tonneaux  ordinairement  mal  clos;  ce  moyen,  applicable 
pour  aller  de  la  ferme  aux  champs,  ne  Pétait  certainement  pas 
pour  chercher  l'engrais  dans  nos  villes.  Pour  cette  opération,  l'on 
chercha  à  adopter  un  système  de  caisse  hermétiquement  clos  ; 
dès  1784  il  y  avait  les  chars  mobiles  de  Giraud,  qui  facilitaient 
l'enlèvement  et  ne  répandaient  pas  d'odeur  loi's  du  transport; 
Ton  chercha  aussi  à  empêcher  Todeur  pendant  la  vidange  par 
l'usage  du  feu  et  surtout  des  ventilateurs,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  Cette* opération  restait  infecte  et  ne  devait  se  faire  que 
la  nuit  ;  si  elle  ne  provoquait  pas  autant  le  dégoût  du  voisinage, 
du  moins  l'empêchai t-elle  de  dormir.  Bientôt  l'on  reconnut  la 
nécessité  d'un  matériel  spécial;  il  fallut  un  monopole,  une  Com- 
pagnie, laquelle  ne  pouvant  vendre  directement  aux  cultivateurs, 
eut  besoin  d'un  dépôt  où  les  matières  étaient  transportées  à  grands 
frais.  Vous  avez  connaissance  des  inconvénients  qu'eurent  les 
grands  dépôts,  tels  que  l'ancienne  voirie  de  Montfaucon,  qui,  au 
siècle  dernier,  fut  un  foyer  d'infection  pour  la  capitale  ;  l'hygiène 
générale,  les  rapports  de  1834  en  ont  fait  justice.  Depuis  lors 
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on  a  propose  des  fosses  où  la  matière  liquide  se  séparant  de  la 
masse  solide  était  décantée,  et  après  avoir  été  diluée,  se  mêlait 
aux  cours  d'eau  assez  loin  des  centres  habités  ;  le  dépôt  de  Bondy 
fut  un  progrès  sur  Montfaucon.  Plus  récemment  Ton  utilisa  les 
matières  liquides  pour  la  fabrication  des  sels  d'ammoniaque,  et  la 
partie  solide  soumise  à  la  dessiccation  pendant  deux  ans  devenait 
de  la  poudrette,  c  est-à-dire  comme  dit  M.  Boussingault  \  «  que 
ces  matières  solides  étaient  traitées  d'une  manière  qui  semble  être 
en  opposition  avec  les  plus  simples  notions  de  la  science,  de 
rbygiène  et  de  Téconomie.  »  L'on  a  aussi  cherché  un  moyen  propre 
à  enlever  à  ces  matières  leur  odeur  et  leur  aspect  repoussant  ; 
on  a  proposé  tour  à  tour  d'y  mêler  du  sulfate  de  fer,  du  plâtre, 
de  l'argile,  des  cendres,  du  charbon,  des  produits  pyrogéués; 
mais  la  chimie  n'est  pas  encore  parvenue  à  résoudre  ce  problème 
d'une  manière  économique,  et  surtout  de  manière  à  ne  pas  altérer 
profondément  la  matière  que  l'agriculture  doit  utiliser  ;  de  sorte 
qu'à  défaut  d'un  désinfectant  utile,  il  faut  aujourd'hui  recourir  à 
des  procédés  mécaniques. 

Aujourd'hui  l'extraction  des  vidanges  se  fait  à  Paris  nuitam- 
ment et  d'une  manière  assez  primitive.  C'est  une  opération  dé- 
goûtante pour  les  locataires  et  les  passants,  en  même  temps  qu'un 
impôt  onéreux  pour  les  propriétaires.  Les  matières  conduites  au 
dépotoir  à  la  YiUette  sont  chassées  par  deux  fortes  machines  à 
vapeur,  dans  une  conduite  jusqu'à  Bondy,  où  elles  séjournent 
pendant  deux  mois  dans  des  fosses.  La  matière  liquide  est  dé- 
cantée, sert  à  la  fabrique  d'ammoniaque  ou  coule  dans  la  Seine  ; 
la  masse  solide,  sortie  À  la  pelle,  devient  poudrette.  Lors  de  trop- 
plein,  et  il  est  à  peu  près  constant,  Ton  déverse  le  tout  dans  la 
Seine,  au  risque,  comme  le  dit  M.  Barrai  "",  de  rendre  dans  quel- 
ques dizaines  d'années  les  villes  de  Rouen  et  du  Havre  aussi  in- 
salubres que  Londres  Test  aujourd'hui,  au  risque  d'infecter  Teau 
qui  sert  de  boisson.  Vous  apprécierez  combien  ce  procédé,  qu  a 

'  Economie  rurale^  1. 1,  p.  801. 

"  Journal  d'agriculture  pratique,  1858,  t.  II,  p.  47. 
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Paris  Ton  a  trouvé  jusqu'ici  le  plus  propre  à  débarrasser  la  ville 
de  ses  immondices,  est  dispendieux  ;  combien  il  répond  peu  à 
toutes  les  conditions  d'hygiène,  combien  il  est  loin  de  ne  pas  in- 
commoder le  voisinage,  et  combien  surtout  il  est  peu  favorable  à 
l'agriculture.  En  ne  livrant  à  l'agriculture  que  la  partie  solide 
desséchée,  il  prive  celle-ci  d^une  grande  quantité  de  matières  fer- 
tilisantes, de  la  partie  la  plus  utile  peut-être.  Ces  dépotoirs,  dit 
M.  L.  Hervé  \  sont  une  honte  pour  un  siècle  qui  se  pique  de 
progrès  dans  la  science  du  bien-être  matériel  et  économique,  et 
les  moyens  par  lesquels  on  songe  à  les  remplacer  (par  des  voies 
souterraines  qui  iraient  à  la  mer)  sont  encore  pires. 

Ces  longs  préliminaires  m'ont  paru  nécessaires  pour  vous  faire 
apprécier  tous  les  avantages  du  système  Lesage,  où  les  nombreux 
inconvénients  inhérents  à  cette  industrie  ont  été  éliminés  avec 
grand  soin.  L'appareil  Lesage  est  simple,  son  installation  est  fa- 
cile ;  le  procédé  consiste  à  introduire  et  à  faire  plonger  dans  la 
fosse,  par  une  ouverture  aussi  petite  que  possible  et  qu'on  peut 
réduire  par  un  bouchon  de  toiles,  un  tuyau  en  cuhr  de  la  gros- 
seur du  bras,  tuyau  qui  se  prolonge  dans  la  rue  par  la  cour  ou  le 
corridor  de  la  maison  où  se  fait  la  vidange;  ce  tuyau,  qui  se  ter- 
mine dans  la  fosse  par  une  lanterne  criblée  de  gros  trous,  se  relie 
à  une  pompe  aspirante  et  foulante  mue  par  deux  hommes.  Cette 
pompe,  sur  laquelle  votre  attention  a  été  appelée  récemment  par 
M.  Schiettinger,  constructeur  à  Mulhouse  ',  enlève  les  matières 
contenues  dans  la  fosse,  la  masse  solide  presqu'aussi  bien  que  le 
liquide,  et  les  refoule  dans  un  tonneau  qui  contient  environ  vingt- 
cinq  hectolitres  et  que  supportent  quatre  roues.  Afin  que  la  mar- 
che de  la  pompe  ne  soit  pas  arrêtée  par  un  obstacle  tel  que  du 
papier  ou  des  chiffons,  il  y  a  des  couteaux  qui  découpent  tous  les 
objets  qui  s'introduisent  dans  les  boyaux.  Les  gaz  qui  se  dégagent 
pendant  l'opération  sont  dirigés  de  la  tonne,  à  l'aide  d'un  tuyau 
muni  de  toiles  métalliques ^  dans  un  fourneau  gazivore  où  ils  sont 

"  La  Culture,  1. 1, 1859,  p.  66. 

'  Bulletin  de  la  Société  induslrielkj  Juin  1863. 
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absorbé»  ou  brûlés  en  traversant  des  charbons  fortement  incan- 
descents. 

Les  matières  introduites  dans  les  tonnes  sont  conduites  dans 
des  bateaux  divisa  en  compartiments  hermétiquement  clos  et 
munis  d'appareils  gazivores.  Ces  bateaux,  espèce  de  dépotoirs 
mobiles,  pouvant  renfermer  environ  1 50  métrés  cubes  d  engrais, 
peuvent  les  transporter  dans  les  localités  où  ces  matières  doivent 
être  employées  ;  elles  pourraient  être  introduites  sans  émanations 
insalubres  dans  des  wagons  eu  tôle  ou  dans  des  tinettes  bien 
closes  et  être  transportées  par  les  chemins  de  fer.  Les  diverses 
opérations  de  la  vidange  et  le  transport  des  matières  peuvent  être 
exécutés  en  plein  jour  et.  passer  presqu'inaperçus  ;  le  système 
s'accommode  bien  avec  les  fosses  situées  dans  beaucoup  de  villes 
au  fond  des  cours,  dans  des  caves  ou  à  l'extrémité  de  couloirs 
étroits.  Comme  il  n'y  a  pas  de  dégagement  sulfhydrique,  Ton  ne 
risque  pas  d'altération  des  peintures,  comme  en  occasionnaient 
les  anciens  procédés.  Notons  aussi  qu'il  y  a  dans  ce  procédé  une 
grande  économie  de  personnel  sur  les  autres  Compagnies,  et  que 
par  conséquent  Ton  peut  mieux  payer  les  hommes  qui  se  livrent 
à  ce  travail  répugnant  ;  ces  ouvriers  ne  sont  plus  exposés  à  l'as- 
phyxie, comme  cela  arrive  avec  les  méthodes  ordinaires. 

Si  le  procédé  Lesage  a  un  inconvénient,  c'est  de  constituer  une 
charge  pour  les  propriétaires  qui  ont  à  payer  un  abonnement  aux 
Compagnies,  au  lieu  d'être  un  revenu,  quand  ils  vendent  directe- 
ment le  produit  de  leurs  fosses.  En  outre,  l'inventeur  devient  un 
intermédiaire  quelque  peu  onéreux  pour  les  cultivateui-s  qui  au- 
raient payé  moins  cher  ce  produit;  mais  on  me  permettra  de 
dire,  qu'à  côté  des  grands  avantages  qui  résultent  de  ce  système 
pour  la  salubrité  publique,  c'est  un  inconvénient  assez  faible.  11 
n'en  est  pas  de  même  quand  les  ouvriers  négligent  l'une  ou  l'autre 
des  précautions  à  prendre,  surtout  quand  le  réchaud  gazivore  ne 
fonctionne  pas  bien,  ou  que  les  tuyaux  sont  mal  ajustés  ;  alors  il 
y  a  de  l'odeur  et  l'opération  devient  incommode  pour  le  voisi- 
nage ;  c'est  là  cependant  ce  qui  arrive  encore  souvent  dans  la 
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pratique.  Ajoutons  encore  que  ce  procédé  n'enlève  pas  aâsez  lea 
matières  solides  dans  les  fosses  mal  faites,  où  alors  Ion  est  obligé 
de  les  enlever  par  un  curage  spécial,  à  l'aide  de  tinettes  ;  ce  sys- 
tème convient  très^-bien  dans  les  fosses  citernées,  si  recomœan<- 
daUes  encore  pour  d'autres  motifs,  où  la  masse  se  liquéfie  et  où 
le  liquide  n'est  pas  absorbé  et  ne  parvient  pas  à  transsudw  au- 
dehors.  Dans  ces  fosses,  les  matières  excrémentitielles  deviennent 
pâteuses,  solubles,  grâce  aux  ferments  et  aux  alcalins,  et  par  là 
susceptibles  d'être  enlevées  à  la  iK>mpe.  Les  tinettes  devieonmt 
nécessaires  là  où  l'on  jette  dans  la  fosse  des  balayures,  des  cen« 
dres  ou  des  poudres  désinfectantes  insolubles. 

H.  A.  Chevallier  '  a  constaté  que  ce  système  est  réeUement 
nouveau  et  que,  surtout  quant  à  l'application,  il  n'appartient  nul- 
lement au  domaine  public.  Quelques-uns  des  détails  sont  loin 
d'être  nouveaux  ;  lusage  du  feu  pour  désinfecter  les  fosses  n'est 
surtout  pas  d'invention  nouvelle  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  nouveau 
c'est  le  mode  d'agencement,  l'ensemble  du  système  dcmt  H.  Leaag» 
est  le  premier  promoteur.  Un  arrêt  du  Parlement  du  5  Août  1786 
enjoint  à  Paris  aux  entrepreneurs  de  vidanges  de  se  servir  pour 
cette  opération  du  ventilateur  ou  du  fourneau,  sous  des  peines 
très-sévères.  En  1 791 ,  un  S*^  Thillage  se  fit  breveter  pour  une 
pompe  désinfectante  munie  d'un  fourneau  gazivore,  dont  on  de- 
vait se  servir  pendant  la  vidange  pour  la  rendre  moins  incom- 
mode. Depuis  lors,  et  tout  récemment  encore,  l'on  a  proposé  di- 
vers systèmes  de  fourneaux  propres  à  brûler  les  gaz  méphitiques  ; 
mais,  qu'on  le  remarque  bien ,  tous  ces  moyens  s'appliquaient 
surtout  avant  l'opération  et  non  dans  le  but  de  ne  pas  incommo- 
der le  voisinage,  mais  presqu'uniquement  dans  l'intérêt  des  on* 
vriers  vidangeurs,  afin  de  purifier  l'atmosphère  couvrant  la  fosse 
où  ceux-ci  devaient  entrer,  afin  d'enlever  le  plomb  sulfbydrique 
qui  produisait  de  si  fréquentes  asphyxies  ;  notons  que  les  ventila- 
teurs étaient  préférables  au  feu.  C'était  une  charge  pour  les  en<» 
trepreneurs,  dont  ils  se  débarrassèrent  dès  que  Tadministration 

'  Ann.  d^hygiène  publique  et  de  méd,  légak,  1860,  t.  XIV. 
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n'y  tinfc  pli»  la  main.  Ces  fouraeaux,  placés  au-dessus  de  la 
fosse,  n'enleyaient  pas  toute  odeur  méphitique  et  surtout  n'em- 
pôdiaient  pas  Fodeur  dans  la  rue,  où  il  fallait  un  second  four- 
neau pour  absorber  les  gaz  produits  par  les  matières  amenées 
dans  les  tonneaux  à  l'aide  de  sceaux.  Ces  charbons  incandescents 
et  libres,  placés  dans  une  atmosphère  hiflammable,  provoquèrent 
de  faciles  explosions,  quelquefois  des  incendies.  Le  système 
Lesage  n'en  était  pas  exempt,  et  nous  avons  connaissance  de  plu- 
sieurs explosions  de  ses  tonneaux,  survenues  avant  l'usage  de 
toiles  métalliques  séparant  le  fourneau  du  tonneau. 

M.  Lesage  est  donc  le  premier  promoteur  d'un  système  de  vi- 
danges très-perfectionné  ;  il  l'a  aussi  établi  ailleurs  que  chez  nous, 
par  l'intermédiaire  de  concessionnaires  ;  son  système  est  adopté 
dans  les  départements  de  la  Somme,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais; 
dans  le  Doubs,  la  Côte-d'Or,  l'Ain  et  le  Rhône  ;  en  Saône-et-Loire 
et  dans  nos  deux  départements  du  Rhin  ;  son  application  est  au- 
torisée à  Paris  par  un  arrêté  préfectoral.  Partout  où  l'on  a  essayé 
ce  système,  les  conseils  de  salubrité,  les  comités  d'hygiène  n'ont 
eu  qu'à  s'en  vanter. 

M.  Lesage  ne  trouve  pas  la  même  facilité  pour  le  placement 
de  ses  engrais  ;  l'agriculture  perfectionnée  lui  en  demande  volon- 
tiers, tandis  que  la  routine,  par  une  susceptibilité  mal  placée,  les 
refuse.  Il  peut  les  fournir  à  7  ou  8  fr.  le  mètre  cube,  tandis  qu'on 
payait  autrefois  environ  5  fr.  à  Strasbourg,  6  fr.  50  à  Lille,  8  fr. 
dans  le  Lyonnais,  4  à  5  fr.  dans  le  Dauphiné.  Le  Ras-Rhin,  qui 
de  tout  temps  employait  les  vidanges,  achète  surtout  les  produits 
de  M.  Lesage  ;  le  Haut-Rhin  en  général  ne  sait  pas  les  apprécier  ; 
c'est  pourquoi  nous  voyons  tous  les  jours  les  bateaux  chargés  à 
Mulhouse  prendre  la  route  de  Strasbourg  et  être  déchargés  à 
Erstein  et  à  Renfeld  ;  il  part  d'ici  en  moyenne  huit  bateaux  par 
mois.  Les  cultivateurs  du  Ras-Rhin  mélangent  ordinairement  cet 
engrais  auTumier  d'étable,  le  laissent  encore  quelque  temps  dans 
leurs  fosses  et  ne  le  répandent  sur  leurs  champs  qu  au  fur  et  à 
mesure  de  leurs  besoins.  Remarquons  avec  M.  Joigneaux  \  que 

'  Livre  de  la  Ferme,  p.  43. 
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les  contrées  où  les  excréments  humains  sont  en  plus  grande  es-« 
time  auprès  des  cultivateurs,  sont  précisément  celles  où  règne  la 
propreté  la  plus  rigoureuse,  tandis  que  les  pays  où  Thomme 
croirait  se  déconsidérer  en  manipulant  les  produits  des  vidanges, 
sont  justement  ceux  qui  se  distinguent  par  une  malpropreté  ré- 
voltante. 

Ajoutons  encore  que,  si  malgré  les  avantages  démontrés  par 
beaucoup  d^agriculteurs,  l'emploi  des  vidanges,  des  eaux  vannes 
et  des  urines  en  agriculture,  rencontre  encore  assez  de  difficul* 
tésy  c'est  que  leur  emploi  doit  être  intelligent,  qu'ils  n'exemptent 
pas  de  l'emploi  du  fumier  d'étables,  et  que  malgré  la  longue  ex- 
périence des  Flamands  et  des  Alsaciens,  mdgré  quelques  reefaer^ 
ches  plus  modernes,  Ton  n'a  pas  encore  de  données  précises  sar 
la  valeur  exacte  des  engrais  de  vidanges  (MoU);  que  ceux-ci  sont 
variables,  ne  conviennent  pas  à  tous  les  terrains  et  surtout  pas  à 
toutes  les  cultures.  Si  les  engrais  d'étables  peuvent  être  considé* 
rés  comme  Taliment  de  nos  champs,  si  les  amendements  font 
Feffet  des  condiments,  l'on  peut  admettre  que  les  ei^raîs  liquides 
jouent  le  rôle  des  boissons  fortifiantes,  sans  lesquelles  rhomme 
ne  peut  faire  de  bon  repas. 

Dans  une  brochure  que  M.  licsage  a  publiée  sur  lemplm  des 
engrais  liquides,  il  fournit  des  données  qui  pourrcmt  être  utilisées 
avec  fruit  par  les  cultivateurs  qui  voudront  essayer  de  ces  en- 
grais. Si  je  faisais  un  rapport  à  une  Société  d'agriculture,  j'abor- 
derais ces  détails,  mais  ici  je  dois  me  borner  à  dire  que  l'engrais 
enlevé  par  le  système  Lesage  n'étant  pas  altéré,  n'étant  pas  privé 
de  ses  matières  fertilisantes,  comme  le  sont  les  poudrettes,  il  se 
trouve  le  plus  propre  à  être  essayé. 

Puisque  M.  Lesage,  en  amenant  dans  la  vidange  des  amélioia- 
lions  notables,  a  rendu  autant  de  services  à  l'hygiène  publique 
qu'à  l'agriculture,  puisqu'il  rentre  dans  vos  habitudes  de  récom- 
penser tous  les  services  d'utilité  publique,  tout  ce  qui  peut  con- 
courir au  bien-être  des  masses,  le  comité  d'histoire  naturelle  vous 
propose  de  décerner  à  M.   Lesage  une  médaille  d  argent.  Le 
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comité  vous  propose  également  l'insertion  de  ce  rapport  dans  vos 
Bulletins. 


RAPPORT  «ÉlVBRAIi 

sur  le  concours  des  prix  des  arts  mécaniques  en  1863,  par 
M.  E.  BuRNAT,  secrétaire  du  comité  de  mécanique.  —  Séance 
du  30  Mars  186i. 

Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  de  votre  comité  de  mécanique 
douze  demandes  relatives  à  lobtention  de  divers  prix  concernant 
les  arts  mécaniques. 

La  publication  dans  nos  Bulletins  du  résumé  des  discussions 
qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  notre  comité,  me  permet  pour  cette 
année  de  me  borner  a  quelques  détails  très-sommaires  sur  les 
résultats  du  concours. 

Sur  les  douze  Hémoires  qui  ont  fait  Pobjet  de  nos  études,  trois 
ont  été  renvoyés  au  comité  de  chimie  ',  trois  autres  ont  dû  être 
écartés  pour  divers  motifs  *. 

Des  six  Hémoires  restants,  deux  étaient  relatifs  à  des  casse- 
chaines  de  métiçrs  à  tisser  ;  ils  ont  fait  Tobjet  d'un  rapport  de 
H.  0.  Zindel,  qui  vous  a  été  lu  le  29  Juillet  dernier. 

Le  travail  de  UM.  Witz  et  Brown,  concernant  une  machine  à 
laver,  a  donné  lieu  à  une  étude  qui  a  été  entreprise  par  une 
Commission  formée  de  membres  des  comités  de  chimie  et  de 
mécanique.  H.  Eugène  Engel  vous  a  donné  dans  votre  séance  du 
29  Juillet  1863  le  rapport  de  cette  Commission.  Les  conclusions 
étaient  favorables  aux  concurrents  ;  vous  leur  avez  décerné  une 
médaille  d'or. 

Une  seconde  médaille  d'or  a  été  accordée  à  HH.  Dietsch,  de 

'  Nos  2,  4,  6.  Procès-verbal  du  comité  de  mécanique  du  2S  Avril  1863. 
'  N°  9  (Compteur  à  eau  de  M.  Kennedy).  —  N®  12  (Machine  à  laver  de 
M.  Rangod.  —  N»  5  (Procédé  d*épuration  des  eaux). 
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Sainte-Marie-aux-Mines,  à  la  suite  de  la  lecture  qui  tous  a  été 
faite,  le  30  Septembre  1863,  d'un  rapport  de  M.  Gustave  Dollfus. 
MM.  Dietsch  s'étaient  présentés  au  concours  comme  ayant  intro- 
duit des  perfectionnements  importants  dans  le  tissage  des  articles 
façonnés,  fabriqués  autrefois  sur  des  métiers  à  bras. 

Restent  deux  demandes  :  Fune  concernant  des  plans  et  devis 
de  maisons  d'ouvriers.  M.  Henri  Kœchlin.  chargé  de  l'examen 
de  ces  documents,  n'a  pas  jugé  qu'ils  fussent  de  nature  à  satis- 
faire aux  demandes  du  programme.  L'autre  concernant  un  comp- 
teur à  eau  de  M.  Cornevin;  cet  appareil  a  été  expérimenté  à  plu- 
sieurs reprises.  Une  note  qui  donne  des  détails  sur  les  résultats 
obtenus  vient  enfin  d'être  présentée  au  comité  qui  a  décidé  qu'a- 
vant de  prononcer  définitivement  un  jugement  sur  cet  appareil, 
de  nouveaux  essais  devraient  avoir  lieu.  Nous  aurons  donc  à  sou- 
mettre ultérieurement  à  la  Société  le  résumé  de  nos  essais  à  ce 
sujet. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir,  Mesueurs,  des  résultats  du  con- 
cours annuel  des  chauffeurs.  *" 

Dix-sept  concurrents  se  sont  fait  inscrire  avant  le  1 5  Février. 

Diverses  circonstances  n'ont  pas  permis  à  la  Commission  ins- 
tituée par  le  comité  de  commencer  ses  travaux  avant  le  1 6  Août. 
Un  tirage  au  sort  a  limité  à  dix,  aux  termes  du  programme,  le 
nombre  des  ouvriers  qui  ont  été  admis  au  concours.  Les  essais 
suivis  par  les  quatre  membres  de  la  Commission  d'examen  n'ont 
pas  duré  moins  de  4B  jours  pleins.  Le  chauffeur  Busch,  de  la 
houillère  de  Ronchamp,  a  eu  la  surveillance  des  opérations  sous 
la  direction  de  M.  W.  Grosseteste,  ingénieur  dans  la  maison 
Dollfus^Mieg  et  C^  Il  avait  été  décidé  :  que  chaque  concurrent 
dirigerait  le  feu  pendant  trois  jours  sous  la  chaudière  dite  du 
concours  de  1859  ',  du  tissage  de  MM.  DoUfus-Mieg  et  C*';  que 

'  Cet  appareil  a  déjà  été  i* objet  d'expérimentations  nombreuses.  Le  détail 
de  ses  dispositions  figure  au  rapport  du  comité  de  mécanique  sur  le  con- 
cours des  chaudières  de  1859.  Dans  le  Mémoire  sur  des  expériences  nouvelles 
relatives  aux  chaudières  à  vapeur.  (Bull.  Soc.  ind.  1863),  cette  même  chau- 
dière se  trouve  aussi  fréquemment  mentionnée. 
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durant  la  première  jouraée  chaque  chauffeur  recevwt  toutes  les 
instructioos  nécessaires  à  une  conduite  rationnelle  du  feu,  basée 
sur  l'expérience  des  concours  précédents,  et  sur  les  études  nom- 
breuses que  le  comité  de  mécanique  a  d^à  eu  l'occasion  de  faire 
sur  la  question  de  la  production  économique  de  la  vapeur.  Il 
avait  été  convenu  de  plus  que  les  résultats  des  deux  dernières 
journées  seulement  seraient  compris  dans  les  moyennes  destinées 
à  établir  Tordre  de  mérite  des  concurrents.  Il  est  résulté  de  ces 
dispositions  que  les  écarts  entre  les  divers  rendements  ont  été 
excessivement  faibles.  Le  tableau  ci-après  résume  les  résultats  les 
plus  saillants  de  ces  nouvelles  expériences  ;  on  yoit  qu'entre  le 
premier  et  le  dixième  concurrent  les  différences  dans  le  rendement, 
basé  sur  la  quantité  d'eau  évaporée  par  kil.  de  houille  (eau  ré- 
duite à  4"^,  houille  ramenée  à  10  7o  de  résidus),  n'ont  été  que 
de  6,  8  7o*  l)u  premier  au  troisième  chauffeur,  la  différence 
constatée  ayant  porté  sur  1  7o  seulement,  la  Commission  se  dé- 
cida à  exiger  une  nouvelle  épreuve  de  la  part  des  trois  concur- 
rents qui  avaient  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Cette  nouvelle 
série  d'expériences  dura  trois  semaines  entières. 

Nous  vous  proposons.  Messieurs,  d'après  les  termes  de  votre 
programme  et  conf<H*mément  à  Tordre  de  ndérite  qui  résulte  du 
classement  effectué  sur  le  tableau  que  nous  mettons  sous  vos 
yeux,  de  répartir  ainsi  qu'il  suit  les  récompenses  dont  vous  avez 
à  disposer  : 

Sax  (Jean)  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  1 00  francs. 

50,  » 
25  I» 
25  » 
25  » 
25      » 

Avant  de  terminer,  nous  voulons  résumer  encore  en  quelques 
mots  les  faits  les  plus  saillants  que  ce  nouveau  concours  vient  de 
mettre  en  évidence. 

Nous  avons  tenu  à  ce  que  le  combustible  employé  fût  du  Ron- 
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MuDsch  (Nicolas) 

id. 

Heid  (Georges) 

id. 

Arnold  (Pierre) 

id. 

Wolf  (Jeaii) 

id. 

Risser  (Dominique) 

id. 
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champ  tout  vanant  du  puits  Saint -Joseph,  et  que  le  même  appa- 
reil qui  avait  servi  aux  deux  coucours  précédeuts  fût  utilisé.  En 
procédant  ainsi  chaque  année,  nous  pourrons  comparer  entre 
eux  les  résultats  obtenus,  ce  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt. 

Pour  cette  fois  la  puissance  d'évaporation  résultant  de  la 
moyenne  générale  a  été  pour  la  première  série  (avec  chaudière 
sans  réchauffeur)  de  7',17  si  Ton  tient  compte  seulement  pour 
chaque  concurrent  des  V  et  3"*  jours  d'expérimentation,  et  de 
7', 05  si  Ton  prend  la  totalité  des  expériences,  l^a  moyenne  géné- 
rale de  la  quantité  .de  résidus  laissés  sur  la  grille  a  été  de 
14,9  7o«  Si  Ion  compare  les  chiffres  ci-dessus  à  ceux  qui  ont  été 
constatés  à  d'autres  époques,  on  est  amené  à  reconnaître  que  le 
rendement  du  Ronchamp  de  1 863  (si  l'on  réduit  dans  tous  les 
cas  la  houille  à  1 0  7o  de  résidus)  est  d'environ  6  Vo  au-dessous 
de  celui  des  années  précédentes,  depuis  1859;  à  moins  d  admet-* 
tre  de  la  part  des  chauffeurs  une  infériorité  relative  ;  ce  qui  ne 
nous  semble  point  avoir  été  le  cas.  Nous  avons  déjà  relevé  ce  fait 
avec  plus  de  détails  dans  une  note  jointe  à  un  précédent  Mé- 
moire '. 

En  second  lieu,  nous  venons  de  constater  une  fois  de  plus  les 
différences  considérables  qui  existent  dans  la  teneur  en  résidus 
du  combustible  extrait  à  diverses  époques  du  puits  Saint-Joseph  ; 
les  variations  les  plus  grandes  ont  été  de  9,  6  7»  C^^i  1861),  à 
19,  1  (été  1859).  Dans  le  courant  de  Tété  dernier  le  poids  des 
scories  atteignait  sensiblement  12  Vo  du  poids  de  la  houille. 

Un  troisième  fait  ressort  avec  évidence  de  Tétude  que  nous 
venons  de  terminer,  c'est  le  résultat  avantageux  de  Tadjonction 
de  la  chaudière  accouplée  disposée  comme  réchauffeur.  En  effet, 

'  Bull.  Soc.  ind.  t.  XXXIII,  p.  465.  Les  chiffres  divers  donnés  dans  ce 
Mémoire  diffèrent  un  peu  de  ceux  qui  viennent  d'être  cités  dans  le  présent 
rapport.  Ces  écarts,  qui  ne  portent  du  reste  que  sur  des  différences  qui  ne 
sont  pas  de  nature  à  modifier  nos  conclusions,  tiennent  à  ce  que  à  l'époque 
où  le  Mémoire  était  à  l'impression,  le  concours  des  chauffeurs  n^était  pas 
entièrement  terminé. 
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les  chauffeurs  Sax,  Munsch  et  Heid  avaient  obtenu  durant  les 
neuf  premières  journées  d'essai  une  moyenne  de  7\2\  d'eau  éva- 
porée par  kil.  de  houille  avec  la  chaudière  disposée  telle  qu'elle 
l'était  lors  du  concours  de  1859,  sans  réchauffeurs.  Les  ménies 
ouvriers  sont  arrivés,  lors  de  la  reprise  des  expériences  sur  l'ap- 
pareil à  réchauffeurs,  à  un  rendement  de  8', 25  ;  c'est  là  une  éco- 
nomie de  14,  4  7o  due  aux  réchauffeurs. 

En  dernier  lieu,  et  pour  terminer,  nous  dirons  que  les  mem- 
bres de  la  Commission  ont  pu  se  convaincre  une  fois  de  plus  de 
l'utilité  incontestable  que  présentent  les  concours  que  vous  avez 
institués.  Grâce  au  stimulant  que  leur  donnent  les  primes  offertes, 
les  ouvriers  que  nous  avons  suivis  ont  déployé  un  zèle  et  une  in- 
telligence remarquables.  Plusieurs  d*entre  eux  ont  abandonné  au 
bout  de  quelques  heures  des  pratiques  vicieuses  suivies  depuis  de 
longues  années,  et  ont  été  amenés  à  une  saine  application  de  prin- 
cipes qu'ils  n'avaient  pas  soupçonnés  avant  le  concours.  Nous 
avions  eu  un  instant  la  pensée  de  rédiger  une  note  sur  les  pro- 
cédés de  chauffage  employés  par  Fun  des  meilleurs  ouvriers  et  à 
établir  pour  ainsi  dire  une  sorte  de  procès-verbal  de  ses  opéra- 
tions ;  mais  nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  que  nous  arriverions  à 
une  nomenclature  longue  et  aride  qui  n'aurait  pas  été  consultée 
avec  fruit.  La  vraie,  la  seule  école  de  chauffeurs,  c'est  un  con- 
cours dirigé  par  un  ouvrier  habile. 

Â  Wesserling  et  à  Dornach  il  existe  aussi  annuellement, 
entre  les  chauffeui^  d'un  même  établissement,  une  expérimenta- 
tion à  la  suite  de  laquelle  des  primes  sont  décernées  aux  ouvriers 
les  plus  habiles.  D'excellents  résultats  sont  obtenus  ainsi,  et  nous 
pensons  qu'il  serait  utile  de  développer  partout  l'application  d'une 
idée  que  notre  Société  a  la  première  mise  en  pratique. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Dollfus  ,  au  nom  du  comité  d'histoire  et 
de  statistique.  —  Séance  du  50  Mars  1864. 

MfCBSiisuas, 

En  décidant  la  formation  d'un  comité  d'histoire  et  de  statisti- 
que, la  Société  industriefle  a  certainement  entendu  témoigner  à 
la  fois  de  Fintérôt  et  de  Timportance  qu'elle  attache  aux  travaux 
historiques,  et  prouver  sa  volonté  de  ne  laisser  échapper  aucune 
des  occasions  d'études  qui  pourraient  surgir  soit  à  Mulhouse,  soit 
dans  ses  environs.  L'attention  soutenue  et,  j'ose  ajouter,  le  plaisir 
avec  lequel  vous  avez  écouté  récemment  un  rapport  sur  un  em- 
placement supposé  des  camps  de  César  et  d'Ariovîste,  ne  peu- 
vent que  me  confirmer  dans  cette  opinion.  D'ailleurs,  Messieurs, 
quand  on  a  Phonneur  de  compter  parmi  ses  collaborateurs,  ses 
collègues,  MM.  Coste,  Stoffel,  Stœber,  de  la  Sablière,  Ehrsam, 
Klenck,  G.  Mieg,  on  peut  bien,  sans  crainte  d'être  critiqué,  re- 
vendiquer le  droit  de  traiter  des  questions  d'histoire  ou  d'archéo- 
logie! 

Ces  considérations  m'engagent  à  vous  proposer  la  formation, 
au  sein  du  comité  d'histoire  et  de  statistique,  d'un  comité  tempo- 
raire qui  aurait  pour  mission  de  recueiUir  et  de  sauver  de  la  dis- 
persion, de  l'oubli  ou  des  chances  du  feu,  en  les  faisant  repro- 
duire par  la  photographie,  les  objets  d'art,  ayant  un  caractère 
historique  ou  privé  qui,  dans  notre  ville,  ont  pu  survivre  à  la 
réunion  de  Mulhouse  à  la  France. 

Tandis  que  Strasbourg,  Colmar,  Saverne,  Haguenau,  Schles- 
tadt  et  Wissembourg  ont  religieusement  acquis  et  classé  danb 
leurs  musées  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à  leur  existence  passée, 
notre  ville,  où  le  goût  des  arts  et  l'amour  du  foyer  sont  certes 
tout  aussi  développés,  mais  où  tant  d'intérêts  et  d'occupations  de 
toute  nature  absorbent  constamment  les  esprits,  n'a  fait  aucune 
tentative  dans  ce  but. 
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Quatre  murs  parfaitement  nus,  voOà  tout  ce  qu'a  à  offrir, 
dans  ce  moment»  au  visiteur,  curieux  de  connattre  notre  passé 
autrement  que  par  la  lecture,  le  bibliothécaire  d'une  ville  de  cin- 
quante mille  âmes,  le  premier  lui-même  à  déplorer  cette  absence 
de  toute  trace  historique,  et  le  véritable  inspirateur  de  Tidée  que 
je  viens  vous  soumettre  !  Et  cependant,  vous  le  savez,  ce  n'est 
pas  sans  une  certaine  fierté  que  vous  entendez  fréquemment 
autour  de  vous,  en  dépit  de  nos  sentiments  si  français,  faire  allu- 
sion à  l'époque,  rapprochée  encore,  où  Mulhouse  formait  un  petit 
Etat  indépendant. 

Les  vestiges  à  recueillir  ne  sont,  je  le  sais,  ni  bien  riches,  ni 
très-nombreux  ;  c'est  une  raison  de  plus  de  se  hâter  de  recher- 
cher, d'inventorier  ce  qui  peut  exister  encore  en  fait  de  : 

Tableaux  anciens. 

Portraits  et  gravures  propres  à  établir  l'histoire  du 
costume, 

Vues  et  plans,  f    ^^^^t 

I  TTN 

Armes  et  étendards,  \  ^ 

[  CARACTÈRE 

Stalles,  meubles,  vitraux  et  écussons,  i    ^^^^^ 

Objets  d'orfèvrerie. 

Objets  ayant  appartenu  aux  anciennes  tribus  ou 
corporations. 

On  reproduirait  par  la  photographie  d'abord,  puis,  si  possible, 
à  l'aide  de  procédés  économiques  de  litho-photographie,  tout  ce 
qui  offrirait  quelque  intérêt. 

Chaque  planche  serait  accompagnée  d'un  texte,  et  nous  verrions 
amsi  se  former,  petit  à  petit,  sans  plan  rigoureusement  arrêté^ 
un  certain  nombre  de  notices  qui  pourraient  être  réunies  en  un 
seul  volume  et  former,  pour  notre  seule  ville  un  recueil  dans  le 
genre  de  la  publication  qui  paraît  à  Colmar  pour  l'Alsace  en- 
tière, sous  le  nom  de  Curiosités  d'Alsace. 

Je  vous  propose  de  vous  constituer  sans  retard.  Chaque  année 
voit  disparaître  des  personnes  à  même  de  donner  des  renseigne- 
ments précieux  ;  on  projette  des  travaux  appelés  à  changer  com- 

14» 


pUtement  T^ispect  de  notre  ville,  et  à  faire  disparatire  tout  ee  qui 
pwt  dannar  nue  idée  de  sa  physionomie  passée. 

Il  n'y  a  dosic  pas  \m  instant  à  perdre. 

Nous  donnerions  à  la  bibliothèque  de  la  ville»  pour  en  orner  sa 
salle  de  lecture,  des  exemplaires  de  chaque  planche^  de  chaque 
notice  publiée  par  les  soins  du  comité. 

On  lui  ferait  don  de  tous  les  d)jets,  tableaux  ou  gravures  dont 
les  propriétaires  voudraient  bien  se  désaisir.  Puis,  quand  le 
comité  aurait  accompli  la  première  partie  de  sa  tâche  que  Ton 
juge,  je  crois  à  tort,  devoir  être  assez  courte,  il  pourrait  passer 
à  la  publication  par  extraits  et  avec  annotation,  des  documents 
nombreux  ayant  trait  à  Ihistoire  de  notre  industrie,  qui  existent 
aux  archives  municipales. 

Si  vous  approuvez  ce  projet.  Messieurs,  je  vous  propose  de 
passer  immédiatemenl.  à  la  formation  d'un  comité  se  composant 
d'abord  des  membrs  du  comité  d'histoire  et  de  statistique,  et 
libre  de  s'adjoindre  les  personnes  qu'il  croira  pouvoir  lui  être 
utiles,  et  d'autoriser  la  publication  de  la  présente  note  dans  l'In- 
dustriel alsacien  et  le  Journal  de  MiUhome,  en  raccompagnant 
d'un  appel  aux  personnes  qni  auraient  des  indications  à  donner 
au  comité  relativement  à  1  existence  d-objets  dignes  d'éti*e  repro- 
duits. 

^  le  nombre  des  objets  inventoriés  le  permet,  et  je  ne  suis  pas 
sans  espoir  à  c^t  égard,  je  vous  proposerai,  dès  à-présent,  avec 
Fassentiment  de  leurs  propriétaires,  d'en  autoriser  l'exposition 
au  profit  des  pauvres  dans  Tune  des  salles  de  la  Société,  afin  que 
le  public  tout  entier  de  notre  ville  puisse  jouir  de  la  vue  d'une 
collection  que  des  traditions,  des  sentiments,  d'ailleurs  fort  res- 
pectables, condamnent  à  rester  indéfiniment  morcelée. 

Le  comité  du  n  Vieux- Mulhouse  »  saisirait  cette  occasion  pour 
demander  en  même  temps  à  la  ville  l'exhibition  d'objets  curieux 
quelle  conserve  dans  yn  caveau,  qui  n'est  accessible  qu'à  un 
petit  nombre  de  privilégiés. 

Je  ne  doute  pas  qu'à  la  vue  d'uue  collection  aussi  complète^ 
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vous  n^embraasiez  avec  plaisir,  d'un  seul  coup  d'oeil  et  d^une 
manière  saisissante,  tout  ce  que  nos  mœurs,  nos  coutumes  et  nos 
formes  politiques  actuelles  offrent  de  contrastes  avec  la  yie  intime 
ou  publique  de  nos  aooôtres. 

En  conséquence  de  ce  rapport,  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house a  décidé,  sur  la  proposition  de  son  comité  d'histoire  et  de 
statistique  : 

l""  Qu'il  sera  fait  un  inventaire  de  tous  les  objets  d'art  ou 
autres,  antérieurs  à  la  réunion  de  Mulhouse  à  la  France  et 
ayant  un  caractère  local,  notamment  : 

Des  tableaux  anciens;  livres  imprimés  à  Mulhouse;  portraits; 
vues  et  plans  ;  armes  et  étendards  ;  meubles,  vitraux  ;  écussons 
taillés  sur  pierre  ou  métal  ;  coupes,  gobelets,  objets  d'orfèvrerie  ; 
sceaux,  coins,  médailles  et  monnaies  ; 

T  Que  les  objets  les  plus  remarquables  seront  reproduits  par 
la  photographie  ou  le  dessin  pour  être  ûisérés  avec  des  notices 
explicatives,  tant  dans  le  Bulletin  dé  la  Société  que  publiés,  plus 
tard,  dans  un  volume  spécial  qui  sera  livré  au  commerce; 

3"  Qu'il  sera  fait  dans  les  salles  de  la  Société  industrielle,  — 
si  le  nombre  des  objets  réunis  le  permet,  —  une  exposition  au 
profit  des  pauvres,  destiuée  à  mettre  cette  collection  sous  les 
yeux  du  public. 
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Soite  dn  némoire  sor  la  cHltnre  do  IId  et  Tindostrie  liiière . 

PAR  M.  Â.  ROGÉ. 

Valeur  de  la  récolte  d'une  rasière  (i5  ares  22  centiaresj  de 
lin  ramé  sur  pied.  —  Si  le  lin  ramé  est  bien  réussi,  si  sa  tige 
dépasse  un  mètre  de  la  racine  aux  premières  branches  latérales, 
par  conséquent  point  fourchu,  si  il  est  fin  et  délié,  si  il  est  d'un 
beau  jaune  clair,  si  enfin  il  est  bien  égal  par  tout  le  champ,  le 
marchand  de  lin  en  donne  2,500  à  3,000  francs  de  la  rasière 
prise  sur  pied.  Il  en  fait  la  récolte  lui-même  en  laissant  la  ramée 
au  cultivateur. 
Ce  prix  était  encore  obtenu  en  1829. 
Cette  ramée  est  convertie  en  fagots,  et  peut  en  donner  800, 
d'une  valeur  de  1 5  fr.  le  cent.  Les  fourches  sont  réservées  pour 
une  autre  récolte  et  peuvent  servir  plusieurs  années. 

Si  le  lin  de  Mars  non  ramé  est  bien  réussi  et  approche  en 
hauteur  de  1",10  à  1",30,  on  en  obtient  500  fr.  delà  rasière, 
et  pour  le  lin  de  Mai  on  peut  obtenir  400  fr. 

Cette  énorme  di£Pérence  se  conçoit  lorsque  l'on  sait  que  ces 
deux  dernières  espèces  ne  donnent  une  récolte  que  de  2/3  moin- 
dre que  le  lin  ramé  et  de  qualité  bien  moindre.  Cependant  à  ces 
prix  le  cultivateur  fait  mieux  de  vendre  en  bottes  après  battage 
de  la  graine. 

Prix  de  revient  d'une  rasière  en  lin  ramé.  —  Voici  mainte- 
nant en  regard  du  prix  de  vente  sur  pied  d'une  rasière  de  lin,  le 
prix  de  revient  de  cette  même  mesure  (45  ares  22  centiares), 
cultivé  à  Eru,  près  Harchiennes  (Nord)  en  1828  : 

Location  et  imposition  fr.  45 

Labourage  24 

Hersage,  ràtelage  et  ensemencement  12 

1 5  voitures  de  fumier  à  1 0  fr.  1 50 

Transport  de  1 5  voitures  de  fiimier  à  1  fr.  50    21   50 
1  h*  3/4  après-toune  pour  semence  à  43  fr.         75 
Sarclage,  60  journées  à  75  cent,  l'une  45 
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400  bottes  de  bois  pour  ramer,  à  75  c.  Tune  300 

1 0  voitures  pour  conduire  le  bois  à  2  fr.  20 

Façon  de  la  ramée,  12  journées  à  1  fr.  12 


fr.  704  50 
A  déduire  : 

Valeur  de  800  fagots,  sans  la  façon,  à  13  fr.  ^^^1  AqQ 

1/2  fumure  à  reverser  sur  nouvelle  récolte        86 


Reste  de  dépense  nette  fr.  514  50 
ou,  pour  un  hectare  valant  eu  moyenne  et  compte  rond  fr.  6,000, 
une  somme  de  dépense  aussi  en  compte  rond  de  »  1 ,150 

Ce  qui  donnerait  un  bénéfice  net  de    fr.  4,850 
par  hectare,  ce  qui  est  la  valeur  du  sol  en  première  qualité  dans 
beaucoup  de  bonnes  localités.  En  réduisant  au  plus  bas  et  ne 
comptant  que  2,500  fr.  la  valeur  de  la  rasière,  on  trouverait  en- 
core en  compte  rond  4,400  fr.  par  hectare. 

Remarque.  —  Il  est  à  remarquer  que  ce  compte  fait  en  1828 
ne  serait  plus  exact,  aujourd'hui  que  la  main-d'œuvre,  le  fumier, 
le  })ois,  ont  dû  augmenter,  et  qu'il  doit  être  modifié  suivant  les 
prix  des  localités  diverses. 

Ëo  1 828  Texportation  pour  l'Angleterre  des  filasses  de  lin  non 
ramé  faisait  délaisser  les  lins  rames  trouvés  trop  chers  pour  cela  ; 
d'un  autre  côté,  ces  belles  qualités  de  lin  ne  trouvant  plus  de 
débouchés  par  la  dentelle,  les  batistes  et  les  linons,  et  les  fileu- 
ses  de  fin  disparaissant  de  jour  en  jour,  il  est  à  croire  que  la  cul- 
ture du  lin  ramé  est  bien  amoindrie  maintenant. 

Comment  se  fait-il  que  la  filature  mécanique  n'apprécie  pas 
mieux  ces  qualités  supérieures  que  prisaient  tant  la  filature  à  la 
main? 

Remarquons  aussi  que,  même  en  ne  comptant  que  4,400  fr. 
par  hectare  en  cas  de  réussite  complète,  cette  réussite  ne  se 
réalise  pas  toujours  ;  puis  il  est  rare  de  voir  cultiver  même  une 
rasière  entière  en  lin  ramé.  Cette  culture  se  fait  beaucoup  plus 
en  petit  et  presque  toujours  par  de  petits  ménagers,  plutôt  que 
par  des  cultivateurs  qui  s'occupent,  eux,  beaucoup  plus  des 
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autres  sortes,  dont  la  graine  fait  un  des  produits  importants. 
Remarquons  aussi  que  les  Uns  non  rames  ne  se  mettent  pas  tou- 
jours  sur  fumure,  mais  le  plus  souvent  sur  une  prairie  retournée, 
ou  dans  des  champs  qu'un  assolement  fait  reparaître  à  de  longs 
intervalles  ;  ce  qui  enlève  au  prix  de  revient  le  montant  de  la  fu- 
mure entière. 

En  suivant  la  culture  du  lin  dans  le  sens  le  plus  habituel  qui 
fait  vendre  sur  {ned  le  lin  ramé  et  les  autres  sortes  après  la  ré- 
colte et  le  battage  de  la  graine,  nous  avons  à  nous  occuper  de 
ces  derniers  travaux  du  cultivateur. 

Cueillée.  —  Lorsque  le  lin  est  arrivé  à  l'état  de  maturité  qui 
lui  convient  suivant  son  espèce,  on  procède  à  la  cueillée. 

Pour  cela  on  prend  de  la  main  gauche  une  poignée  de  tiges 
par  la  partie  supérieure  et,  faisant  glisser  la  main  droite  (préala- 
blement placée  sous  la  première),  le  long  de  cette  poignée  de  tiges 
jusqu'au  plus  près  possible  du  sol,  on  l'en  détache  par  une  légère 
secousse. 

Lorsque  c'est  du  lin  ramé,  on  ne  va  avec  la  main  droite  que 
jusqu'à  la  ramée;  cette  poignée  ne  se  trouve  ainsi  composée  que 
des  tiges  les  plus  élevées,  les  plus  courtes  ayant  été  bourrées  au 
pied,  et  restant  attachées  au  sol. 

On  place  alors  derrière  soi  cette  poignée  cueillie,  soit  sur  la 
ramée  primitivecneut  dégarnie,  soit  sur  le  sol,  si  le  lin  n'est  pas 
ramé,  et  on  a  soin  de  l'étendre  uu  peu  pour  la  £aire  sédier. 

Cette  opération  doit  se  faire  par  un  temps  sec,  Thumidité 
pourrait  faire  noircir  le  lin  et  compromettre  la  filasse  et  la  graine. 

La  cueillée  du  lia  i*amé  demande  un  peu  plus  de  soins. 

Il  faut,  suspendant  à  hauteur  de  bras  par  la  main  gauche  la 
poignée  cueillie,  l'éplucher  de  la  main  droite,  des  petites  plantes 
retenues  au  centre  et  des  mauvaises  herbes,  avant  de  l'étendre 
pour  la  faire  sédier.  En  raison  de  ces  soins,  on  préfère  payer  ce. 
travail  à  la  journée.  Il  faut  environ  trois  journées  à  huit  person- 
nes pour  cueillir  une  rasière. 

Pour  les  autres  espèces,  ce  travail  se  fait  aux  pièces,  et  en 
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1829  un  le  payait  encore  dix  à  douze  francs  par  rafiière. 

On  l^sse  sécher  le  lin  ramé  deux  jours  seulement  sur  place. 
Lorsqu'il  est  devenu  assez  raide  pour  être  enlevé,  on  le  lie  par 
bottes  pour  le  rentrer  et  le  conduire  à  l'acheteur  qui  achève  sa 
dessiccation  en  l'exposant  au  soleil  le  matin,  le  rentrant  le  soir, 
et  en  évitant  de  le  laisser  à  l'humidité. 

Les  autres  espèces  ne  sont  rentrées  qu'après  dessiccation  corn- 
plèle  sur  place.  Lorsqu'elles  sont  assez  raides  pour  être  relevées,, 
on  place  horizontalement  des  perches  sur  des  bâtons  fichés  en 
terre  et  se  croisant  à  50  ou  60  centimètres  du  sol  ;  puis,  dires- 
sant  le  lin  contre  ces  perches  en  écartant  un  peu  le  pied  de  la 
perpendiculaire,  on  forme  une  espèce  de  toit  aigu,  et  en  ayant 
placé  de  chaque  côté  de  la  peircbe  horizontale,  on  le  laisse  ainsi 
une  quinzaine  de  jours,  en  ayant  soin  de  le  retourner  quelques 
fois  ;  il  est  bon  alors  à  rentrer. 

Battage.  —  Le  battage  se  &it  sur  une  aire  (ordinaire  de  grange 

avec  un  mail,  mais  non  avec  des  fléaux  qui  auraient  Finconvé- 

nient  de  rompre  la  filasse  par  leurs  coups  donnés  en  travers  des 

tiges.  Il  est  important  avani  le  rouissage,  lorsque  la  filasse  et  la 

paille  qui  composent  la  tige  du  lin  sont  encore  fortement  unies, 

de  ne  pas  rompre  cette  paille,  car  cela  n'arriverait  pas  sans 

rompre  aussi  une  portion  de  la  filasse,  qu'il  importe  de  conseiTcr 

dans  toute  sa  longueur.  Après  le  rouissage  on  n'a  plus  cette 

erainte,  il  y  a  déjà  division  plus  grande  de  la  paille  et  de  la  filasse, 

et<  cette  paille  est  devenue  très^-cassante  par  un  commencement 

de  décomposition,  pendant  que  la  filasse  a  conservé  sa  force. 

y^  En  battant  donc  le  lin  pour  obtenir  la 

y^r  graine ,  il  faut  se  servir  du  maU  dont  la 

^^^^^^^^^        figure  est  ci-contre,  en  ayant  soin  de 

r^{       q^  \       présenter  les  cannelures  dans  le  sens  des 

i-^^^^'^'wv/x/N/wJ       ijggg  Q^  uQn  ^jj  travers. 

Etant  battu,  le  lin  est  lié  en  bottes  de  dix  kilog.,  et  c'est  dUns 
cet  état  qu'il  est  vendu  au  marchand  de  Un,  dont  l'industrie  con- 
siste dans  le  rouissage  et  le  teillage. 
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Rendement  en  graine.  —  Le  rendement  en  graine  pour  le  lin 
ramé  est  insignifiant.  Quand  il  en  rend,  cette  graine  est  destinée 
à  faire  de  Thuile. 

Le  rendement  en  lin  de  Mars  peut  être  par  rasière  de  4  à  5 
hectolitres. 

(]elui  de  lin  do  Mai  de  4  à  5  hectolitres  aussi. 

Lorsqu'on  a  semé  de  la  tonne,  la  graine  récoltée,  qui  est  de 
l'après-tonne,  vaut  plus  que  la  graûie  ordinaire  à  faire  de  PhuHe. 
Elle  se  Tend  d'autant  plus  cher  que  la  Umae  a  yalu  davantage 
Tannée  d'avant.  Ainsi  quand  la  tonne  vaut  50  à  55  fr.,  Taprès* 
tonne  peut  se  vendre  40  fr.  Thectolitre. 

Remarque  mr  l'effet  produit  par  l'importation  des  graines 
étrangères  en  France.  —  La  graine  ordinaire  destinée  à  faire 
de  rhuile  supporte  une  concurrence  assez  considérable  en  France, 
avec  la  graine  qui  nous  vient  de  l'étranger,  en  ne  payant  qu  un 
droit  d'entrée  insignifiant.  La  Russie,  TEgypte,  la  Sicile,  etc., 
nous  en  envoient  des  quantités  considérables.  Le  manque  de  pro* 
tection  faisant  défaut  à  notre  agriculture  pour  ce  produit  depuis 
1820,  n'a  pas  peu  contribué  à  amoindrir  la  culture  du  lin.  Si 
donc  l'intérêt  public  en  France  a  gagné  sur  le  plus  bas  pri&  de 
l'huile  par  ce  fait,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  perdu  davan- 
tage par  la  diminution  de  filasse  produite.  Le  département  du 
Nord  n'a  pas  souffert  de  cette  perte  ;  d'autres  cultures  ont  fait 
compensation,  et  il  s'en  est  peu  préoccupé  ;  mais  la  France  en 
général  l'a  supportée,  car  d'autres  départements  n'ont  point  com- 
pensé cette  différence,  ce  qu'ils  auraient  pu  faire  n'étant  pas  dans 
des  conditions  aussi  avantageuses  que  le  département  du  Nord 
pour  modifier  leur  culture  à  volonté,  et  la  culture  du  lin  leur 
offrsmt  à  eux  encore  plus  d'avantage  que  leurs  récoltes  ordinaires. 

Plus  de  filasse  de  lin  en  France  en  ce  moment  ne  ferait  pas 
mal  pour  compenser  le  manque  de  coton. 

Rendement  -en  bottes.  —  Le  rendement  en  bottes  de  10  kil., 
comme  elles  sont  présentées  à  la  vente,  peut  être  approximative- 
ment celui-ci  : 
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300  environ  pour  une  rasière  en  lin  ramé  (la  botte  a  environ 
l^jSO  détour); 

225  à  250  environ  pour  une  rasiëre  en  lin  de  fin  non  ramé  ; 

225  à  250  environ  pour  une  rasière  en  lin  de  Mai, 

Rendement  en  filasse  du  lin  ramé.  —  Les  trois  cente  botter 
de  lin  rame  de  1 U  kil.  avant  le  rouissage  devront  donner,  dans 
de  bonnes  conditions,  950  à  975  livres  de  filasse,  que  le  marchsind 
de  Un  en  1 829  pouvait  vendre  6  fr.  la  livre. 

Le  marchand  de  lin  peut  donc  tirer  2,700  à  2,800  francs, 
compte  rond,  de  son  travail  et  de  ses  soins  sur  ces  300  bottes. 
Il  est  difficile  d'apprécier  la  valeur  de  ce  travail  tout  agricole. 
Elle  dépend  trop  de  la  qualité  du  lin,  de  la  saison,  des  difficultés 
de  rouissage,  d'une  direction  plus  ou  moins  intelligente  de  cette 
industrie  particulière,  étrangère  à  la  culture.  Le  seul  prix  qu'il 
soit  possible  de  constater,  c*est  celui  du  teillage,  qui  se  paie 
0  fr.  75  c.  la  livre  ;  plus  loin  je  décrirai  le  rouissage  et  le  teillage 
du  lin  de  fin,  qui  différent  de  ceux  des  autres  sortes. 

Prix  à  la  botte  du  lin  de  Mars  et  de  Mai.  —  l^e  lin  de  fin 
non  ramé,  lorsqu'il  a  environ  1",20  de  hauteur,  peut  valoir  2  fr. 
la  botte. 

Le  lin  de  Mai,  lorsqu'il  a  environ  1",10  de  hauteur,  vaut  de 
fr.  1.50  à  fr.  2  la  botte. 

Ici  s^arréte  la  mission  du  cultivateur  pour  faire  place  à  celle  du 
marchand  de  lin,  qui  a  pour  but  le  rouissage  et  la  préparation  de 
la  filasse.  Il  convient  donc  d'établir  le  compte  d'une  récolte  en 
lin  de  Mars  non  ramé  et  en  lin  de  Mai,  comme  nous  l'avons  fait 
précédemment  pour  une  récolte  de  lin  ramé,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  culture. 

Prix  de  revient  d'une  rasière  (i5  ares,  22j  en  lin  de  Mars. 
—  Nous  avons  établi  plus  haut  qu'une  rasière  en  Hn  de  fin  coû- 
tait pour  une  culture  sur  fumure  complète  la  somme  de  fr.  704.50 
ici  il  faudra  en  déduire  la  ramée  et  sa  façon,  soit  fr.  332  i  ,.  ^ 

la  1/2  fumure  réversible  sur  récoltes  suivantes       »  86) 

Restera  pour  une  rasière  de  lin  de  Mars  fumée  fr.  286.50 
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auxquels  il  faut  ajouter  pour  main-d'œuvre  de  cueillée, 

battage,  vanuage,  transport,  etc.  »    39.50 

fr.  326.00 
La  récoite  ayant  donné  250  bottes  à  fr.  2  500  )  ^k^ 

et  5  hect.  graine  après  tonne  à  fr.  30  150  j 

}je  résultat  en  bénéfice  sera  de    fr.  324 
Il  n'aurait  été  que  fr.  213.50  en  vendant  sur  pied  fr.  500  la 
rasière,  soit  dans  un  cas  fr.  75(»  par  hectare,  et  dans  l'autre 
fr.  472  environ. 

Mais  si  ce  lin  avait  été  obtenu  sur  un  terrain  ne  nécessitant 
pas  de  fumure,  il  aurait  rendu  en  plus  la  valeur  d'une  demi- 
fumure,  soit  encore  86  fr. 

Prix  de  revient  d*une  rasière  en  lin  de  Mai.  —  Relativement 
au  lin  de  Mai,  la  dépense  étant  égale  à  celle  nécessaire  au  lin  de 
Mars  non  ramé,  toujours  dans  les  conditions  de  fumure,  il  faudra 
de  même  compter  une  somme  de  fr.  326  00 

La  récolte  ayant  donné  250  bottes  à  fr.  1.75  437  50  |  ^^n.  kq 

et  5  hect.  graine  à  fr.  30  1 50       ) 

Le  résultat  en  bénéfice  sera  de  fr.  261  50 

Il  n'aurait  été  que  de  fr.  113.50  en  vendant  sur  pied  fr.  400 
la  rasière,  soit  dans  un  cas  fr.  580  par  hectare,  et  dans  l'autre 
fr.  250  environ. 

Mais  si  cette  récolte  avait  été  obtenue  sur  un  terrain  non  fumé, 
ce  qui  est  très-possible,  elle  aurait  rendu  en  plus  la  valeur  de  la 
demi-fumure,  soit  fr.  86  encore. 

Rouissage  ;  considérations  générales.  —  Le  rouissage  et  le 
teillage,  ainsi  que  la  préparation  du  lin  ramé,  qui  est  aussi  une 
espèce  de  teillage,  étaient  ce  qui  constituait  encore  avant  1830 
rindustrie  agricole  de  beaucoup  d'habitants  de  la  campagne  dans 
la  vallée  de  la  Scarpe  (Nord).  Cette  industrie  y  occupait  encore 
passablement  de  monde,  quoique  bien  moins  qu'à  Tépoque  où 
fk)rissait  le  commerce  des  tissus  de  lin  purs,  et  où  l'on  faisait  en- 
core la  dentelle  avec  ce  fil. 
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Depuis  uue  trentaine  d'années  on  a  fait  de  nombreux  essais  de 
rouissage  par  combinaisons  chimiques  pour  remplacer  le  rouissa^ 
primitif  qui  a  bien  ses  défauts  ;  je  ne  sais  si  Ton  peut  dire  être 
parvenu  à  un  bon  résultat. 

Le  rauissage  primitif  infecte  les  eaux  dans  lesquelles  il  s  opère, 
et  demande  quinze  jours  à  trois  semaines  de  temps  quand  il  est 
fait  par  immersion  ;  il  demande  plus  d'un  mois  lorsqu'il  est  fait 
par  exposition  sur  prairie.  L'intervention  de  Tautorité  adminis- 
trative pour  cause  d'insalubrité  doit  être  requise  ;  tout  cela  le  rend 
peu  manufacturier.  On  lui  attribue  les  fièvres  régnantes  dans  les 
pays  marécageux  où  on  l'opère,  bien  qu'il  convienne  plutôt  d'at- 
tribuer ces  fièvres  paludéennes  au  pays  où  on  exploite  de  nom- 
breuses tourbières,  qui,  à  la  lougue,  forment  de  petits  lacs  d'eau 
stagnante,  qu'au  rouissage  lui-même. 

L'eau  qui  a  dissous  les  matières  qui  faisaient  adhérer  les  fila- 
ments entre  eux  et  à  la  paille  du  lin,  peut  bien  causer  la  mort 
du  poisson  qui  vivait  dans  cette  eau,  mais  il  est  douteux  que  le 
rouissage  augmente  les  miasmes  déjà  suffisants  pour  répandre  la 
maladie  dans  ces  contrées. 

Il  est  donc  probable  que  le  rouissage  exploité  dans  la  propor- 
tion de  la  récolte  de  chaque  commune  ou  à  peu  près,  n'offirirait 
aucun  des  inconvénients  qu'il  offre  dans  le  Nord,  où  il  est  exploité 
dans  une  commune,  dans  la  proportion  de  la  récolte  d'une  grande 
circonscription  voisine. 

Ce  rouissage  primitif  peut-il  être  convenablement  remplacé  par 
les  procédés  nouveaux?  C'est  là  une  question  à  résoudre. 

Dans  les  pi:océdés  anciens  tout  tendait  à  conserver  les  qualités 
propres  du  lin  ;  dans  les  procédés  nouveaux  on  s'occupe  moins 
de  cette  conservation,  que  de  rendre  la  filasse  plus  facile  à  être 
traitée  mécaniquement. 

Le  rouissage  ne  doit  avoir  pour  but  que  de  dissoudre  et  d'en- 
lever :  V  le  reste  de  sève  contenue  dans  la  plante;  2"  la  partie 
gommeuse  qui  retient  les  filaments  adhérant  entre  eux  et  à  la 
paille  ;  3""  de  faire  mourir  entièrement  cette  paille  en  oommen* 
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çani  sa  décomptsition,  en  la  rendaot  caasaute  et  fadle  à  extraire 
de  la  filasse,  par  le  teUIage. 

Cette  opératîou  doit  être  conduite  de  manière  à  conserver  la 
filasse  dans  toutes  ses  qualités  natives,  sans  abëratton  ni  décom- 
position, ordinairement  marquées  par  de  petits  points  noirs,  ou 
par  une  couleur  grise  tirant  sur  le  noir  généralement  répandue. 

Elle  doit  tendre  également  à  ce  que  le  lin  lavé  par  les  grandes 
pluies  ne  prenne  pas  un  reflet  blanc,  dû  aux  extrémités  des 
fit»^  déjà  désagrégées  et  altérées,  et  surtout  que  ces  fibres  désa- 
grégées, en  se  séchant  ensuite,  ne  viennent  à  coller  ensemble  les 
jets,  ce  qui  amènerait  un  obstacle  au  teillage.  Ceci  se  produit  le 
plus  souvent  dans  le  rouissage  par  exposition  sur  le  pré. 

La  fermentation  putride  peut  aussi  attaquer  la  filasse  dans  le 
rouissage  par  immersion,  lorsque  Teau  stagnante  dans  laquelle 
on  repère  n^est  pas  en  assez  grande  masse,  ou  lorsque  Teau 
courante  dans  laquelle  on  rouit  ne  se  renouvelle  pas  assez,  sui*^ 
vaut  la  température  plus  ou  moins  élevée^ 

Ce  but  du  rouissage  ancien  est  atteint  par  les  procédés  qoe 
nous  indiquerons  plus  loin ,  et  il  est  outrepassé  par  les  méthodes 
nouvelles  qui  enlèvent  à  la  filasse  une  notable  portion  de  la  partie 
résineuse  qui  lui  est  nécessaire  pour  constituer  sa  force,  eu  réu^ 
nissant  en  un  seul  faisceau  une  multitude  de  petits  filaments  im- 
perceptibles qui  composent  chaque  brin  de  filasse.  Cette  portion 
résineuse,  en  partie  enlevée,  diminue  le  poids  de  la  filasse  et  lui 
ôte  cette  transparence  soyeuse  qui  la  rapproche  plutôt  de  la  soie 
que  du  coton,  et  enfin  l'empêche  de  rédster  mieux  aux  épreuves 
qu'elle  doit  subir,  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  arrivée  à  produire  un 
tissu. 

Chaque  brin  de  filasse,  comme  nous  venons  de  le  dû*e,  »  fin 
qu'il  soit,  est  composé  de  filaments  imperceptibles  réunis  par  une 
matière  réisineuse  colorée  qui  en  masque  la  blancheur.  Ces  fila- 
ments n'ont  pas  tous  la  même  longueur,  l^a  force  de  végétation 
ne  les  a  pas  fait  arriver  tous  à  la  même  hauteur,  mais  soutenus 
les  uns  par  les  autres  et  ainsi  réunis,  ils  affectent  à  peu  près  la 
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longueur  de  la  paille,  ^aus  pre6(}ue  laisser  écarter  les  extrémisés 
des  filameuts  les  plus  courts,  ce  qui  arriverait  si  Tou  détruisait 
trop  de  cette  matière  résineuse.  Alors  la  tilasse  devenant  légère, 
plucheuse,  prendrait  du  mat  au  lieu  de  brillant,  et  se  rapproche- 
rait du  coton  par  Taspect  et  par  le  poids. 

On  arrive  à  rendre  je  lin  dans  cet  état  quand  on  emploie  daris  le 
rouissage  moderne  des  alcalis  qpi  dissolvent  cette  matière  résineuse, 
et  Ion  n'y  fait  point  attention,  car  dans  la  préparation  de  cette 
filasse  pour  la  filature  à  la  mécanique  on  emploie  encore  bien 
plus  énergiquement  les  alcalis  pour  la  rendre  plus  facile  à  traiter. 

Ce  sont  ces  opérations  qui  rendent  en  définitive  le  fil  de  lin  à 
la  mécanique  dissemblable  au  fil  de  lin  à  la  main,  et  par  suite 
aussi  les  tissus. 

On  voit  que  dans  ces  deux  modes  de  rouissage»  l'ancien  doit 
servir  de  type,  et  que  les  nouveaux  ne  Tatteignent  pas  lorsqu'ils  ne 
parviennent  à  rouir  qu'en  dénaturant  la  matière  première,  pour 
conunencer  à  la  rendre  plus  facile  à  traiter  mécaniquement. 

Aussi,  ce  qui  était  défaut  dans  le  rouissage  primitif,  est  de- 
venu qualité  dans  le  nouveau. 

On  tient  beaucoup  à  conserver  au  lin  une  belle  couleur  blonde 
paille,  bien  égale,  ce  que  ne  permet  pas  toujours  le  rouissage  par 
simple  exposition  sur  le  pré.  Dans  ce  mode,  le  lia  prend  le  plus 
souvent  une  couleur  grise  et  se  tache  souvent  de  petits  points 
noirs,  ce  qui  ne  peut  être  facilement  évité,  ayant  à  subii^  Tin- 
fluence  de  la  température  pendant  au  moins  un  mois,  pendant 
lequd  de  grandes  pluies  peuvent  survenir.  Ces  grandes  pluies 
lavent  trop  le  lin,  le  blanchissent,  Ténervent,  le  font  peser  moins 
et  finissent  souvent  par  faire  coller  ensemble  les  tiges  placées  les 
unes  près  des  autres  ;  ce  qui  rend  désagréables  et  coûteux  les 
travaux  suivants. 

On  voit  donc  par  ces  raisons  que  le  rouissage  par  immersion 
est  préférable  à  celui  par  exposition  sur  prairie,  et  que  les  mois 
d'Avril  et  Mai  sont  les  meilleurs  pour  ce  travail. 

(La  iuite  au  mois  de  Juin). 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Sacléié  industrielle  de  IHallftause. 


! 

i  naires. 


Séance  du  28  Octobre  186S. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
SecréUire  :  H.  Auguste  DOLLFUS. 

Dom  offerts  à  la  Société. 

1 .  Monographie  des  tissus  de  coton,  par  M.  Th.  Braun,  audi- 
teur au  Conseil  d'Etat;  de  la  part  de  Fauteur. 

2.  Annuaire  publié  par  le  comité  de  la  Société  des  anciens 
élèves  des  Ecoles  impériales  d'Arts  et  Métiers. 

3.  Recherches  sur  le  mouvement  et  la  compensation  des  chro- 
nomètres, par  M.  A.-J.  Yvon  Villarceau;  de  la  part  de  Tauteur. 

4.  Les  Ouvriers  des  Deux  Mondes,  3  volumes  publiés  par  la 
Société  internationale  des  études  pratiques  d'économie  sociale  ; 
de  la  part  de  M.  Charles  Thierry-Mieg  fils. 

5.  1)  Eûcperimental  researches  in  Steam  engineewing. 

2)  Annual  report  of  the  Bourd  of  régents  of  the  Smithso- 

nian  institution  1861. 

3)  Prelinimary  report  on  the  eigth  Census  1860;  envoi 

de  M.  Wattemare,  directeur  de  l'agence  internationale 
d'échange. 

6.  Un  exemplaire  du  45""  volume  des  brevets  d'invention  pris 
sous  Tempire  de  la  loi  de  1 844. 

Un  exemplaire  du  Catalogue  des  N""  2,  3  et  4  des  brevets 
d'invention  pris  en  1863;  de  la  part  de  M.  le  Préfet  du  Haut- 
Rhin. 

7.  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Suisse  ;  de  la 
part  de  M.  F.  Zickel-Kœchlin. 

8.  Extrait  du  rapport  de  M.  le  président  de  la  Société  mul- 
housienne  des  Cités  ouvrières  à  l'assemblée  générale  des  action- 


9.  Du  climat  de  l'Egypte,  par  H.  le  D*^  Schnepp. 
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La  séance  est  ouverte  à  5  1  /2  h. ,  en  présence  de  40  membres. 

M.  le  président  rappelle  à  rassemblée  que  la  Société  a  eu  la 
douleur  de  perdre  deux  de  ses  membres  les  plus  éminents  depuis 
sa  dernière  réunion  : 

H.  Jacques  Gros,  un  des  associés  de  la  grande  maison  de 
Wesserling,  dont  le  nom  figure  avec  honneur  dans  Thistoire  de 
l'industrie  cotonnière  en  France,  et  M.  Joseph  Rœchlin-Schlum- 
berger,  maire  de  Mulhouse,  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  ce  jour 
même.  M.  Penot  énumère  en  peu  de  mots  lei»  travaux  scientifi- 
ques de  M.  J.  Kœchlin,  ainsi  que  les  grands  services  rendus  par 
cet  administrateur  aussi  habile  que  dévoué,  à  sa  ville  natale  et  à 
la  Société  industrielle  ;  puis,  sur  sa  proposition,  il  est  décidé  à 
l'unanimité  qu'il  sera  écrit  une  lettre  à  M"^  J.  Kœchlin,  pour  M 
exprimer  combien  la  Société  s'associe  à  sa  grande  et  légitime 
douleur. 

M.  le  président  annonce  que  H.  Ernest  Zuber  a  bien  voulu 
accepter  la  mission  d'écrire  une  notice  nécrologique  sur  M.  J. 
Gros,  et  que  le  conseil  d'administration  désignera  prochainement 
celui  des  membres  de  la  Société  qui  sera  chargé  de  la  notice  re- 
lative à  H.  J.  Kœchlin. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  la  liste  des  dons 
offerts  à  la  Société  depuis  sa  dernière  réunion,  et  qui  consistent 
en  divers  ouvrages  et  brochures. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  différents 

objets. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  général  de  la  Société  des  sciences  industrielles  de 
Lyon  demande  qu'on  lui  adresse  quelques  programmes  de  prix. 
Cet  envoi  a  été  fait. 

M.  J.-J.  Bourcart,  à  Guebwiller,  dépose  un  paquet  cacheté  qui 
contient,  dit-il,  la  description  d'un  moteur  électrique.  Ce  paquet 
a  été  enregistré  sous  le  N""  79. 
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M  «  B.  iaoob,  propriétaire  à  Goléah  (Algérie),  adresse  un  Mé- 
moire sur  la  culture  du  coton  George  longue-soie*  Renvoi  au 
comité  de  commerce. 

H.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  uu  exemplaire  des  N"^  2^ 
3,  4  du  Catalogue  des  breyets  d'invention  pris  en  1 863.  M.  le 
Préfet  a  été  remercié  de  cet  envoi. 

M.  Eugène  Bœringer  a  déposé  un  paquet  cacheté  qui  a  été  en- 
r^^btré  sous  le  N"*  80. 

M.  Armand  Gerber  écrit  que  son  éloignement  de  Mulhouse 
Tempêchaut  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Sociétéi  il  envoie 
sa  démission  de  membre  ordinaire. 

M.  Nourry  adresse  à  la  Société  un  Mémoire  sur  réooulement 
des  liquides.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M»  Gobin,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  Mulhouse,  et  cession- 
naire  du  moteur  Lenoir  pour  le  département  du  Haut-Rhin,  de- 
mande Tautorisation  de  faire  fonctionner  un  de  ces  appareils 
dans  TbAtel  de  la  Société  industrielle,  à  la  place  qu'on  voudra 
bien  lui  indiquer;  le  tout  à  ses  frais.  M.  Gobin  désire  en  outre 
que  le  comité  de  mécanique  soit  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cette  machine. 

Le  conseil  d'administration,  qui  s'est  déjà  occupé  de  cette 
affaire,  considérant  qu'il  y  aurait  intérêt  à  faire  étudier  le  nou- 
veau moteur  sur  lequel  il  a  été  émis  des  opinions  si  divergeantes, 
propose  d'accorder  à  H.  Gobin  l'autorisation  qu'il  sollicite.  Cette 
autorisation  est  accordée. 

M.  Yérard,  de  Sainte-Anne,  directeur  général  de  la  Compagnie 
internationale  des  télégraphes  électriques,  adresse  le  plan  de  la 
ligne  télégraphique  appelée  à  relier  entre  elles  les  cinq  parties  du 
monde.  Renvoi  au  comité  de  commerce* 

M.  P.  de  Cartier  désire  soumettre  à  lexameu  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  pohit  de  vue  de  son  usage,  le  minium  de  fer  fabri- 
qué à  Anderghem  (Belgique).  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Léon  Raumgartner,  à  Sainte-Harie-aux-Hines,  écrit  qu'il 
se  fabrique  dans  le  rayon  industriel  de  l'Alsace  une  grande  quan- 
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tité  de  jacouats  et  autres  tissus  qui  se  vendent  en  ëcru  à  Paris  et 
à  Saint-Quentin,  pour  être  blanchis  et  apprêtes  dans  cette  der- 
nière ville.  Dès  1856  il  a  commencé  des  essais  pour  introduire 
dans  notre  département  une  industrie  dont  Saiut-^Queutin  avait 
le  monopole,  et  depuis  trois  ans  il  y  a  réussi.  M.  Baumgartnei' 
ajoute  que  la  vente  en  blanc  de  ces  articles  fins  se  fait  exclusive^ 
ment  à  Paris,  et  que  si  les  maisons  de  Mulhouse  ne  se.  sont  pas 
occupées  jusqu'à  ce  jour  du  placement  de  ces  tissus,  c'est  fauté 
de  pouvoir  les  apprêter  dans  nos  environs.  M.  Baumgartner  de- 
mande en  conséquence  à  concourir  comme  ayant  introduit  une 
industrie  nouvelle  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Des  échan- 
tillons d'étoffes  apprêtées  accompagnent  sa  demande.  Renvoi  aux 
comités  de  mécanique  et  de  chimie. 

M.  Alfred  Landmann  iils,  à  Sainte-Harie-aux-Mines,  écrit  Â  la 
date  du  24  Octobre  courant  que,  trouvant  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété industrielle,  qu'il  vient  de  recevoir,  un  Mémoire  de  M.  Kopp 
sur  l'emploi  du  chroraate  de  potasse  et  d'ammoniaque  en  photo- 
graphie, il  s'empresse  d'annoncer  que,  dès  le  m(ns  dernier,  il 
reproduisak  sur  calicot  des  épreuves  photographiques  de  fleurs, 
dont  un  spécimen  tant  en  garance  accompagne  sa  lettre. 
M.  Landmann  ajoute  qu'il  s'occupe  en  ce  moment  à  tirer  des 
épreuves  de  fleurs  de  grandeur  naturelle,  et  teintes  en  diverses 
nuances.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Scheeffer,  chimiste  à  Mayence,  annonce  l'envoi  de  petits 
appareils  destinés  à  donner  la  densité  des  liquides  presque  instan- 
tanénaent  et  avec  une  ptécision  inattendue.  Ces  instruments  et 
un  Mémoire  explicatif  seront  déposés  sous  peu  de  jours  à  la  So^ 
eîété  industrielle.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Conseil  d'administration. 

é 

M.  le  président  prévient  l'assemblée  que  l'agent  actuel  de  la 
Société,  M.  Eugelhart,  ayant  donné  sa  démission,  le  conseil  d'ad- 
ministration présente  pour  lui  succéder  M.  Courtot,  qui  est  re- 
commandé par  plusieurs  membres.  La  proposition  du  conseil 
étant  adoptée/M.  G)urtot  est  nommé  agent  de  la  Société. 
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Travaux. 

M.  Penot  âont>e  lecture  d'un  rapport  de  M.  Royet  sur  les 
viandes  sèches  de  la  Plata,  remises  à  la  Société  industrielle  par 
MM.  Siegfried  frères  et  C'.  Ces  viandes,  qui  ont  un  cenaui  goût 
de  gibier,  cuites  et  préparées  de  diverses  manièt*es,  ont  paru 
bonnes  surtout  aux  chasseurs  et  aux  anciens  soldats;  d'autres 
pei*sonnes  les  ont  moins  appréciées.  Il  semUe  toutefois  qu'elles 
pourraient  être  d'une  consommation  courante,  si  leur  prix  était 
notablement  inférieur  à  celui  de  la  viande  de  boucherie.  L*aut»ir 
du  rapport  estime  que,  \¥mr  en  propager  Tusage,  il  faudrait  en 
établir  des  dépAts  chez  plusieurs  épiciers,  qui  voudraient  se  cour 
tenter  d*un  faible  bén^ce  sur  cet  aliment,  ayant  quelque  analogie 
avec  la  morue  par  son  apparence. 

M.  Jean  DoUfiis,  qui  s  occupe  aussi  en  ce  moment  de  la  ques- 
tion des  viandes  d'Amérique,  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  doc- 
teur Schnepp,  envoyé  à  la  Plata  par  le  Gouvernement  français 
pour  étudier  cette  importante  affaire,  une  caisse  de  viande  de  la 
même  provenance,  mais  conservée  par  un  autre  procédé.  Afirès 
avoir  abattu  l'animal,  on  dépèce  sa  chair  en  larges  tranches, 
qu  on  place  les  unes  sur  les  autres,  en  kg  séparant  par  des  cou- 
ches de  sel  ;  puis  on  les  serre  fortement  au  moyen  d'une  corde, 
et  on  les  préserve  du  contact  de  l'air  par  une  nouvelle  couche  de 
sel  qu'on  étend  en-dessus  et  en-dessous.  Après  avoir  été  dessalée 
par  un  s^our  dans  Teau  de  quelques  heures,  cette  viande,  qui 
avait  déjà  quatre  mois  de  préparation,  a  donné  un  bouillon  et  un 
rôti  qui  ont  paru  aux  personnes  qui  en  ont  mangé  aussi  bons 
que  s'ils  eussent  été  faits  avec  de  la  viande  fratche.  BouiiUe^  elle 
a  été  moins  estimée,  à  cause  aussi  de  sou  goût  de  veiiaiaon,  dû  à 
la  manière  de  vivre  des  troupeaux  dans  l'Amérique  méridionale. 

Toutefois  cette  viande,  sans  os,  pouvant  se  vendre  au  prix  de 
30  centimes  le  demi-kilogramme,  il  serait  très-avantageux  d'en 
Yoir  Tusage  se  répandre  parmi  les  nombreux  ouvriers  de  notre 
ville,  trop  souvent  privés  d'une  nourriture  animale,  dont  la  va- 
leur est  peu  en  rapport  avec  leurs  salaires.   H.  Jean   DoUfus 
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ajoute  qu'il  fait  continuer  les  expériences  dont  il  vient  d'entre- 
tenir la  Société,  et  q.a'il  pourra  présenter  un  travail  plus  complet 
sur  cette  itttéressaate  matière,  à  la  séance  prochaine. 

M.  Jean  Dollfue  donne  ensuite  de  nouveaux  détsàls  sur  les  ré* 
siritats  très-favorabies  qu'il  continue  d'obtenir  au  sujet  des  enfants 
nooveau-née,  en  faisant  donner  des  soins  eonvenebles,  et  en  na 
cessant  point  de  payer  leur  salaire  shix  femmes  en  coucher  de  ses 
établissements,  pendant  qu'elles  srat  obligées  de  suspendre  leur 
travail.  D'après  les  relevés  de  Tannée,  la  mortalité  de  ces  enfante 
a  été  réduite  à  25  7»9  quand  elle  était  avant  de  36.  La  Société 
industrielle,  frappée  d'un  aussi  admirable  succès^  a  raavoyé  l'exan 
men  de  h  oommumeatlon  de  M.  Jean  DoUfus  à  son  comité  d'uti* 
lité  publique,  qui  devra  surtout  aviser  au  moyai  de  généraliser  à 
Muthonse  Fimportante  mesure  dont  MM.  Dollfus^Mieg  ont  pris 
rinitîi^e. 

i^fin,  M.  Jean  DoUfus  appelle  l'attention  de  la  Société  iiidus^ 
trielle  sur  la  partie  d«  rapport  qu'il  vient  de  présenter  à  lassem» 
blée  des  actionnaires  de  la  Cité  ouvrière,  rdative  à  Finstructioo 
primaire  des  enfants  de  ce  quartier.  Comme  il  est  coustaité  qu'un 
certain  nombre  d'entre  eux  ne  vont  pas  aux  écoles,  il  a  été  dé* 
cidé  qu'à  l'avenir  aucune  maison  de  la  Cité  ne  sera  vendue  ou 
louée  qu'à  ceux  qui  prendront  l'engagement  de  faire  inslmre 
leurs  enfants.  H.  DoUfus  pense  que,  pour  propager  sûrement 
Finstruetîott  primaire  dans  notre  ville,  tous  les  fabricants  de  Mul-* 
bouse  devraient  s'entendre  entre  eux  et  prendre  rengagement  de 
ne  plus  recevoir  dans  leurs  ateliers,  à  partir  d'une  époqne  qui 
pourrait  être  portée  à  quatre  ans  (Janvier  1 868),  aucun  enfant 
qui,  étant  déjà  âgé  de  douze  ans,  ne  saurait  pas  lire  et  écrire. 
C^le  proposition  est  également  renvoyée  au  comité  d'ulifité  pu- 
blique. 

M.  Klenck  prend  place  au  bureau  et  donne  lecture  d'un  long 
et  intéressant  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Rottmanu,  institu-r 
teur  à  Habsheim,  relatif  à  la  découverte  d'un  camp  romain  dans 
les  environs  de  Battenheim  (Haut-Rhin).  M.  Klenck,  après  avoir 
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cité  quelques  passages  des  commentaires  de  César,  où  le  grand 
capitaine  raconte  sa  victoire  sur  Arioviste,  pense  que  les  tran- 
chées et  fossés  découverts  par  M.  Rottmann  appartiennent  bien 
à  un  camp  romain.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  ce  camp  est 
bien  réellement  celui  qu'occupait  César,  lors  de  sa  lutte  avec 
Aricrriste,  le  rapporteur,  quoique  inclinant  à  la  résoudre  affirma- 
tivement, déclare  qu'il  faudrait,  pour  arriver  à  quelque  certitude, 
exécuter  des  fouilles  dans  plusieurs  des  nombreux  tumuli  qui  se 
trouvent  aux  environs  du  camp,  et  demande  à  cet  effet,  au  nom 
du  comité  d'faôstoire  et  de  statistique,  un  crédit  qui  est  accordé. 
La  Société  vote  en  outre  l'impression  de  ce  rapport. 

M.  Charles  Thierry -Mieg  fils  donne  lecture  d'une  note  dans 
laquelle,  après  avoir  fait  ressortir  la  nécessité  d'ouvrir  aux  fem- 
mes de  nouvelles  carrières,  pour  remplacer  celles  qui  leur  sont 
journellement  enlevées  par  les  progrès  des  arts  mécaniques,  il 
proiK>se  d'ouvrir  à  Técole  de  dessin  de  la  Société  industrielle  un 
cours  exclusivement  réservé  aux  jeunes  filles.  Cette  proposition 
est  renvoyée  à  l'examen  des  comités  réunis  des  beaux-arts  et 

d'utilité  publique. 

Ballottages. 

Sont  reçus  à  l'unanimité  comme  membres  ordinaires  : 

M.  Léon  Landmann,  manufacturier  à  Sainte-Marie-aux-Mines, 
présenté  par  M.  Penot; 

M.  Oct.  Fauquet,  filateur  de  coton  aux  Cables,  proposé  par 
M.  A.  DoUfus; 

M.  Laueffer,  directeur  de  la  manufacture  d'Annecy-et-Pont,  à 
Annecy,  proposé  par  M.  Nicolas  Kœchlin. 

Et  comme  membre  correspondant  : 

M.  Nourry,  ingénieur  civil  à  Bischwiller,  proposé  par  M.  Jac- 
ques Kœchlin. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


m» 
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Séance  du  25  Novembre  186S. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dom  offerts  à  la  Société. 

i .  Un  moyeu  de  franchir  les  Alpes  ou  toute  autre  chaîne  de 
montagne  par  un  chemin  de  fer,  par  M.  Thouyenot* 

2.  Statuts  des  cours  populaires  de  Guebwiller,  par  M.  Jean- 
Jacques  Bôurcart. 

3.  Catalogue  des  brevets  d'inventions  de  1863. 

U.  Atti-della  Distribuzione  dei  premy  all'industria  agricola 
Manufalturiera  et  Atti  del  Reale  ùtituto  Lombardo. 

5.  \nnale8  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy. 

6.  Recueil  des  travauiL  de  la   Société   libre    d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  cinquante- 
cinq  membres. 

On  voit  figurer  sur  le  bureau  les  dons  offerts  à  la  Société  in- 
dustrielle pendant  le  mois  de  Novembre.  Ce  sont  : 

Des  échantillons  de  minéraux  envoyés  par  M.  P.  Hickel,  no- 
taire à  Mulhouse  ; 

Des  minéraux  achetés  par  le  comité  d'histoire  naturelle  ; 

Divers  ouvrages  et  brochures. 

Correspondance. 

M.  J.-J.  Bourcart,  de  Guebwiiler,  dépose  un  paquet  cacheté 
contenant  la  description  d  un  nouveau  procédé  de  filature*  Ce 
paquet  a  été  inscrit  sous  le  N*"  81 . 

M.  Léon  Landmann,  manufacturier  à  Sainte^Marie-aux -Mines, 
remercie  la  Société  industrielle  de  l'avoir  nommé  membre  ordi- 
naire. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N""  5  du 
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Catalogue  des  brevets  d'iaveutions  pris  en  i863.  H*  le  Préfet  a 
été  remercié  de  cet  envoi. 

Sou  Ëxc.  le  Ministre,  de  la  Maison  de  TEmpereur  et  des  beaux- 
arts  annonce  Tenvoi  de  la  première  partie  des  plâtres  accordés 
par  son  département  à  la  Société  industrielle.  Cette  collection  est 
arrivée  en  bon  état,  et  on  a  remercié  Son  Excellence  de  ce  don* 

M.  Chrétien,  ingénieur  à  Paris,  adresse  un  Méœoire  suv  un 
nouveau  système  de  grue  à  vapeur,  pour  lequel  il  est  breveté» 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Alfred  Landmann,  manufacturier  à  Saiiite-Marie-aux-Mines, 
envoie  un  atlas  contenant  diverses  épreuves  de  photographie 
teintes  eu  garance  ef  en  quercitron  sur  caKcot.  Renvoi  a»  comité 
de  chimie. 

H.  A.  d'Andiran  adresse,  de  la  part  de  M.  Thouvonot,  ingé- 
nieur à  Saint-Maurice  (Swsse),  une  brochure  ayant  rapport  à  la 
traversée  du  Simplon  au  moyen  d'une  voie  ferrée.  M.  Thouvenot 
désirant  connaître  l'opinion  de  la  Société  industrielle  sur  ce  tra- 
vail, cette  communication  est  renvoyée  au  comité  de  mécanique. 

MM.  Siegfried  et  Rœderer,  à  qui  on  a  adressé  le  rapport  de 
M.  Royet  sur  la  viande  sèche  de  la  Plata,  qu'ils  ont  envoyée  à  la 
Société  industrielle,  demandent  que  la  Société  veuille  bien  confier 
la  vente  de  cette  viande  à  différentes  personnes,  dans  les  divers 
quartiers  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Ces  Messieurs  la  céderaient 
au  prix  de  35  centimes  le  demi-kilogramme.  Un  boucher  de  la 
rue  de  Bâle  ayant  déjà  demandé  à  M.  le  président  à  en  avoir  le 
dépôt,  on  lui  a  répondu  qu'il  devait  s'adresser  à  MM.  Siegfried 
et  Rœderer.  Peut-être  conviendrait-il  de  faire  insérer  un  avis 
dans  VIndusiriel  alsacien  et  le  Journal  de  Mulhouse,  pour  pré- 
venir les  bouchers  et  épiciers  qui  désireraient  se  charger  de  cette 
vente,  de  s'entendre  directement  avec  MM.  Siegfried  et  Roederer. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Conseil  d'administration. 
M.  le  président  signale  à  l'attention  de  rassemblée  un  livre 
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déposé  sur  le  bureau  dans  lequel  un  n^embre  du  comité  de  chi- 
mie, M.  Royety  mentionne  depuis  plus  d'une  année,  pour  les  si- 
gnaler à  Fatteution  de  ses  collègues,  les  articles  les  plus  saillants 
des  ouvrages  périodiques  qui  arrivent  à  la  bibliothèque.  Le  con- 
seil d'administration  a  pensé  qu'il  serait  bon  qu'un  pareil  travail 
fût  fait  dans  chaque  comité  pour  les  publications  qui  le  concer- 
nent plus  particulièrement,  et  il  propose  de  faire  donner  lecture, 
à  chaque  séance,  des  indications  contenues  dans  des  registres 
ouverts  à  cet  usage,  afin  que  tous  les  membres  soient  informés 
de  la  nature  des  articles  contenus  dans  les  journaux  du  mois,  qui 
pourraient  les  intéresser.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  comité  d utilité  publique  demande  ladjonction  de  M.  Au* 
guste  Thierry,  et  celui  de  mécanique  celle  de  M.  Bornèque.  Ces 

adjonctions  sont  votées. 

Travaux. 

M.  le  ïy  Weber  prend  place  au  bureau  pour  donner  lecture 
d  une  notice  nécroli^ique  sur  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger, 
dont  la  ville  de  Mulhouse  déplore  la  mort  récente.  M.  le  D' Weber 
fait  ressortir  avec  autant  de  sentiment  que  de  vérité  les  rares 
qualités  de  Témineut  coHègue  que  la  Société  industrielle  a  eu  la 
douleur  de  perdre.  Il  fait  voir  tour  à  tour  ce  qu'il  y  avait  de 
droiture,  d'int^ligence  et  d'activité  chez  l'administrateur,  l'in- 
dustriel, le  savant,  Thoamie  en  un  mot.  L'assemblée  entend  cette 
lecture  avec  l'attention  la  plus  sympathique,  et  M.  le  président 
remercie  lauteur  d'avoir  si  bien  rendu  justice  à  M.  J.  Kœchlin, 
qui  fut  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  industrielle. 
L'assemblée  vote  Timpre^ion  dans  le  Bulletin  du  travail  de 
M.  Weber. 

M.  Mathieu  Mieg,  trésorier,  rend  compte  ensuite  des  recettes 
et  des  dépenses  de  Tannée.  Le  mouvement  de  la  caisse,  dont  il 
donne  lecture,  accuse,  comparativement  à  Tannée  précédente, 
une  amélioration  très-sensible  dans  les  finances  de  la  Société.  Les 
recettes  se  sont  élevées  à  21,258  fr.  60  c.  et  les  dépenses  à 
19,579  fr.  60  c;  ce  qui  présente  un  excédant  de  recettes  de 
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1,679  fr.,  malgré  les  dépenses  considérables  faites  cette  année 
pour  la  réorganisation  du  Musée. 

Les  recettes  de  TEcole  de  dessin  se  sont  élevées  à  6,727  fr. 
20  c.  et  les  dépenses  à  6,885  fr.  15c.,  laissant  un  excédant  de 
dépenses  de  157  fr.  95  c,  mais  après  avoir  c>ouvert  le  déficit  de 
Tannée  dernière  s*étevant  à  1 ,543  fr.  75  c. 

M.  le  trésorier  présente  ensuite,  au  nom  du  conseil  d'adminis- 
tration, le  budget  approximatif  de  Tannée  1864,  qui  est  adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  des  remerciments  sont 
votés  à  M.  le  trésorier  pour  les  soins  consciencieux  qu'il  veut 
bien  donner  aux  finances  de  la  Société,  et  U  est  nommé  pour  la 
vérification  des  comptes  une  Commission  composée  de  MH.  Jean 
Mantz,  E.  Thierry-Mieg,  Louis  Huguenin  et  Léonard  Schwartz. 

L'assemblée  décide  eu  outre,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ad- 
ministration, qu'un  extrait  des  comptes  de  la  Société  sera  inséré 
à  Tavenir  au  Bulletin,  à  la  suite  du  rapport  général  du  secrétaire. 

H.  Scbûtzenberger  donne  lecture  d'un  rapport  fait  au  nom  du 
comité  de  chimie  sur  un  nouveau  réactif  proposé  par  M.  Jules 
Roth,  pour  reconnaître  certaines  falsifications  des  huiles.  D'après 
les  essais  faits  par  le  rapporteur  avec  ce  réactif,  on  peut  consta- 
ter facilement  la  présence  d'une  assez  petite  quantité  d'huile 
étrangère  ajoutée  particulièrement  à  l'huile  d'olive.  L'assemblée 
vote  l'impression  du  rapport  de  M.  Scbûtzenberger  et  de  la  partie 
la  plus  importante  du  Mémoire  de  H.  Jules  Roth. 

M.  Scbûtzenberger,  tant  en  son  propre  nom  qu'au  nom  de 
M.  Schneider,  donne  ensuite  lecture  d'un  projet  qu'il  a  déjà  sou- 
mis au  comité  de  chimie.  Il  annonce  avoir  Tintention  de  publier, 
en  collaboration  de  M.  Schneider,  un  traité  complet,  théorique 
et  pratique  des  matières  colorantes  et  autres  employées  dans  l'in- 
dustrie des  toiles  peintes,  et  il  demande  l'autorisation  de  faire 
suivre  le  titre  de  cet  ouvrage  des  mots  publié  avec  le  concours 
du  comité  de  chimie.  M.  Penot  annonce  que  le  comité  de  chimie, 
déjà  saisi  de  cette  question,  a  promis  à  MM.  Scbûtzenberger  et 
Schneider  le  concours  qu'ils  lui  ont  demandé  ;  c'est-à-dire  qu'il  a 
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été  convenu  qu'avant  d'être  livrés  à  Timpression,  les  articles 
écrits  par  ces  Messieurs  seraient  débattus  en  séance  du  comité. 
M.  Penot  ajoute  qu'en  conséquence  le  comité  de  chimie  est  d'avis 
d'accorder  à  ces  Messieurs  Tautorisation  qu'ils  demandent,  et 
c'est  ce  qui  est  décidé  par  un  vote  affirmatif. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  LfOuis  Disuard , 
accompaguant  des  capsules  de  coton  récoltées  en  Camargue,  dans 
la  terre  du  château  d'Avignon,  le  plus  vaste  des  domaines  du 
territoire  d'Arles,  ayant  10  à  12,000  hectares,  y  compris  les 
marais,  les  étangs  et  les  pêcheries  qui,  à  eux  seuls,  forment  en- 
viron la  moitié  de  cette  immense  étendue.  Parmi  ces  capsules, 
les  unes  sont  de  courte*soie,  les  autres  de  longue-soie.  L'essai 
fait  sur  une  petite  échelle  et  en  pleine  terre  a  parfaitement  réussi. 
M.  Louis  Disnard  ajoute,  à  la  date  du  23  Novembre  dernier,  que 
les  plantes  sont  encore  couvertes  d'un  grand  nombre  de  capsules 
qui  continuent  à  mûrir,  quoique  très^lentement  ;  tandis  que  celles 
ramassées  en  Août,  Septembre  et  Octobre,  sont  très-bien  venues. 
La  lettre  de  M.  Louis  Disnard  et  les  capsules  qui  y  sont  jointes 
sont  renvoyées  au  cotnité  de  commerce. 

M.  Daniel  DoUfus-Ausset  prend  la  parole  pour  rappeler  la  pro- 
priété, déjà  constatée  ailleurs,  qu'a  le  sulfate  d'ammoniaque  de 
rendre  complètement  ininflammables  les  tissus  de  coton  trempés 
dans  une  dissolution  de  ce  sel,  qui  ne  leur  fait  rien  perdre  de  la 
vivacité  de  leurs  couleurs.  A  l'appui  de  ce  qu'il  vient  de  dire, 
M.  Daniel  DoUfus-Ausset  expose  à  l'action  d'une  bougie  ou  d'une 
lampe  divers  échantillons  d'étoffes  légères  préparées  par  ce  pro- 
cédé. Ces  échantillons  se  charbounent  sans  s'enflammer,  de  sorte 
que  la  combustion  nç  s'y  propage  pas  au-delà  des  points  mis 
immédiatement  en  contact  avec  un  corps  enflammé.  ]jd  sulfate 
d'ammoniaque  n'étant  pas  d'un  prix  élevé,  on  comprend  toute 
l'utilité  d'une  méthode  si  simple,  parfaitement  capable  de  faire 
éviter  des  accidents  déplorables  qui  n'ont  été  que  trop  nombreux 
dans  ces  derniers  temps. 
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Ballottage». 

Sont  nommés  membres  ordinaires  : 

M.  Victor  Barbé,  chimiste  à  Annecy  ; 

M.  Edouard  Weîsgerber,  fabricant  à  Ribeauvillé  ; 

M.  Florent  Saglio,-  ingénieur  à  Âudincourt  ; 

M.  Camille  Hergott,  ingénieur  à  Audincourt* 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

M.  Goste,  juge  au  tribunal  civil  de  Schlestadt  ; 

M.  Rottmann,  instituteur  à  Habsheim. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Proeès-w«rbaax  des  séances  da  emutité  de  mëeanlqae< 


Séance  du  28  Juilki  1863. 

La  séance  est  ouverte  à  6  1/4  heures. 

9  membres  sont  présents. 

M.  Engel  donne  lecture  d*un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  présenter 
au  nom  d'une  commission  spéciale  sur  la  machine  à  laver  de  MM.  Witz 
et  Brown ,  présentée  au  concours  des  prix  de  cette  année.  A  la  suite  de 
quelques  observations  relatives  à  la  force  motrice  absorbée  par  cet  ap- 
pareil, laquelle  parait  dépasser  assez  notablement  la  force  esigée  par  le 
programme»  le  comité  considérant  d'ailleurs  que  la  machine  de  M.  Witz 
réalise  sous  d'autres  rapports  (entre  autre  celui  de  la  main-d'oduvre , 
ainsi  que  de  la  quantité  d'eau  absorbée),  bien  au-delà  de  ce  que  le 
comité  avait  demandé ,  adopte  les  conclusions  du  rapporteur  qui  pro- 
pose de  décerner  aux  inventeurs  de  cette  machine  une  médaiiie  d'or. 
Plusieurs  membres  font  observer  qu'il  est  regrettable  que  le  prix  relati- 
vement élevé  de  cet  appareil  contribue  peut-être  à  en  rendre  la  propa- 
gation difflcile. 

M.  Octave  Zindel  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  appareils  casse- 
chaînes  envoyés  au  concours  des  prix  de  1863.  Il  condutà  ce  que  le  prix 
ne  soit  pas  décerné.  Le  comité  vote  l'impression  dans  les  bulletins  du 
rapport  de  M.  Zindel. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  des  arrangements  à 
prendre  relativement  au  concours  des  chauffeurs.  Les  noms  des  ooncnr- 
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rents  qui  seront  appelés  à  Mulhouse  seront  tirés  au  sort  parmi  les  17 
qui  se  sont  présentés  au  concours.  Il  est  décidé  que  les  expériences 
commenceront  le  lundi  17  Août ,  sous  la  direction  du  contre*mattre 
chauffeur  Bûsch ,-  de  la  houillère  de  Ronchamp.  Une  commission  com- 
posée de  MM.  Henri  Koechlin,  Eugène  Engel  et  Joseph  Blech  surveillera 
les  opérations  du  concours.  Les  essais  se  feront  dans  le  tissage  de  MM. 
DoUfiis  Mieg  et  C«,  sous  la  chaudière  à  bouilleur  sans  réchauffeur  du  con- 
cours de  1859. 

Sur  la  présentation  de  IIM.  Eugène  Eng^l  et  Camille  Schoen,  le  comité 
demandera  à  la  Société  industrielle  Tadjonction  de  M.  Wladimir  Tour- 
nier,  directeur  de  filature  chez  BfM.  Trapp  et  C«. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


Séance  du  15  Septembre  1868. 

La  séance  est  ouyerte  à  6  heures. 

10  membres  sont  présents. 

Le  secrétaire  annonce  que  le  concours  des  chauffeurs  n'est  pas  encore 
terminé  ;  il  indique  quels  sont  en  résumé  les  résultats  obtenus  jusqu'à 
ce  jour. 

H.  Auguste  Dollfus  donne  au  comité  de  nouveaux  rensdgneoMnts  sur 
Tappareil  du  système  de  M.  Durenne  (procédé  de  désincrustation  des  eaux 
calcaires),  qui  fonctionne  depuis  plusieurs  semaines  dans  son  établisse- 
ment; il  décrit  ensuite  l'appareil  proposé  dans  le  même  but  par  M. 
Boutigny.  Une  discussion  s'engage  sur  ces  deux  procédés ,  à  la  suite  de 
laquelle  le  comité  prie  H.  Dollfus  de  bien  vouloir  communiquer  à  la  So- 
ciété le  résultat  de  ses  observations. 

MM.  Neut  et  Dumont  offrent  à  la  Société  d'expérimenter  une  pompe 
dite  centrifuge,  du  système  de  Gwynn  et  C*.  Le  comité  décide  qu'il  sera 
écrit  à  M.  Haeffely ,  de  Pfastadt ,  qui  doit  recevoir  une  de  ces  pompes  » 
pour  lui  demander  s'il  consentirait  à  mettre  le  comité  à  même  d'expéri- 
menter cet  appareil. 

M.  Blin,  de  Rouen,  demande  par  l'entremise  de  M.  Noël,  son  représen- 
tant, qu'nn  rapport  soit  fait  sur  son  système  de  tête  de  fourneaux  à  foyer 
intérieur.  Le  comité  décide  que,  pour  donner  suite  à  cette  demande,  il 
faudra  attendre  qu'un  appareil  soit  installé  par  H.  Blin  dans  un  établis- 
sement du  Haut-Rhin. 

M.  Breton,  de  Grenoble,  soumet  par  Tentremise  de  M.  E.  Koechlin  un 
outil  dit  prinfmineuie  à  la  main.  M.  Lelonfere  f  eut  bien  se  charger  de  foire 
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hydraté,  il  suffit  d'ajouter  de  la  potasse  pour  que  la  dissolution 
violette  se  produise  à  rinstant. 

a  Si  à  uue  dissolution  potassique  d'albumine  on  ajoute  une 
«  quantité  de  sulfate  de  cuivre  plus  grande  que  celle  qui  est  né- 
«  cessaire  à  la  formation  d'un  sel  double,  il  restera  dans  la  liqueur 
K  de  Toxyde  de  cuivre  hydraté  qu'on  pourra  facilement  séparer 
<c  par  la  filtration.  On  aura  donc  un  albuminale  de  cuivre  alcalin 
«  contenant  une  proportion  de  cuivre  toujours  équivalente  à  la 
<c  quantité  d  albumine  employée.  En  versant  dans  une  semblable 
tf  dissolution  filtrée  d'albuminate  double  de  cuivre  et  de  potasse 
<c  un  acide  (dilué,  Tacide  chlorhydrique  ou  sulfurique,  par  exem- 
«  pie,  Yalbumine  se  coagule  (les  ouvrages  de  chimie  affirment 
<c  que  Talbuminate  double  se  décolore  par  les  acides  sans  se  dis- 
a  soudre),  et  tout  le  cuivre  ainsi  que  la  potasse  se  dissolvent  dans 
a  Tacide.  Ce  fait  est  Important  pour  la  méthode  analytique  en 
«  question,  car  en  filtrant  la  dissolution  acide,  tout  le  cuivre  qui 
a  était  entré  en  combinaison  avec  Talbumine  peut  être  dosé  dans 
a  la  liqueur  filtrée.  » 

On  voit  donc  qu'en  partant  de  cette  combinaison  bien  définie 
d'albumine,  d'oxyde  de  cuivre  et  de  potasse,  l'auteur  ramène  le 
dosage  de  l'albumine  à  un  simple  dosage  de  cuivre  par  liqueurs 
titrées.  On  a  proposé  une  foule  de  méthodes  pour  effectuer  ce 
dernier  dosage,  mais  le  procédé  qui  a  fourni  à  l'auteur  les  meil- 
leurs résultats,  et  qui  se  trouve  décrit  dans  le  traité  d'analyse  par 
liqueurs  titrées  du  D*^  Mohr,  est  celui  qui  consiste  à  précipiter  le 
sel  cuivrique  par  un  excès  d'iodure  de  potassium,  et  à  doser 
Piode  mis  en  liberté  par  deux  liqueurs  titrées  équivalentes,  l'une 
d'iode  dissous  dans  l'iodure  de  potassium,  et  l'autre  d'hyposulfîte 
de  soude. 

Il  serait  inopportun  de  reproduire  ici  tous  les  détaiis  du  mode 
opératoire  que  l'auteur  a  suivi,  et  qu'il  a  parfaitement  exposé  dans 
son  Mémoire.  Il  me  suffira  de  dire  que  cinq  analyses  effectuées 
par  ce  procédé  avec  une  albumine  d'œufs  (à  défaut  d'albumine 
purifiée  par  le  procédé  de  M.  Wurtz),  avec  une  albumine  du 
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sang  et  avec  un  méiauge  contenaut  1  /3  de  la  première  albumine 
et  2/3  de  la  seconde,  m'ont  fourni  des  résultats  aussi  satisfaisants 
que  le  dosage  par  Thypermanganate  de  potasse  proposé  par 
M.  Scbeurer-Kestner. 

Comme  la  proportion  d*aU>umine  soluble  et  coagulable  par  la 
chaleur,  que  peut  contenir  une  albumine  du  commerce,  est  géné- 
ralement la  seule  qu'il  importe  au  fabricant  de  connaître,  il  con- 
vient de  faire  deux  essais  avec  deux  poids  égaux  de  matière.  Le 
premier  échantillon  sera  mis  eu  dissolution,  filtré  et  transformé 
en  albuminate  double  ;  le  second  sera  traité  de  la  même  manière, 
mais  avant  la  filtraCion  il  sera  exposé  pendant  quelque  temps 
dans  une  étuve  chauffée  à  1 00"".  Si  l'albumine  était  complètement 
coagulable,  elle  ne  se  dissoudrait  pas  ;  si  au  contraire  elle  se  dis- 
sout en  partie  ou  en  totalité,  on  pourra  doser  cette  quantité  qui 
sera  i*etraiichée  du  premier  essai. 

I^  procédé  qui  vient  d'être  iudiqué  permet  de  doser  l'albumine 
commerciale  avec  une  exactitude  très-satisfaisante  \  mais  comme 
il  exige  des  manipulations  délicates  et  lemploi  de  deux  liqueurs 
titrées,  on  ne  saurait  le  cousidérer  comme  tout-à-fait  pratique  et 
facile.  Cette  objection  semble  avoir  été  prévue  par  le  concurrent, 
puisqu'à  la  fin  de  son  Mémoire  il  propose  :  <c  comme  procédé 
«  industriel  facile  et  domiant  des  résultats  exacts  de  peser  deux 
«  quantités  égales  d'albumine,  l'une  pure  et  l'autre  commerciale, 
«  de  les  transformer  en  albumhiate  double  de  cuivre  et  de  potasse, 
«  puis  de  ramener  ces  liqueurs  au  même  volume  et  de  comparer 
«  l'intensité  de  la  couleur  au  moyen  du  colorimètre  Collardeau.  » 

Ce  dernier  instrument  n'étant  point  à  ma  disposition,  j'ai  le 
regret  de  n'avoir  pu  me  former  une  opinion  sur  la  valeur  intrin- 
sèque de  cette  variante  de  la  méthode  nouvelle,  et  d'être  obligé 
d'en  laisser  la  responsabilité  à  son  auteur.  En  résumé,  le  cdu- 

'  On  doit  r^rocher  à  ce  procédé  de  ne  pas  être  applicable  (directemeot 
du  moins)  dans  le  cas  où  Talbumine  à  essayer  renferme  de  la  gélatine  ou  de 
la  gomme,  substances  qui  forment  également  des  composés  solubles  avec 
Toxyde  de  cuivre  et  la  potasse. 
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eurneot  u  a  poiot  satisfait  à  toutes  les  eûgeuces  du  programme, 
maïs  comme  sa  siéthode,  qui  n'est  pas  suffisamment  pratique, 
présente  le  douMe  caractère  de  la  nouveauté  et  de  Texactitude, 
votre  comité  de  chimie  pense  que  vous  n'hésiterez  pas  à  lui  accor- 
der une  médaille  de  bronze,  et  à  voter  l'impression  de  sou  Mémoire 
avec  celle  du  présent  rapport.  Le  comité  vous  propose  également 
de  retirer  le  prix  N""  41  du  programme. 

L'auteur  du  mémoire  couronné  est  M.  Deny$  Monnier,  phar- 
macien à  Nyon  (canton  de  Vaud,  SuisseJ. 


MBnOIBE 

présenté  à  la  Société  industrielle,  par  M.  Dents  Monnier,  sur  le 
dosage  de  l'albumine.  —  Séance  du  2i  Juin  1864. 

Et  parvis  sua  vis. 

Dans  sou  programme  des  prix,  la  Société  iiulustrîelle  de  Mul- 
house exprime  le  désir  de  voir  introduire  dans  la  pratique  un 
procédé  qui  permette  de  déterminer  exactement  la  quantité  réeUe 
d'albumine  que  renferme  cette  substance  telle  qu'elle  se  présrate 
dans  le  commerce,  c'est-à-dire  sous  la  forme  de  poudre  ou  de 
plaques  transparentes» 

Je  fis  venir  de  Paris,  pour  mes  essais,  différents  échantillons 
d'albumine,  mais  je  ne  tardai  pas  à  remarquer  que  ces  albumiues, 
de  provenances  diverses,  qui  étaient  solubles  dans  Peau  froide, 
ne  se  coagulaient  qu'en  faible  partie  par  1  ebullition.  Ce  procédé 
ne  pouvait  donc  pas  être  employé.  J'eus  recours  à  l'hypermanga- 
nate  de  potasse  qui  m'avait  été  indiqué  par  mon  maître  de  chimie, 
le  D*^  Hempel,  ancien  préparateur  de  M.  Liebig.  Après  de  nom- 
breux essais  entrepris  avec  ce  réactif,  essais  qui  ne  me  donnè- 
rent pas  des  résultats  satisfaisants,  j'abandonnai  ce  travail. 

Mais  en  voyant  que  cette  question  était  mise  au  concours,  j'ai 
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repris  ces  recherches.  Obligé  par  ma  vocation  de  partager  mon 
temps  entre  les  ti*avaux  de  l'officine  et  ceux  du  laboratoire,  je  n'ai 
pu,  bien  à  regret,  compléter  mes  expériences,  de  façon  à  traiter 
le  sujet  avec  tous  les  développements  que  comporterait  son  impor- 
tance. Néanmoins  j'ai  pensé  que  la  Société  accueillerait  avec  in- 
dulgence Texposé  de  quelques-uns  des  résultats  auxquels  ces  re- 
cherches m'ont  conduit,  et  qui,  en  montrant  les  difficultés  que 
présente  la  question  à  étudier,  donnent  en  même  temps  Texpli- 
cation  des  divergences  qui  se  rencontrent  chez  les  auteurs  et  la 
clef  des  insuccès  fréquents  qui  accompagnent  l'emploi  de  Palbu- 
mine  dans  l'industrie  de  l'impression  sur  les  étoffes.  L'ensemble 
de  ces  travaux  me  permet  de  soumettre  à  la  Société  industrielle 
deux*  procédés  analytiques  pour  Talbumine  ;  l'un  essentiellement 
scientifique  et  présentant  une  grande  précision,  et  l'autre  appli- 
cable aux  essais  industriels. 

Avant  d'enli*er  en  matière,  je  dois  insister  sur  certaines  pro- 
priétés que  j'ai  été  à  même  d'observer,  et  qui  sont  de  la  dernière 
importance  au  point  de  vue  industriel  ;  c'est  ainsi  que  j*ai  si- 
gnalé plus  haut  le  fait  que  les  échantillons  d'albumine,  que  j'ai 
foit  venir  de  Paris,  ne  se  coagulaient  pas  par  la  chaleur,  quoique 
la  dissolution  se  fit  facilement  dans  Teau  froide.  Sur  ce  point, 
mon  attention  avait  déjà  été  éveillée  par  l'examen  de  deux  urines 
albumineuses  que  j'étais  chargé  d'analyser  ;  ces  urines,  qui  refu- 
saient absolument  de  se  coaguler  par  l'ébuUitlon,  donnaient  mi 
abondant  précipité  par  Tacide  nitrique.  Il  me  fut  conséquemment 
impossible  pour  lors  de  doser  l'albumine  par  la  méthode  ordi- 
naire, fondée  sur  la  coagulation  à  chaud. 

On  comprend  aisément  que  les  couleurs  que  Ton  aura  fixées 
en  fabrique,  au  moyen  d'mie  pareille  albumine  soluble  dans  l'eau 
froide  et  incoagulable,  ne  doivent  présenter  qu'une  solidité  fort 
équivoque  et  tout  au  plus  égale  à  celle  que  fournirait  uue  solu- 
tion de  gomme  arabique. 

Une  certaine  quantité  de  cette  albumine  a  été  exposée  durant 
l'espace  de  deux  heures  à  la  température  d'un  bain-marie  tenu 

16* 
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à  Fébullitiou ;  après  ce  traitement,  lalbumine  en  question  se  re- 
dissolvait  totalement  dans  Teau  froide. 

Du  blanc  d'œuf  fut  évaporé  dans  une  large  capsule  exposée  à 
la  chaleur  d'un  beau  soleil  d'été  ;  le  résidu  se  redissolvait  dans 
Teau  et  présentait  cette  particularité,  de  ne  pas  être  coagulé  par 
la  chaleur. 

Dans  ridée  que  ce  phénomène  devait  être  attribué  à  un  com- 
mencement d'altération  de  Talbumine,  provoquée  par  la  présence 
du  tissu  cellulaire,  je  répétai  le  même  essai  avec  du  blanc  d'œuf^ 
préalablement  dépouillé  de  ses  cellules  par  un  long  battage  dans 
Peau  distillée  ;  la  solution  albumineuse,  filtrée  et  évaporée  dans 
les  mêmes  circonstances ,  présentait  encore  la  même  anomalie  ; 
tandis  qu'une  solution  d'albumine  pure,  préparée  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  le  professeur  Wurtz,  se  coagulait  d'une  ma- 
nière complète  par  l'ébullltion. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  albumine  anormale  se  comporte, 
dans  toutes  les  autres  réactions,  comme  l'albumine  pure. 

On  doit  donc  conclure  de  ces  faits  qu'il  existe  trois  modifica- 
tions particulières  de  l'albumine  : 

1^  L'albumine  soluble  dans  l'eau  et  coagulable  par  la  chaleur; 

2"*  L'albumine  soluble  dans  Peau  et  incoagulable  par  la  chaleur  ; 

S""  L'albumine  coagulée. 

La  première  de  ces  trois  variétés  d'albumine  est  donc  la  seule 
qui  puisse  être  employée  avec  succès  dans  l'industrie  des  toiles 
peintes. 

DESCRn>TION  DE  LA  MÉTHODE  POUR  LE  DOSAGE  DE  L* ALBUMINE. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  d'albumine,  rendue  assez 
fortement  alcaline  par  la  potasse  caustique,  une  solution  diluée  de 
sulfate  de  cuivre,  l'oxyde  formé  se  combine  avec  Palbiunine  et  la 
potasse  pour  donner  naissance  à  un  composé  d'un  beau  violet 
pensée. 

C'est  un  albumiuate  double  de  cuivre  et  de  potasse,  avec  excès 
d'alcali. 

Dans  son  Traité  de  Chimie  appliquée  am  arti  ({»age  371  de 


—  24T  — 

Téditioii  belge),  M.  Damas  signale  ce  compose  en  ces  termes  : 

«  Parmi  les  propriétés  de  Talbumine,  il  faut  citer  d'une  ma- 
«  nière  expresse,  à  cause  du  parti  qu'on  en  pourra  tirer  par  la 
«  suite,  celle  dont  jouît  ce  corps  dans  ses  rapports  avec  Poxyde 
«  de  cuivre  et  la  potasse.  Elle  forme  un  véritable  sel  double  so- 
cf  lubie,  d'un  beau  violet  qui  résiste  à  Tévaporation  ;  en  mêlant 
«  de  l'albumine  et  de  l'oxyde  de  cuivre  hydraté,  il  suffit  d'ajou- 
«  ter  de  la  potasse  pour  que  la  dissolution  violette  se  produise  h 
<r  l'instant.  U  est  évident  que  c'est  de  l'analyse  exacte  d'un  sel 
«  composé,  qu'on  peut  le  mieux  déduire  le  véritable  équivalent  de 
«  l'albumine,  etc.  » 

Si  l'on  ajoute  une  quantité  de  sulfate  de  cuivre  plus  grande  que 
celle  nécessaire  à  la  formation  du  sel  double,  il  restera  dans  la 
liqueur  de  l'oxyde  de  cuivre  hydraté,  que  l'on  pourra  facilement 
séparer  en  filtrant.  On  aura  donc  un  albumiuate  de  cuivre  alca- 
lin, contenant  une  proportion  de  cuivre  toujours  équivalente  à  la 
quantité  d'albumine  employée. 

En  versant  dans  une  semblable  dissolution  filtrée  d'albuminate 
double  de  cuivre  et  de  potasse  un  acide  dilué,  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  sulfurique,  par  exemple,  Yalbumine  se  coagule  et  tout 
le  cuivre  reste  en  dissolution  avec  la  potasse.  Ce  fait  est  impor- 
tant pour  la  méthode  analytique  que  j'emploie  ;  je  le  signale  parce 
qu'il  est  en  contradiction  avec  les  ouvrages  de  chimie  organique, 
qui  indiquent  que  l'albuminate  de  cuivre  se  décolore  par  les  aci- 
des sans  se  dissoudre;  de  sorte  qu'en  filtrant  la  dissolution  acide, 
tout  le  cuivre  qui  était  entré  en  combinaison  avec  l'albumine  peut 
être  dosé  dans  la  liqueur  filtrée. 

La  détermination  exacte  de  la  potasse  combinée  dans  l'albumi- 
nate double  n'est  pas  chose  facile,  parce  que  ce  sel  ne  se  présente 
point  sous  une  forme  cristalline.  La  seule  analyse  que  l'on  en  pos- 
sède aujourd'hui  est  due  à  Lassaigne  ;  la  voici  : 

Albumine  89,40 

Oxyde  de  cuivre  3,04 

Potasse  7,56 

100,00 
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La  même  difficulté  ne  se  présente  pas  pour  la  détermination  de 
Toxyde  de  cuivre,  détermination  seule  importante  dans  le  cas  qui 
nous  occupe  ;  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  en  maintenant  un 
excès  de  potasse,  Texcès  de  cuivre  reste  en  suspension  dans  la 
liqueur  à  Tétat  d'hydrate  d'oxyde. 

J'ai  pu  constater,  en  opérant  sur  de  l'albumine  préparée  dans 
mon  laboratoire  suivant  le  procédé  de  M.  Wurtz,  que  les  chiffres 
donnés  par  Lassaigne  sont  tout-à-fait  inexacts,  le  cuivre  entrant, 
pour  une  proportion  beaucoup  plus  forte,  dans  ce  composé.  Ainsi 
j'ai  obtenu  les  valeurs  suivantes  :      soit  pour  1 00  : 

Albumine  32,5    =    87,36 

Oxyde  de  cuivre       4,7    =    12,64 

100,00 
Me  fondant  sur  cette  combinaison  bien  définie,  je  ramène  le 
dosage  de  l'albumine  à  une  simple  analyse  de  cuivre  par  les  li- 
queurs titrées.  Le  procédé  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résultats 
est  celui  que  conseille  M.  Mohr,  au  moyen  de  l'iode  et  del'hypo- 
sulfite  de  soude. 

Je  crois  devoir  résumer  ici  le  procédé  uidiqué  par  l'habile  chi- 
miste allemand.  Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  de  bioxyde 
de  cuivre  de  l'iodure  de  potassium,  il  se  précipite  du  proto-iodure 
de  cuivre  (CuM)  et  une  quantité  équivalente  d'iode  est  mise  en 

liberté. 

2CuO.SO^-f.2Kl=:2K0.S0'-+-CuMH-I 

L'iode  se  dose  par  l'byposulfite  de  soude  ;  ce  dernier  se  trans- 
forme eu  tétra-thionate  de  soude.  Or,  comme  2  équivalents 
d'hypo-sulfite,  (2S*0')  n'absorbent  qu'un  équivalent  d'oxygène 
pour  se  transformer  en  S^O^,  on  emploie  une  solution  décime 
d'hypo-sulfite,  2/10  d'équivalent  =  24,8  gr.  de  sel  par  litre.  Je 
préfère  ne  prendre  que  la  moitié  de  ce  chiffre,  c'est-à-dire 
12,4  gr.  d'hypo-sulfite  par  litre,  ce  qui  permet  d'opérer  sur  de 
très-petites  quantités  de  liquide. 

Ainsi,  pour  doser  au  moyen  de  l'hypo-sulfite  de  soude  ua 
sel  de  cuivre  eu  dissolution,  on  ajoute  à  la    liqueur  un  excès 
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d'iodure  de  potassium  et  une  trës*petite  quantité  d'empois,  puis 
on  iutroduit,  à  Taide  d'une  pipette  graduée,  i'hypo-sulfite  jusqu'à 
décoloration  complète  de  Tiodure  d'amidon.  Mais,  comme  le  do- 
sage s'opère  dans  le  liquide  même,  au  sein  duquel  flotte  le  proto- 
iodure  de  cuivre,  celui-ci  lui  communique  une  teinte  rouge  vio- 
lacée qui  empoche  de  saisir  exactement  Tinstaut  où  finit  la  réac- 
tion. 11  est  donc  presque  indispensable  d'employer  une  seconde 
liqueur  titrée  d'iode  dissous  dans  Fiodure  de  potassium,  parfaite- 
ment équivalente  à  la  liqueur  titrée  d'hypo  -  sulfite  de  soude, 
c'est-à-dire  se  neutralisant  Tune  l'autre. 

On  versera  donc  un  léger  excès  d'hypo-sulfite  de  soude  jusqu'à 
décoloration  complète  de  l'iodure  d  amidon  ;  on  notera  Thypo- 
sulfite  employé,  et  Ion  ramènera  au  bleu  par  la  teinture  d'iode 
ajoutée  goutte  à  goutte. 

Si  donc  on  a  employé  2",50  d'hypo-sulfite  de  soude  et  qu'il 
eût  fallu  0''%50  de  la  solution  d'iode  pour  ramener  au  bleu,  on 
retranchera  0,50  de  2,50,  ce  qui  donnera  la  quantité  exacte 
d'hypo-sulfite  nécessaire  pour  décolorer  Piodure  d'amidon. 

Pour  préparer  la  liqueur  d'iode  équivalente  à  la  liqueur  titrée 
d'hypo-sulfite,  on  verse  dans  un  vase  en  verre  la  quantité  de 
deux  ou  trois  centimètres  cubes  d'hypo-sulfite  et  un  peu  d'empois, 
puis  on  introduit  goutte  à  goutte  la  dissolution  d'iode.  Si  3^"" 
d'hypo-sulfite  additionné  d'amidon  exigent  pour  se  colorer  eu 
bleu  persistant,  V  de  liqueur  d'iode,  la  solution  d'iode  sera 
trop  concentrée,  et  l'on  devra  y  ajouter  de  l'eau  distillée  dans  la 
proportion  de  deux  parties  d'eau  pour  une  de  dissolution  d'iode. 
Il  faudra  donc  arriver  ainsi  à  obtenir  des  liqueurs  qui  soient,  à 
volume  égal,  parfaitement  équivalentes,  de  telle  sorte  que  la  der- 
nière goutte  de  la  solution  d'iode,  provenant  de  1  ""%  suffise  pour 
amener  la  coloration  en  bleu  de  1  ''''  de  la  solution  d'hypo-sulfite 
de  soude. 

U  est  indispensable,  pour  la  rigoureuse  exactitude  de  l'analyse, 
de  n'employer  que  l'iodure  de  potassium  complètement  exempt 
d'iodale,  de  l'acide  chlorhydrique  exempt  de  chlore,  et  de  l'em- 


~  250  — 

pois  fratchement  fait.  On  pourra  facilement  reconnaître  la  pureté 
de  ces  réactifs  en  dissolvant  i'iodure  dans  un  peu  d'eau  ;  ajoutant 
Fempois  et  Tacide  chlorbydrique,  le  mélange  jde  ces  trois  sub- 
stances doit  rester  parfaitement  incolore.  Si  on  ne  prend  pas  cette 
précaution,  les  résultats  analytiques  sont  nécessairement  faux. 

ANALYSE. 

J^aî  introduit  dans  un  flacon  jaugé  de  100^"^  une  solution 
d'albumine  pure  contenant  en  20*^  la  valeur  de  0^',650  d'al- 
bumine soigneusement  desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium. 
J'y  ai  ajouté  un  excès  d'une  dissolution  de  potasse  caustique  pure, 
puis,  goutte  à  goutte,  une  solution  diluée  de  sulfate  de  cuivre, 
jusqu'à  ce  qu'il  restât  de  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  en  suspen- 
sion dans  la  liqueur. 

Un  contact  durant  dix  minutes  est  suffisant,  surtout  en  ayant 
soin  d'agiter  le  mélange,  mais  doucement,  afin  d'éviter  la  forma- 
tion de  bulles  trop  nombreuses  qui  empêcheraient  de  distinguer 
nettement  le  trait  de  jauge.  Ce  temps  écoulé,  j'ai  achevé  de  rem- 
plir le  flacon  avec  de  leau  distillée  pour  obtenir  1 OO*'*  de  solu- 
tion, et,  après  avoir  agité,  j'ai  versé  le  tout  sur  un  filtre  sec  et 
reçu  le  produit  dans  un  flacon  bien  sec. 

J'ai  pris  10''''  de  celte  solution  alcaline  d'albuminate  dou- 
ble, que  j'ai  introduit  dans  un  verre  à  précipiter,  puis,  ayant 
ajouté  de  Tacide  chlorbydrique  jusqu'à  décoloration,  et  ensuite  un 
léger  excès  d'iodure  de  potassium  avec  un  peu  d'empois,  j'ai 
obtenu,  en  dosant  Tiode  en  liberté,  par  l'hypo-sulfite  de  soude, 
les  nombres  résumés  dans  le  tableau  suivant. 

En  résumé,  20^*  de  solution  albumineuse,  renfermant  0'%650 
d'albumine  pure,  ont  été  transformés  en  100'''^  d'albuminate 
double  de  cuivre  et  de  potasse  dans  cet  essai.  J'ai  laissé 
pendant  douze  heures  l'albumine  en  contact  avec  Toxyde  de 
cuivre  et  la  potasse  ;  c'est  seulement  après  ce  long  contact  que 
j'ai  filtré  la  dissdUition. 

1 0^  de  cette  solution  filtrée  ont  exigé  : 
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Âlbumioate  double. 

NaO,S*0; 

I. 

10  ceutimètres  cubes. 

«  3,50 

"  0,30 

10          » 

» 

3,20 

0,05 

10          » 

» 

3,75 

0,65 

10          » 

» 

3,30 

0,30 

10          » 

3> 

3,15 

0,00 

50"  ont  exigé  16,90  1,30 

.  A  déduire  Tiode  1,30 

II  reste  pour  les  50"  15,60  d'hyposulfite employé 

Les  1 00"^'  auraient  donc  exigé         31 ,20 

Donc  1«  d'hypo-sulfite  =  ^^  =  0«',020833  d'albumine. 

La  solution  d'hypo-sulfite  contient  12  gr.  4  de  sel  par  litre. 

II  faudra  doin;  multiplier  les  centimètres  cubes  d'bypo-sulfite 
de  soude  par  0^^020833  pour  obtenir  le  poids  de  Palbumine.  En 
effectuant  la  multiplication  on  trouve  0'%6499. 

AUTRE  ANilLYSE. 

J'ai  transformé  1 0"^""  de  solution  albumineuse  (renfermant 0*^,325 
d'albumine  pure)  en  100"  d'albuminate  double  de  cuivre  et  de 
potasse.  Dans  cette  opération,  après  cinq  minutes  seulement  de 
contact,  j'ai  filtré  la  dissolution. 

Albumiuate  double.  NaO,S*0'  I 

10"         ont  exigé  =  2,00  0,50 

20  »  3,25  0,30 

10  ))  1,85  0,35 

10  »  1,50  0,00 

50"  ont  exigé  8,60  1,15 

ce  qui  donne,  après  déduction  des  1,15  d'iode,  7",45  d'hypo- 
sulfite  employé.  Pour  100"  d'albuminate  douUe,  il  en  faudra 
donc  =  14",90,  ce  qui  donne  Ov*'310  d'albumine  au  lieu  de 
0<%325.  Quoique  le  résultat  soit  plus  faible,  il  montre  que  la 
combinaison  sleffectue  très-rapidement  ;  puisque  cinq  minutes  au 
plus  de  contact  ont  à  peu  près  suffi  pour  dissoudre  son  maxi- 
mum d'oxyde  de  cuivre. 
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ESSAI  d'une  albumine  DU  COMMERCE. 

0'%460  de  cette  albumine  en  dissolution  filtrée  fut  transformée 

en  1 00" 

d'albuminate  double.  Na  0,  S  •  0 •  I 

10*^^  1,50  0,25 

10  1,50  0,20 

20  3,25  «,30 

10  1,50  0,25 

50"  7,75  1,00 

1 


6,75 

En  tout  13,50  d'hypo-sulflte,  ce  qui  donne  0'%281  d'albumine. 

Ainsi,  0'%460  de  cette  albumine  ne  renfermait  que  0'^281 

d'albumine  pure. 

autre  échantillon. 

O'^AOO  d'albumine,  transformée  en  1 00""  d'albuminate  double 
ont  exigé  12'%30  dhypo-sulfite  qui,  multiplié  par  0,020833, 
donne  0^'',256  d'albumine  pure* 

AUTRE  ÉCHANTILLON  PROVENANT  D'UNE  ALBUMINE  DU  SANG  DU  COMMERCE. 

0*%460  de  cette  albumine,  transformée  en  100"  dalbuminate 
double,  ont  exigé  10", 55  d'hypo-sulftte  ;  ce  qui  donne  0»%219 
d'albumine  pure. 

Nota.  Pour  le  dosage  par  les  liqueurs  titrées,  j'ai  employé  les 
burettes  de  Mohr. 

Il  faudra  donc  se  procurer  pour  ces  dosages  : 

Quelques  flacons  de  1 00"^  ; 

2  pipettes  de  1 0"  divisées  en  20"**  pour  Thypo-sulfite  et  l'iode  ; 

1  pipette  de  10". 

2  pipettes  (moyenne  grandeur)  pour  le  sulfate  de  cuivre  et 
l'iodure  de  potassium. 

Le  procédé  analytique  que  je  viens  de  développer  peut  s'appli- 
quer aux  trois  modifications  de  Talbumine  que  j'ai  signalées  ; 
mais  comme  la  première  est  la  seule  que  doit  rechercher  le  fabri- 
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cant,  il  est  important  de  déterniiuer  seulement  la  proportion  d'al- 
bumine coagulable  par  la  chaleur,  que  peut  contenir  une  albu- 
mine du  commerce  ;  car  une  albumine  du  commerce  peut  renfer- 
mer les  trois  modifications.  On  dissoudra  donc  4  ou  5  grammes 
d'albumine  (desséchée  sur  du  chlorure  de  calcium)  dans  100'''' 
d*eau  ;  on  filtrera  après  24  heures  de  contact  sur  un  filtre  sec,  et 
on  recevra  le  liquide  filtré  dans  un  flacon  également  sec. 

Si  Talbumine  contient  de  Talbumine  coagulée,  cette  dernière 
restera  sur  le  filtre.  On  versera  10  ou  20  ou  30"  de  cette 
solution  filtrée  dans  un  flacon  de  100"  et  on  opérera  comme 
nous  l'avons  dit  pour  déterminer  la  proportion  d'albumine.  On 
prendra  de  nouveau  4  ou  5  autres  grammes  de  la  même  albumine 
réduite  eu  poudre,  après  l'avoir  exposée  dans  une  étuve  chauffée 
à  100**,  on  la  mettra  dans  un  flacon  de  100"  que  Ton  rem- 
plira d'eau  ;  on  filtrera  de  nouveau  et  on  opérera  comme  ci-des- 
sus. Si  l'albumine  est  complètement  coagulable,  elle  ne  se  dis- 
soudra pas;  si,  au  contraire,  elle  se  dissout  eu  totalité  ou  en 
partie,  on  pourra  doser  cette  quantité  qui  sera  alors  retranchée 
du  premier  essai  ;  et  le  fabricant  sera  ainsi  exactement  fixé  sur 
la  quantité  réelle  d'albuniine  utile  à  sa  fabrication. 

PROCÉDÉ  INDUSTRIEL. 

Je  propose  comme  procédé  industriel  facile  et  donnant  des  ré- 
sultats exacts,  de  peser  deux  quantités  égales  d'albumine,  Tune 
pure  et  l'autre  commerciale  ;  de  les  dissoudre  dans  un  volume 
déterminé  d'eau  pour  les  transformer  en  albuminate  double  de 
cuivre  et  de  potasse,  [mis  de  ramener  ces  liqueurs  au  même  vo- 
lume, et  de  comparer  l'intensité  de  la  couleur  au  moyen  du  co- 
lorimètre  Collardeau. 

On  devra  naturellement  faire  avec  réchantillon  d  albumine 
commerciale  deux  essais  ;  après  avoir  chauffé  à  1 00"^  Palbumine  en 
poudre,  afin  de  n'avoir  plus  eu  solution  que  la  portion  non  active 
de  cette  albumine,  qu'il  faudra  déduire  du  premier  essai. 
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NOTES  STATISTIQUES 

sur  l'industrie  textile  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges  au  4"^  Jan- 
vier 186i,  présentées  par  M.  LeBleu,  ingénieur  des  mines. 
Séance  du  30  Uars  i86i. 

Messieurs, 

Depuis  que  tous  avez  entendu,  dans  la  séance  du  30  Avril 
1862,  rintéressant  rapport  de  M.  Charles  Thierry-Mieg,  sur  les 
forces  matérielles  et  morales  de  l'industrie  du  Haut-Rhin,  aucun 
renseignement  statistique  ne  vous  a  été  communiqué.  J'ai  pensé 
répondre  au  désir  de  quelques  membres  de  la  Société,  en  vous 
soumettant  les  documents  que  la  nature  de  mes  fonctions  m'a 
permis  de  recueillir  sur  l'industrie  textile  du  département  au 
1"  Janvier  1864.  Jy  ai  joint  quelques  notes  sur  la  même  indus- 
trie dans  le  département  des  Vosges.  J'aurais  désiré  compléter 
ce  travail  par  une  statistique  exacte  des  moteurs  hydrauliques  et 
à  vapeur.  Mais  c'est  dans  quelque  temps  seulement  que  je  serai  à 
même  d'en  résumer  le  tableau,  et  je  n'ai  pas  voulu  attendre  ce 
moment  pour  vous  présenter  une  communication  qui  intéresse 
surtout  par  son  actualité.  Néanmoins  j'ai  détaché  de  la  statistique 
des  appareils  à  vapeur  les  documents  relatifs  aux  Sizing  ou  en- 
colleuses  qui  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  les  tissages  mé- 
caniques, et  tendent  à  transformer  complètement  les  anciens  modes 
de  par  âge  des  filés. 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 

INDUSTRIE  DU  COTON. 

Filatures.  —  Le  nombre  total  des  broches  qui,  en  1862,  était 
de  1,237,314,  était,  au  r'  Janvier  1864,  de  1,234,626.  11  y  a 
donc  une  diminution,  d'ailleurs  insignifiante,  de  2,688  broches. 

Mais  il  faut  ajouter  que  cette  diminution  passagère  n'est  due 
({u'à  la  transformation  des  métiers  à  bras  en  métiers  automates. 
Des  filatures  considérables  se  montent  en  ce  moment  et  rétabli- 
ront, au  1"  Janvier  1865^  la  pi^ogi^ession  continue  observée  de- 
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puis  quelque  temps.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  la  puis- 
sance de  production  a  toujours  été  eu  augmentant  ;  car  une  di- 
minution de  2,688  broches  est  loin  de  correspondre  à  l'augmen- 
tation de  puissance  résultant  de  la  transformation  en  self-acting 
des  anciens  métiers. 

Le  nombre  des  broches  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

MULL-JENNY.  SBLF-AGTING.  TOTAL. 

Filature        504,142  706,368  1,210,510 

Retordage        8,396  15,720  24,116 

Total  général    512,538  722,088  1,234,626 

En  comparant  ce  tableau  à  celui  de  1862,  on  reconnaît  que  le 
nombre  des  broches  muU-jenny  a  diminué  de  30,516  broches, 
soit  5,  9  Yo9  tandis  que  le  nombre  des  broches  self-acting  a  aug- 
menté de  27,828  broches,  soit  de  3,  7  % 

Tissages.  —  Le  nombre  total  des  métiers  à  tisser  mécaniques 
présente  sur  1862  une  légère  augmentation,  qu'il  est  difficile  de 
faire  ressortir,  parce  que  M.  Charles  Thierry-Mieg,  dans  son 
rapport  de  1862,  a  groupé  les  métiers  à  tisser  la  laine  et  la  soie 
et  ceux  qui  tissent  le  coton.  Il  est  utile  aujourd'hui  d'en  faire  la 
séparation.  Au  1"^  Janvier  1864,  il  existait  dans  le  département 
24,133  métiers  pour  le  tissage  du  coton. 

I^  parage  des  filés  s'opère  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre 
de  tissages  au  moyen  de  machines  Sizing  ou  encoUeuses.  25  de 
ces  machines  existent  dans  le  département;  12  proviennent 
d'Angleterre  et  ont  été  construites  en  tôle  très-mince,  qui  ne 
permet  de  faire  supporter  aucune  pression  intérieure  aux  tam- 
bours, 1 3  autres  ont  été  construites  en  Alsace  et  éprouvées  pour 
une  pression  de  2  1/2  et  3  atmosphères.  Ces  appareils,  placés 
ordinairement  au  milieu  des  salles  où  travaillent  les  ouvriers, 
présentent  des  dangers  tels,  qu'il  serait  indispensable  de  n'en 
faire  usage  qu'après  s'être  assuré  par  l'épreuve  gue  leur  solidité 
est  8uiïi3ante  pour  résister  à  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

INmJSTPIE  DE  LA  LAINE. 

Filature.  —  L'industrie  de  la  laine  prend  dans  le  département 
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un  développement  de  plus  en  plus  notable.  Le  nombre  de  bro- 
ches a  augmenté  depuis  1862  de  71,500  à  78,820,  soit  10  7» 
environ.  Les  56,500  broches  mull-jenny  sont  réduites  à  54,520, 
soit  une  diminution  de  3,  7  7o9  et  les  15,000  broches  self-acting 
sont  maintenant  au  nombre  de  24,300,  soit  une  augmentation  de 
62  %. 

Tmage..  —  Les  métiers  à  tisser  sont  au  nomlire  de  520,  non 
compris  les  métiers  de  Sainte*Marie-aux-Mines,  tissant  les  articles 
de  coton  et  de  laine  mélangés. 

INDUSTRIE  DE  LÀ  SODS. 

L'industrie  de  la  soie  tend  à  se  développer  dans  le  dépaite- 
ment  du  Haut^Rhin  ;  il  est  donc  utile  d*en  constater  Fimportance 
au  moment  où  elle  commence  à  prendre  son  essor.  1^  filature 
emploie  déjà  7,420  broches,  dont  3,120  mull-jenny  et  4,300 
self-acting. 

Les  métiers  à  tisser  se  divisent  en  deux  catégories  :  la  pre- 
mière comprend  1 80  métiers,  la  plupart  à  bras  pour  le  tissage 
des  étoffes  de  soie,  et  la  seconde  456  métiers,  la  plupart  méca- 
niques, pour  le  tissage  des  rubans. 

En  tenant  compte  de  la  valeur  considérable  de  la  matière  pre- 
mière, beaucoup  plus  chère  que  le  coton,  on  voit  que  les  chiffres 
ci-dessus  indiquent  déjà  une  industrie  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance. 

FILATURE  DE  LIN. 

Un  seul  établissement  met  eu  œuvre  le  lin  au  moyeu  de  1 300 
broches  mull-jenny. 

ARTICLES  DE  SAINTE-MARIE. 

Le  tissage  des  étoffes  de  laine  et  de  coton  ou  articles  de  Sainte- 
Marie  représente  une  industrie  considérable  dans  le  nord  du  dé- 
partement. Mais  la  presque  totalité  des  métiers  à  tisser  sont  à 
bras,  de  sorte  qu'il  est  fort  difficile  d'en  constater  le  nombre.  11 
existe  seulement  685  métiers  mécaniques  tissant  ces.  articles. 

RÉSUMÉ. 

Eu  récapitulant  les  chiffres  ci-dessus,  on  forme  le  tableau  sui- 
vant : 


—  257  — 


IMDUSTBIES 


Da  coton 

De  la  laine 

De  la  soie 

Du  lin 

Articles  de  Sainte-Marie  .... 

Totaux... 


FILATURES 


MBfcn  40  kmba' 


te  brMiwf 
nifkiiii 


S12.538 

24  300 

3.120 

i.300 


722.688 

54.720 

4.300 


541.258  i  781.108 


TISSAGES 

*  ■«tlin  Maire  le  •étlm 
à  km 


130 
inconnu 


130 


24.133 

520 
506 


685 


25.844 


25.974 


DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 


INDUSTRIE  DU  COTON. 

Filatures.  —  La  progression  observée  depuis  plusieurs  anuées 
dans  le  nombre  des  métiers  à  filer  s'est  continuée  depuis  1859. 
A  cette  époque  le  département  des  Vosges  comptait  356,295  bro- 
ches, dont  1/3  de  self-acting.  Le  nombre  total  est  aujourd'hui  de 
440,658  broches,  dont  313,662  self-acting,  c'est-à-dire  71,  2  7oi 
et  126,996  muli-jenny,  c'est-à-dire  28,  8  7o-  Dans  ce  nombre  ne 
sont  pas  comprises  13.940  broches  de  retordage. 

Tissages.  —  Le  nombre  des  métiers  mécaniques  à  tisser  le 
coton  est  aujourd'hui  de  14,457. 

Dans  les  environs  de  Saint-Dîé  il  existe  un  grand  nombre  de 
métiers  à  bras  pour  la  fabrication  des  articles  de  Sainte-Marie, 
mais  il  est  très-difficile  d*en  connaître  le  nombre  exact. 

INDUSTRIE  DE  LA  LAINE. 

L'industrie  de  là  laine  n'a  qu'une  très-minime  importance  dans 
le  département  des  Vosges.  On  ne  compte  que  2,800  broches 
imill-jemiy  pour  la  ttlature  et  30  métiers  à  bras. 


TOUR  XXXrV.   JUIN    1864. 
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Soite  do  néffloire  sor  la  coltore  di  lin  et  l'indostrie  llnière. 

PAR  M.  A.  ROGÉ. 

Procédés  de  rouissage.  —  Le  lin  est  bon  à  rouir  lorsque  les 
petites  feuilles  qui  ont  pousse  latéralement  a  la  tige  tombent 
après  dessiccation;  mais  il  est  préférable  d'attendre  le  mois  d'A- 
vril ou  Mai  suivant,  surtout  pour  le  lin  de  fin  ;  parce  que,  à  cette 
époque  la  température  étant  plus  douce,  Teau  opère  mieux  et 
puis  les  rosées  d'alors  sont  avantageuses  au  lin,  pendant  son  ex- 
position sur  le  pré  qui  suit  Fimmersion.  On  remarque  que  le 
rouissage  ainsi  fait  donne,  sur  celui  fait  par  exposition  sur  le  pré 
et  en  d'autres  saisons,  un  avantage  de  6  à  8  p.  7o  sur  le  poids 
de  la  filasse,  qui  conserve  en  outre  une  bien  plus  belle  couleur. 

Le  rouissage  du  lin  par  exposition  peut  se  faire  en  automne  et 
même  en  hiver  sur  la  neige  ;  Tobjet  principal  à  se  préoccuper, 
c'est  le  séchage,  plus  difficile  à  ces  époques  qu'au  printemps,  en 
sorte  que  pour  le  teiller  il  faut  alors  l'exposer  à  la  chaleur  du  feu. 

Ordinairement  entre  la  récolte  du  foin  et  celle  du  regain,  on 
étend  le  lin  sur  le  pré,  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  mêler,  et  en 
conservant  toujours  les  racines  du  même  côté  ;  Therbe  poussant 
un  peu  entre  les  brins,  les  maintient  et  les  abrite  du  vent.  Ou  le 
retourne  en  ayant  soin  de  ne  jamais  le  mêler,  et  enfin,  au  bout 
d'un  mois  environ,  le  lin  peut  être  roui  et  relevé. 

Actuellement  on  fait  un  rouissage  mixte  en  été  :  on  laisse  le 
lin  dans  l'eau  6  à  8  jours,  puis  on  le  retire,  le  laisse  égoutter,  et 
on  l'expose  sur  le  pré  pendant  1 5  à  25  jours.  Il  y  a  commence- 
ment de  blanchiment  dans  ce  cas.  Dans  le  temps  d'orage  et  par 
la  chaleur,  trob  jours  dans  l'eau  suffisent.  Ce  rouissage  est  fait 
en  vue  de  la  filature  mécanique. 

Les  lins  rouis  par  immersion  sont  plongés  dans  l'eau  par  bottes, 
que  l'on  maintient  parfaitement  immergés  en  les  chargeant  ou  les 
appuyant  avec  des  perches  ;  pour  plus  de  facilité,  on  réunit  les 
bottes  ensemble,  on  les  retourne  souvent  (presque  journellem^t). 
U  convient  que  la  quantité  d'eau  soit  considérable,  en  raison  de 
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la  quantité  de  lin  à  rouir,  et  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  ne  touche 
pas  la  terre. 

Dans  la  vallée  de  la  Scarpe  ou  se  sert  des  tourbières  exploi- 
tées, qui  forment  de  petits  lacs  profonds,  pour  rouir  les  lins  de 
Mars  et  de  Mai,  mais  non  pour  les  lins  rames  :  12  ou  15  jours 
suffisent  pour  ce  rouissage. 

n  faut  que  les  eaux  dissolvent  bien  le  savon  ;  celles  calcaires 
ou  séléniteuses  ne  peuvent  convenir.  Celles  des  tourbières  offrent 
ces  qualités,  et  de  plus,  le  terrain  tourbeux  ne  tache  point  le  lin. 
Ces  tourbières  sont  contigûes  à  des  prairies  où  le  lin  peut  être 
étendu  ensuite. 

Au  bout  de  1 2  à  1 5  jours  on  retire  le  lin  et  on  Fétend  sur  la 
prairie  avec  les  mêmes  précautions  que  pour  celui  roui  par  expo- 
sition simplement,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut. 

On  le  laisse  huit  jours  d'un  côté  et  autant  de  l'autre  ;  puis, 
étant  sec,  il  est  bon  à  rentrer. 

Roumage  du  lin  ramé.  —  Les  lins  de  fin  rames  se  rouissent 
toujours  par  immersion,  mais  dans  Peau  courante  ayant  les  qua- 
lités indiquées  plus  haut.  Dans  la  vallée  de  la  Scarpe,  il  y  a  des 
lieux  disposés  exprès  pour  cela,  que  Ton  nomme  routoin.  La 
place  de  ces  routoirs  est  désignée  par  Tautorité  locale. 

On  choisit  ordinairement  un  fossé  de  3  à  6  mètres  de  laideur, 
dont  Teau  coule  doucement  sur  un  fond  bourbeux.  On  le  cui*e 
eu  donnant  à  sa  section  transversale  une  forme  demi-circulaire, 
dont  le  niveau  de  Feau  serait  le  diamètre.  On  le  ferme  aux  extré- 
mités et  on  le  divise  quelquefois  par  des  batardeaux,  au  milieu 
desquels  et  à  la  partie  supérieure  au  niveau  de  Teau,  on  ménage 
une  petite  ouverture  de  40  à  50  centimètres  carrés,  par  où  devra 
entrer  et  s'écouler  constamment  l'eau  courante  ;  on  choisit  ordi- 
nairement un  endroit  voisin  de  prairies  naturelles. 

C'est  dans  ces  routoirs  ainsi  disposés,  que  Pon  devra  plonger  le 
lin  après  l'avoir  préparé  de  la  manière  suivante  : 

On  délie  les  bottes  pour  en  reformer  de  nouvelles  peu  serrées, 
composées  de  1 7  à  1 8  bottillons  liés  avec  de  la  paille  ;  chacutï 
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d'eux  comprend  deux  poignées  de  ]in  que  l'on  superpose  bout  à 
bout,  de  manière  à  présenter  aux  deux  extrémités  les  racines  uu 
peu  sortantes,  en  sorte  qu'elles  seront  seules  apparentes  quand  la 
boite  de  18  bottillons  sera  liée. 

Puis  ayec  ces  boites  placées  Tune  sur  l'autre  on  forme  un 
assemblage  représentant  une  demi-circonférence  semblable  à  la 
coupe  iransversale  du  rontoir,  et  on  Tentoure  de  paille,  afin  que 
le  lin  ne  touche  pas  le  fond  ni  les  bords  du  routoir  ;  mais  que  ce 
soit,  au  ccMitraire,  cette  paille  qui  le  garantisse  lorsqu'on  laura 
immergé. 

Enfin  on  plonge  dans  Teau  cet  assemblage  de  bottes  de  faigûn 
que  la  partie  circulaire  réponde  à  ia  partie  circulaire  du  routoir, 
et  la  partie  plane  à  celle  de  la  surface  de  Teau  ;  faisant  ainsi  a^ec 
le  lin  un  nouveau  batardeau,  ayant  pour  épaisseur  k  longueur 
des  bottes  présentant  les  racines  seulement  à  rextérieur. 

On  assujettit  cet  assemblage  avec  des  perches  à  chaque  bord 
du  routoir,  de  manière  à  ce  qu'il  reste  entièrement  sulnnergé, 
dans  une  position  perpendiculaire  et  à  angle  droit  avec  les  rives. 

On  répète  ainsi  cette  opération  autant  que  la  quantité  de  lin  à 
rouir  le  nécessite,  en  plaçant  chaque  roue  (c'est  ainsi  que  se 
nomme  cet  assemblage  dans  le  Nord)  parallèlement  à  la  première, 
et  en  laissant  un  intervalle  de  60  à  80  centimètres  entre  dles. 
Puis  l'on  introduit  d'un  côté  l'eau  qui  doit  s'écouler  de  l'autre, 
en  traversant  horizontalement  toutes  les  tiges  de  lin,  placées  de 
la  môme  manière  et  peu  serrées  entre  elles.  L'eau,  en  .passant  à 
travers  les  tiges,  dissoudra  et  entraînera  la  matière  gommeuse  et 
le  reste  de  sève  contenu  dans  la  plante,  en  commençant  la  dé- 
composition de  la  paille,  et  par  là  déterminera  le  rouissage. 

Le  lin  reste  dans  le  routoir  12  à  15  jours,  suivant  la  saison 
plus  ou  moins  douce  et  Teau  plus  ou  moins  chaude  ;  après  ce 
temps  on  le  retire  ;  on  laisse  égoutter  les  bottes  placées  debout 
un  jour  ou  deux  et  on  les  étend  sur  la  prairie.  Ensuite,  le  lin  reste 
ainsi  exposé  deux  jours  d'un  côté  et  un  jour  de  l'autre.  En  l'é- 
tendant on  a  soin  de  remettre  toutes  les  racines  du  même  côté. 
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et  eu  le  retournant  de  ne  pas  le  mêler,  après  quoi  il  est  bon  à 
rentrer.  On  le  lie  étant  sec  par  bottes  de  même  contenance  qu*a- 
vaut  d'être  roui.  II  y  a  une  frinte  assez  notable  dans  le  poids  par 
le  rouissage. 

Avec  un  peu  d*habitude,  ou  reconnaît  facilement  que  le  lin  est 
assez  roui,  lorsque  cinq  à  six  tiges  réunies  et  tenues  entre  les 
doigts  à  une  longueur  de  40  centimètres  environ,  se  rompent 
sans  grand  effort  et  que  la  paille  casse  bien  nette. 

C'est  par  l'exposition  sur  le  pré  après  l'immersion,  que  Ton 
complète  le  rouissage  s'il  n'est  pas  suffisant,  en  prolongeant  cette 
exposition  de  quelques  jours  pendant  lesquels  la  rosée  est  très- 
favorable. 

Nous  avons  dit  que  l'on  nommait  roue,  dans  le  Nord,  l'assem- 
blage de  bottes  de  lin  pour  le  rouir  ;  de  là  doivent  venir  les  mots 
rouir,  routoir. 

Le  lin  freind  d'environ  1/5  de  son  poids  au  rouissage. 

Teitlage.  —  Le  teiUage  peut  se  faire  mécaniquement;  on  y  a 
réussi  depuis  longtemps  déjà  pour  les  lins  communs,  et  on  y  arri-* 
verait  probablement  pour  les  lins  rames,  si  l'on  ne  voulait  pas 
tenir  compte  des  avantages  de  qualité  du  teillage  ancien  ;  puis, 
dans  cette  opération,  la  mécanique  ne  réalise  sur  la  main-d'œuvre 
faite  dans  la  campagne,  dans  des  conditions  de  bon  marché  ex- 
cessif, qu'une  faible  économie,  que  le  déchet  plus  considérable 
doit  encore  diminuer. 

Voici  la  description  de  cette  industrie  ancienne  que  je  consi- 
dère comme  avantageuse  à  conserver  à  la  campagne  comme  in^ 
dustrie  agricole. 

n  s'agit  toujours  de  la  méthode  employée  anciennement  dans 
le  département  du  Nord. 

Le  teilleur  de  lin  de  fin  ramé  est  muni  d*un  fort  tablier  de 
cuir  qu'il  étend  sur  ses  genoux  étant  assis.  Il  prend  de  la  main 
droite  une  lame  de  fer  ou  couteau  lourd,  large  et  coupant  peu, 
qui  représente  la  figure  ci-après  ';  et  ayant  préalablement  pris  une 

'  Les  dimensions  de  ce  couteau  sont  :  manche,  0<n,l3  ;  lame,  0i°,36. 

17* 
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pincée  de  tiges  de  lin  du  côte  de  la 
racine  dont  il  aura  rompu  la  paille, 
et  l'ayant  mis  autour  de  Imdex  de 
la  main  gauche  et  maintenu  entre  ce  doigt  el  le  pouce,  il  place 
cette  pincée  de  tiges  horizontalement  sur  son  tablier,  au-dessus 
de  la  cuisse  droite;  puis  il  frappe  perpendiculairement  dessus 
avec  son  couteau  des  petits  coups  dans  toute  sa  longueur  pour 
casser  la  paille. 

La  paille  rompue,  il  fait  glisser  cette  pincée  de  tiges  entre  son 
tablier  et  le  couteau,  en  appuyant  dessus  et  en  la  tirant  de  la 
main  gauche  pour  venir  la  représenter  de  nouveau  de  la  même 
manière,  en  offrant  en  tous  sens  le  lin  à  la  pression  du  couteau. 

Il  a  ainsi  d'abord  cassé  la  paille,  puis  il  Ta  extraite  de  la  filasse 
qui  Tenveloppait  par  le  frottement  entre  le  tablier  et  le  couteau, 
et  en  secouant  cette  filasse  de  temps  en  temps  en  la  venant  re* 
placer  sur  son  tablier. 

Il  en  extrait  en  même  temps  une  petite  portion  de  filasse  ou 
d*étoupes  ;  ce  sont  des  filaments  trop  courts  et  trop  faibles  qui  se 
détachent  des  brins  principaux. 

Remarquons  que  ce  travail  conserve  à  la  filasse  son  sens,  sa 
forme  et  sa  longueur,  comme  la  nature  les  lui  avait  donnés  : 

Sou  sens,  car  il  s'est  conservé  par  un  frottement  partant  de  la 
racine  à  l'extrémité  ;  sa  forme,  parce  que  la  filasse  entourant  la 
paille  de  ses  brins,  ces  brins  affectent  une  forme  plate  comme 
une  espèce  d'écorce,  forme  qui  a  été  conservée  par  la  pression 
du  couteau  dans  le  glissement  de  la  filasse  sous  lui  ;  sa  longueur, 
parce  que  par  ce  travail,  la  filasse  n'ayant  reçu  aucun  coup  qui 
ait  pu  la  rompre,  elle  est  restée  entière. 

La  forme  plate,  conservée  à  l'agglomération  de  petits  filaments 
qui  composent  le  brin,  n'est  pas  indifférente.  J'en  donnerai  les 
raisons  en  parlant  plus  loin  de  la  filature  et  du  tissage. 

On  range  ensuite  cette  filasse  en  plaçant  toujours  du  môme 
vàtv  les  racines,  et  on  en  fait  de  petites  bottes  assemblées  avec 
les  extrémités  que  l'on  replie  entières,  en  les  tordant  légèrement 
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en  corde  pour  qu'elles  ne  se  mêlent  pas.  C'est  dans  cet  état 
qu'elle  est  vendue  aux  liniers  qui  lui  donnent  la  dernière  prépa- 
ration avant  le  filage. 

Une  botte  de  lin  ramé  de  1 0  kilos  doit  fournir,  étant  teillée,  de 
1 650  à  1 750  grammes. 

Du  lin  ordinaire  de  Mars  et  de  Mai.  —  Le  lin  ordinaire  de 
Mars  ou  de  Mai,  avant  d'être  teille,  doit  être  étendu  sur  une  aire 
ordinaire  de  grange  et  battu  avec  le  même  mail  qui  sert  à  extraire 
la  graine  et  dont  j'ai  donné  la  figure  pins  haut. 

Ce  battage  sert  à  casser  la 
paille  ;  aussi  faut-il  exposer  le  lin 
au  soleil  ou  à  la  chaleur  un  peu 
avant,  et  battre  en  présentant  les 
rainures  du  mail  en  travers  de  la 
paille,  et  battant  également  sur 
tous  les  brins  dans  toute  leur 
longueur.  Le  mail  doit  frapper 
bien  à  plat  dans  toute  son  éten- 
<^r'yji .^  due;  s'il  ne 

frappait  que 
sur  une  des 


^,0o  -•••-»•> 


^122 


<.^M) 


extrémités,  par  exemple,  il  y  au- 
rait danger  de  casser  la  filasse, 
la  force  du  coup  étant  absorbée 
sur  la  partie  longitudinale  d'une 

rainure  seulement. 

Ensuite,  étant  muni  d'une  planche  de  hêtre  dans  laquelle  se 
trouve  une  ouverture  horizontale,  la  planche  étant  tenue  perpen- 
diculairement par  un  pied ,  et  d'un  couteau  particulier  fait  en  bois 
de  noyer,  on  opère  comme  nous  allons  le  dire.  (Voir  les  figures 
ei-contre  de  ces  deux  instruments  présentés  dans  le  moment 

d'actions.) 

Pour  teilter  on  prend  une  poignée  de  liu  battu  dont  la  paille 
est  rompue  ;  de  la  main  gauche  et  on  la  fait  passer,  en  l'étendant 


-î- 


*       ~  "~  '    '     un  peu,    à   travers  rcwverture 

;  horizontale  de  la  planche  placée 

perpendiculairement  en  face  du 

>  teilleur  ;  puis  avec  le  couteau  ou 

I  batte  on  frappe,  en  commençant 

'  par  l'extrémité,  les  tiges  jusqu'à 

I  la  racine,  pour  en  extraire  d'a- 

j  bord  la  paille  et  ensuite  ane 

petite  portion  des  plus  grossières 

I  ëtoupes.  On  retourne  la  poignée 

dans  la  main  gauche  pour  opérer 

de  même  du  côté  des  racines,  et 

on  la  retourne  aussi  en  tous  sens 

'  '  pour  la  présenter  à  la  batte.  On 

É'|î}l'c:^âiifit{|^^n^*agtn^^i  l'on  voulait  hacher  avec  le  dessous 

.  _i    ..    _    „    ..         ".coupant  (le  tranchant  est  arrondi), 

le  cercle  avec  la  main  droite,  comme 

fij^jfS^^^  cercle. 

les  qui  se  trouve  au>dessuB  sert  en 

ïsi  à  relever  la  poigne*  de  filasse  par 

'.r  la  paille  :  tout  ceci  se  fait  du  côté 

_:  que  de  l'autre  côté  la  maùi  gauche 

.^^IHe  de  filasse. 

la  paille  et  tirer  les  étoupes  au  bout 

iG^t^r  plusieurs  fois  entre  la  planche  et 

irizontale,  en  appuyant  lëgèremeol 

lile,  pendant  que  la  main  gauche  tire 

«i^^^  passer  les  doigts  de  la  main  droite 

l^pi^onr  en  extraire  tout-à-fait  l'étoupe. 

i^:lri^gée  comme  nous  l'avoDS  dit  pour  le 

H^d^âoO,  produit  de  la  botte  de  10  kilos, 

pî^^!^i;^t^^^uvai8  à  teiUer,  cm  est  quelquefois 
iP    ..  ..j^..£j.^  .  ^^^j.yjj.  jy  couteau  employé  pour  le 
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lin  ramé,  mais  en  s'en  servant  comme  de  la  batte  ou  couteau  de 
bois,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Un  bon  teilleur  peut  faire  6  kilos  de  filasse  par  jour,  prêts  à 
peigner.  La  botte  de  10  kilos  peut  rendre  1^,500  à  2  kilos  de 
filasse.  Ce  n'est  pas  toujours  le  lin  le  plus  haut  qui  rend  le  plus 
de  filasse,  celui  de  80  à  90  centimètres  de  hauteur  rend  plus  eu 
poids  quelquefois  que  celui  de  1"',20  à  1°^,30.  Le  poids  du  rende- 
ment diffère  suivant  qualité.  Quelquefois  aussi  il  est  plus  avanta- 
geux d'avoir  moins  en  poids,  si  la  filasse  est  plus  belle. 

Ou  payait,  avant  1830,  dans  la  vallée  de  la  Scarpe,  20  cent, 
par  kilo  de  filasse  ainsi  travaillée.  L'ouvrier  se  contentait  ainsi 
d'une  journée  de  1  fr.  20  ;  mais  ce  travail  qui  peut  être  inter- 
rompu par  un  autre  plus  lucratif,  qui  se  fait  sans  déplacement 
pour  l'ouvrier  et  à  couvert,  était  suffisamment  rémunérateur  pour 
cette  industrie  agricole.  La  mécanique  peut-elle  faire  aussi  bien 
au  même  prix  ? 

Dans  beaucoup  de  coutrées  on  emploie  la  broie  pour  le  lin 
comme  pour  le  chanvre,  au  lieu  du  teillage  ;  pour  c^la  on  expose 
ces  matières  devant  le  feu  pour  les  sécher  avant  de  les  braquer 
et  broyer,  mais  ce  travail  ne  vaut  pas  le  teillage.  C'est  ainsi  qu'il 
se  pratique  en  Alsace  et  en  Lorraine  pendant  l'automne  etThiver. 

La  filasse  ainsi  teillée  est  vendue  dans  le  Nord  aux  liniers,  qui 
sont  des  marchands  de  lin  pour  les  fileuses  qui  habitent  les 
villes.  Ils  font  subir  à  la  filasse  sa  dernière  préparation  avant  de 
la  mettre  en  vente  (le  kilo  1  /2  de'  lin  teille  se  vend  actuellement, 
1862,  depuis  2  fr.  25  jusqu'à  2  fr.  75)  ;  ils  la  peignent. 

Peignage  du  lin  ordinaire.  —  Le  peigneur  de  lin  a  pour 
peigne  un  instrument  très-connu,  de  tôle  ou  de  ferblanc  fort, 
hérissé  de  pointes  de  fer  plus  ou  moins  aiguës  et  rapprochées 
suivant  l'avancement  du  peignage  et  la  finesse  de  la  filasse. 

Cet  instrumient  peut  avoir  de  1 5  à  20  centimètres  carrés,  eu 
tôle  ou  ferblanc,  fixé  sur  une  planchette  de  bois. 

On  le  fixe  légèrement  en  pente  sur  une  barre  de  bois  solide,  à 
la  hauteur  à  peu  près  des  coudes  du  peigneur. 


•î- 


^â'H^^/^^' -'.^»-'  '^  peigo^of  ft>it  passer  une  poi- 

^SL^'fi  ^|^i*it8k^*c^ue,  qu'il  lient  de  la  main  gauche, 

MffiffvWlSfi^lijSp^irant  à  lui,  pour  faire  passer  la 

^flj^jg*]||lM>B'||^<^u 'elles  retiennent  les  étoupes;  au 

Jl  ft^S^rfi  W^^l  i^^'"  g^iK^he  du  peigne,  il  passe 

y^'AiS  i|t£lB)|A''91"'  ^^  '^''^'  P"*^'  '^  l'^'cvant  quand 

|jl8^^<Mi^iM  k0  j^'iSjoient  en  avant  des  deux  mains,  il 

Kj[«ii9)f||^ii4ad3||'^eau  et  autant  de  fois,  en  recom- 

jTiftVtt'Qyll^iSOjWf?' nécessite  l'extraction  entière  des 

I'  '"fW'^^vfnli^V^f^"  peigne  toutes  les  fois  que  cela 
tift^J«^^Ï9^^i]'Me  son  travail  facile. 

K^:^D^  d'alHird  par  poignées  repliées  sur 

^â'^S'^^^%^^'^'"'^^  *1"^  '^"  ^^^  légèrement  en 
£='.»t:a;.8?-.ç^-j-.*î-'a--î?g  d'une  épaisseur  égale  à  la  laideur. 

i  kilo  de  liu  peigné  et  300  grammes 

it^^'§pi^pfli<t'^2$érane  et  le  travail  sérancher. 

i£gï!P^ii^âgN||4jgdi^:r|^)é  n'est  pas  peigpé,  comme  nous 

l'^l^I^ll^^^P'^^i''^'  °^  achève  sa  préparation  pour 

uell^; malgré  cela,  passent  toujours  la 

toi^^a  placer  sur  leurs  quenouilles. 

■»i^iirosse  employée  pour  ces  travaux 

jeî»cSrforme  particulière,  représentée  ci- 

r^i^»^.  On  la  saisit  par  le  manche,  de 

t^in^n  droite,  et  on  la  passe  dans  tous 

t^^^s  dans  toute  la  longueur  de  la 

;      1^&^  étendue  et  suspendue  en  l'air  à  la 

-      ^ti^r  du  bras  par  la  main  gauche. 

•   *  "S*  ,«,!«]^Sî^^  f^*'"'®  d'apprécier  combien  doit 

^^SgÈ6^:^^;6l|i^^^iÂ||M  ainsi  préparée  et  les  déchets  ou 

^ti^^l^ll^ont  été  faites  que  principalement 
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poui*  ce  qui  est  relatif  à  la  culture  du  liu,  et  non  en  vue  des  indus- 
tries qu'elle  alimente,  je  ne  puis  donner  de  prix  de  revient  de  ces 
industries,  tout  agricoles  qu  elles  sont. 

J  en  donnerai  néanmoins  à  la  fin  de  ce  Mémoire  un  prix  de 
revient  sur  ces  travaux  effectués  sous  mes  yeux  en  Lorraine,  mais 
non  dans  le  Nord,  où  ils  sont  bien  mieux  soignés,  par  des  gens 
spéciaux,  que  là  où  ils  ne  sont  faits  que  par  des  gens  peu  habiles 
et  sous  la  surveillance  d'une  ménagère. 

Les  gens  de  la  campagne  seraient  très-facilement  rendus  habi- 
les à  ces  sortes  de  travaux,  dont  les  outils  sont  peu  coûteux,  et 
ils  leur  procureraient  des  travaux  avantageux  dans  la  saison  ri- 
goureuse, si  la  culture  du  lin  était  plus  répandue. 

Considérations  générales  sur  la  conversion  du  lin  en  filasse 
et  en  tisms,  par  les  méthodes  anciennes  comparées  aux  nou- 
velles. —  Les  moyens  nouveaux  de  rouissage,  teillage  et  prépa- 
ration du  lin,  presque  toujours  dirigés  en  vue  de  la  filature  mé- 
canique, ont  changé  sans  qu'on  y  ait  fait  assez  d'attention  la 
nature  et  la  disposition  des  fibres  de  la  filasse.  On  a  trop  cherché 
à  diviser  à  l'extrême  les  petits  filaments  qui  composent  le  brin, 
pour  rendre  le  lin  plus  facile  à  traiter  mécaniquement,  plutôt  que 
de  chercher  à  trouver  cette  facilité  dans  les  belles  qualités,  dont 
les  brins,  si  fins  naturellement,  sont  bien  plus  forts  étant  compo- 
sés de  filaments  aussi  nombreux,  mais  bien  plus  déliés  que  dans 
les  qualités  ordinaires.  Pour  cela  on  emploie  les  alcalis  pour  dis- 
soudre une  partie  de  la  matière  résineuse  qui  unit  les  filaments 
entre  eux,  et  les  rendre  par  là  plus  disposés  au  feutrage  et  à 
l'allongement  par  adhérence,  comme  dans  la  filature  de  coton. 

C'est  surtout  dans  la  préparation  de  la  filasse  pour  commencer 
la  filature  que  l'on  produit  ce  défaut,  qui  change  le  fil  de  lin  à  tel 
point  qu'il  n'est  plus  reeonnaissable  si  on  le  compare  aux  fils  an- 
ciens filés  à  la  main.  On  pousse  cette  opération  si  loin  quelque- 
fois, qu'il  y  a  un  commencement  de  blanchiment,  et  que  lorsque 
le  tissu  est  fait,  on  est  obligé  de  lui  donner  une  teinture  pour  lui 
donner  la  couleur  de  l'écru  du  lin,  et  un  apprêt  pour  lui  rendre 
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la  main  qu  on  lui  a  enlevée.  Ce  qu'on  ne  lui  rend  pas,  c'est  le 
poids,  qui  contribue  tant  à  lui  donner  de  la  main,  ni  le  brillant 
soyeux  qu'il  a  perdu >  avec  une  trop  grande  quantité  de  matière 
résineuse. 

De  là  pour  les  fils  et  les  tissus  fins  de  lin  cette  grande  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  produits  anciens  et  les  produits  nou- 
veaux. Notre  génération  actuelle,  comparant  ces  produits  nou- 
veaux qu'elle  fabrique  certainement  mieux  que  dès  le  commen- 
cement de  la  filature  mécanique,  croit  être  très-avancée  ;  mais  si 
elle  comparait  ses  produits  avec  les  anciens,  elle  verrait  com- 
bien elle  a  encore  de  chemin  à  faire  pour  revenir  à  cette  fabri- 
cation qui  devrait  lui  servir  de  type. 

La  dentelle  ne  se  fait  plus  avec  le  fil  de  lin,  la  batiste  et  les 
linons  ont  été  remplacés  par  la  batiste  d'Ecosse,  et  les  autres 
tissus  de  coton  ont  fait  disparaître  les  linons,  la  dentelle  n'est 
bientôt  plus  que  du  tulle. 

Où  est  ce  temps  où  nos  grand'mères  mettaient  à  la  lessive, 
comme  de  l'autre  linge,  leurs  bonnets  de  batiste  garnis  de  den- 
telles !  où  est  ce  temps  où  le  luxe  recherchait  ces  belles  étoffes  en 
fil  de  lin  à  peine  connues  aujourd'hui  !  U  faut  pour  le  satisfaire 
ajouter  à  des  étoffes  sans  valeur  intrinsèque  des  broderies,  des 
façons,  qui  ont  bien  de  la  peine  à  les  rendre  plus  riches,  et  ne 
présentent  plus  cette  simplicité  belle  et  noble  qu'avaient  autrefois 
les  étoffes  de  valeur  réelle. 

Lyon  refait  de  la  moire  antique  ;  pourquoi  ne  referions-nous 
pas  de  la  dentelle  de  fil,  des  batistes,  des  linons  ?  La  France, 
aussi  riche  aujourd'hui  qu'autrefois  pour  le  mdns,  trouverait  en- 
core des  acheteurs  de  ces  tissus  chers,  mais  bons  et  beaux  ;  et 
leur  production,  ramenant  une  perfection  perdue,  ferait  revivre 
les  tissus  de  lin  plus  communs,  bien  meilleurs  que  les  tissus  de 
coton  avec  lesquels  ils  rivalisent  presque  pour  le  bon  marché, 
dans  ce  moment  de  crise  cotonnière. 

L'agriculture  peut  nous  fournir  la  matière  première  chez  nous, 
tant  pour  les  tissus  riches  que  pour  les  communs  ;  elle  le  fait 
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dëjà  eu  partie,  mais  nous  la  laissons  exporter  eu  Angleterre,  qui 
nous  la  retourne  filëe  ou  tissée.  Déjà,  dès  1830,  les  commission- 
naîres  de  Uile  recevaient  pour  les  vendre  des  fils  de  lin  et  de 
chauvin  anglais,  mais  ils  n'en  recevaient  qu'en  proportion  de  la 
quantité  de  filasse  qu'ils  pouvaient  fournir  en  échange  à  oes  fila- 
teurs  anglais.  Ainsi,  tandis  que  la  misère  se  i^pand  chez  nous 
faute  de  matière  première  exotique,  nous  nous  laissons  enlever  et 
nous  ne  développons  pas  la  production  de  matière  première  indi- 
gène qui  serait  pour  nous  un  solide  point  d'appui  pour  soutenir 
le  choc  du  libre-échange,  si  nous  nous  appliquions  davantage  à 
substituer  le  lin  au  coton* 

Que  Napoléon  P''  était  donc  dans  le  vrai  lorsque,  pendant  le 
blocus  eontineotal,  il  proposait  de  si  grands  encouragements  pour 
la  filature  mécanique  du  lin  !  Le  sucre  de  betterave,  produit  nou« 
veau,  serait^il  donc  le  seul  qui  aurait  suigi  à  cette  époque  pour 
rendre  la  France  indépendante  des  pays  d*outre-mer.  La  paix 
européenne  aurait-elle  donc  eu  pour  résultat  de  rendre  la  France 
tributaire  de  TElranger  pour  le  coton,  et  de  faire  dépendre  de 
cet  état  de  choses  Texistence  de  ses  ouvriers,  lorsque  précédem- 
ment c'était  la  France  qui  rendait  tributaire  l'Etranger  pour  ses 
tissus  de  lin! 

I^ics  batistes,  les  linons  du  Cambresis,  les  dentelles  de  Valen- 
ciennes  étaient  exportés  partout,  n)éme  par  Tintermédiaire  de 
l'Angleterre.  Ce  commerce,  qui  se  respectait  alors  assez  pour  que 
l'on  eût  pleine  confiance  en  lui,  pouvait  expédier  une  caisse  de 
batistes  assortie  sans  qu'on  la  déballât  avant  le  détail,  sous  la 
marque  des  Joubang,  des  Serret,  des  Amoires,  des  Fisaux,  de 
Valenciennes. 

Ce  commerce  de  tissus  de  grand  luxe  a  disparu,  et  pelit  à  petit 
ont  disparu  la  fileuse  de  lin  de  fin  et  les  ouvriers  spéciaux  ;  les 
vingt  millions  à  peu  près  qu'il  faiaaît  surgir  d'un  coin  du  dépar^ 
temeut  du  Nord  ont  disparu  également. 

Cependant  la  culture,  la  préparation,  la  filature  et  le  lissage 
du  lin  o&ent  enoi^Fe  un  champ  vaste  au  commerce,  àiriodustrie 


—  270  — 

et  à  1  agriculture.  La  science  plus  généralement  répandue,  la 
perfection  dans  les  arts  chimiques  et  mécaniques  pourraient  les 
faire  revivre  et  leur  donner  un  nouveau  lustre  tout  en  les  pro- 
duisant à  meilleur  marché  qu'autrefois.  Les  voies  de  communica- 
tions, partout  ouvertes  sur  le  sol  français,  pourraient  généraliser 
la  culture,  et  la  matière  première,  qui  ne  trouvait  à  s'employer 
que  dans  le  petit  coin  qui  la  produisait,  pourrait  maintenant  s'em- 
I^oyer  partout. 

Midhouse,  cette  cité  industrielle  par  excellence,  faisant  partie 
de  la  productive  Alsace,  est  bien  mieux  placée  pour  traiter  le 
lin  qu'elle  ne  l'est  pour  traiter  le  coton,  à  cause  de  son  éloigne- 
ment  du  littoral  maritime,  et  pourtant  elle  s'est  emparée  en 
grande  partie  de  l'industrie  cotonnière.  Avec  les  éléments  qu'elle 
possède,  si  elle  voulait  fixer  son  attention  sur  ce  sujet,  il  n'est  pas 
douteux  qu'elle  parviendrait  à  faire  refleurir  l'industrie  linière 
eu  produisant  de  nouveau  de  véritables  batistes  et  lin<^is,  en  les 
teignant,  les  imprimant,  les  diversifiant  dans  le  tissage  (ce  qui  se 
faisait  peu  autrefois),  en  produisant  le  beau  linge  de  table,  pur 
fil  de  lin,  les  belles  toiles  que  nous  tirons  encore  de  la  Belgique, 
et  en  produisant  enfin  les  toiles  communes  presqu'à  aussi  bon 
compte  que  les  toiles  de  coton. 

La  teinture  du  lin  offre  des  difficultés  que  n'offre  pas  le  coton, 
mais  il  n'est  pas  impossible  d'obtenir  de  bons  teints  sur  le  lin, 
ainsi  que  I  ont  prouvé  les  Palfrénes  et  les  Déloye,  de  Cambrai, 
qui  ont  donné  au  lin  les  nuances  les  plus  belles  et  les  plus  solides. 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  en  vue  de  cette  hypothèse,  de  con- 
signer ici  encore  quelques  observations  relatives  au  commerce  et 
à  l'industrie  linière.  Bien  que  je  craigne  d'être  un  peu  long  et  de 
ne  dire  que  des  choses  connues,  je  le  crois  néanmoins  essentiel. 

Je  demande  pardon  à  ceux  qui  savent  et  ont  observé  comme 
moi,  en  foveur  de  ceux  qui  peuvent  ignorer.  Je  l'ai  dit,  la  tradi- 
tion des  procédés  anciens  se  perd  souvent  faute  d'avoir  été 
publiée. 

On  s'attachait  autrefois  à  ne  pas  enlever  la  matière  résineuse 
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qui  unit  les  filaments  pour  constituer  les  brins  du  lin  avant  le 
blanchiment  des  tissus  ;  pour  cela  on  n'agissait  que  mécanique- 
ment, et  par  aucun  procédé  chimique,  jusqu  a  cette  opération, 
ainsi  que  nous  Favons  fait  voir. 

Le  blanchisseur  lui-même  n'enlevait  pas  toute  cette  matière 
dont  la  partie  restante  donnait  du  brillant,  du  soyeux  et  de  la 
main  à  TétoCPe.  Il  se  bornait  à  la  rendre  blanche,  de  colorée 
qu*elle  était,  et  cela  à  l'égal  de  la  blancheur  des  filaments  eux- 
mêmes,  blanc  de  lait  enfin,  car  alors  on  pouvait  le  désigner 
ainsi  ;  on  employait  véritablement  le  petit  lait  pour  tout  cuire  en 
blanchiment. 

La  batiste  ne  recevait  aucun  apprêt  :  on  lui  donnait  seulement 
une  teinte  de  bleu  azuré  avec  du  bleu  d'azur,  bleu  minéral  pro- 
venant du  smalt,  du  cobalt.  Ce  bleu  restait  en  suspension  dans 
l'eau  ;  il  était  indestructible  à  l'action  de  l'air  et  ne  teignait  par 
conséquent  pas  le  tissu  qui,  s'il  avait  été  bien  traité  au  blanchi- 
ment, pouvait  rester  des  années  entières  dans  le  même  état  de 
blancheur. 

Pour  ne  pas  enlever  toute  cette  matière  résineuse,  le  blanchis- 
seur se  gardait  bien  d'employer  les  alcalis  à  l'état  caustique  et  de 
faire  subir  aux  étoffes  une  chaleur  plus  forte  que  celle  de  Teau 
bouillante  pour  les  coulages  ou  lessivages  alcalins. 

Pour  la  batiste,  le  grand  savoir  du  blanchisseur  était,  outre  le 
blanc  parfait,  d  obtenir  de  la  main  du  soyeux,  du  brillant,  en 
conservant  de  la  force  tout  en  afiinissant  le  tissus. 

Le  prix  d'une  batiste  gagnait  quelquefois  1 5  à  20  7o  du  prix 
d'achat;  rien  que  par  la  manière  dont  elle  avait  été  traitée  au 
blanchiment. 

Les  Brabant,  les  Pluchard,  de  Valencienues  et  de  Cambrai, 
excellaient  dans  cet  art,  où  le  chlore  et  les  chlorures  ne  furent 
employés  que  longtemps  après  avoir  été  introduits  dans  le  blan- 
chiment du  coton,  par  Bertholet.  On  leur  préférait  l'air  et  la  lu- 
mière pour  les  beaux  tissus  de  lin  qui  ne  se  blanchissaient  que 
pendant  la  belle  saison. 
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En  sorfflfti  du  bianehimenl;,  une  batiste  de  3/4  de  large,  qui 
dorait  quelquefois  passé  dans  une  bague,  retenait  Teau  dans  ses 
plis,  était  trasparente,  non  par  l'écartement  des  fils  comme  dans 
les  linons,  mais  bien  par  la  qualité  même  de  ee  Si.  La  main 
placée  à  l'envers  loi  donnait  un  reflet  rosé  ;  elle  était  soyeuse, 
nullement  plucbeuse  et  mate,  comme  le  sont  aujourdlwi  les  tis- 
sus auxquels  on  donne  ce  nom ,  qui  de  plus,  sont  secs  et  légers. 
Comment  en  serait-il  autrement,  lorsque  dans  leur  fabrication 
tout  concours  à  ne  laisser  exister  que  les  filaments  desséchés,  de 
tout  ce  qui  devait  leur  laisser  leur  onctueux  et  leur  souplesse. 

La  comparaison  de  ces  tissus  de  lin  offre  la  même  différence 
qu'il  y  a  dans  des  tissus  de  laine  dont  les  uns  seraient  faits  avec 
la  laine  morte,  et  les  autres  avec  la  laine  longue  transparente  et 
soyeuse  des  toisons  du  Kent. 

La  batiste  ancienne,  en  sortant  des  mains  du  tisserand,  était 
tellement  lisse  et  lustrée,  qu'elle  ne  pouvait  s  empiler  sans  glisser. 

Nous  avons  démontré  que  tout  le  travail  du  lin  après  le  rouis- 
sage, jusqu'après  le  tissage,  n  était  que  mécanique. 

Le  teillage  séparait  Tétoupe  de  la  filasse,  en  en  divisant  les 
brins  autant  que  leur  finesse  le  permettait,  en  leur  conservant 
toute  leur  longueur  ;  et  dans  cette  longueur  tous  les  filaments 
étant  bien  agglomérés  par  la  matière  résineuse,  les  extrémités 
d'aucun  ne  se  relevaient  pour  rendre  cette  filasse  et  le  fil  plu- 
cheux.  Par  ce  mode  de  teillage,  que  j'ai  décrit,  la  filasse  affec- 
tait la  forme  plate  dans  ses  filaments,  et  cette  forme  était  pres- 
qu'enlièrement  conservée  au  filage  par  le  peu  de  torsion  qu'on  y 
donnait  au  fil. 

Le  fil  au  tissage  n'ayant  subi  aucune  préparation  depuis  le 
filage,  reprenait  naturellement  son  plat,  dans  le  croisement  des 
fils  de  la  trame  et  de  la  chaîne^  et  donnait  à  l'étoffe  une  épais- 
seur moindre  que  n'indiquait  la  grosseur  du  fil  considérée  au 
compte. 

Par  le  croisement,  tous  les  filaments  qni  composaient  le  brin, 
pour  ainsi  dire  ajouté  bout  à  bout  par  la  fileuse,  ne  pouvaient 
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plus  désorioais  se  désagréger,  et  les  ext^rémités  qui  toodaient  à  se 
relever,  retenues  dans  Tétroit  espace  du  croisemem  des  fils,  eo)-» 
pécbaient  YétoSé  de  devenir  plucheuse. 

La  matière  résineuse  qui  servait  à  agglomérer  ainsi  les  fiU^ 
ments  ayant  produit  alors  tout  Teffet  qu'on  en  attendait,  pouvais 
ôtre  enlevée  en  partie  par  le  blanchiment. 

On  conçoit  qu'en  agissant  différemment,  comme  on  le  Mt  au-* 
jourd'hui,  on  peut  bien  avec  de  la  filasse  moins  belle  faire  du  fil 
aussi  fin  qu'avec  de  la  filasse  de  qualité  supérieure,  et  filer  mé- 
caniquement des  étoupes  au  ^"^  qu*on  n'atteignait  qu'avec  de  la 
filasse  pure  autrefois  ;  mais  c'est  au  détriment  des  qualités  qui 
caractérisaient  le  lin  d'autrefois  et  qui  fait  que  ce  lin  d'aujour- 
d'bui  ressemble  au  coton.  Il  est  léger,  sec,  plucbeux  et  uou  trans- 
parent ;  au  lieu  d'être  soyeui^,  onptueux  et  ayant  de  la  main  et 

du  poids. 

Il  faut,  pour  lui  rendre  ces  qualités,  recourir  à  l'apprêt,  qui 
dure  jusqu'au  premier  lavage  ;  qualités  épbémères ,  au  lieu  de 

qualités  durables. 

Tendre  à  redoimei*  aux  fils  et  aux  tissus  de  lin  leurs  belles 
qualités  primitives,  soit  pour  les  tissus  fins,  soit  pour  les  tissus 
communs,  doit  être  le  but  qu'on  doit  se  proposer  pour  en  faire 
recbercher  de  nouveau  l'emploi.  C'est  cette  idée  qui  m'a  guidé 
dans  la  description  des  procédés  anciens,  dont  les  résultats,  peut- 
être  trop  peu  observés  de  nos  jours,  sont  cause  de  cette  dissem- 
blance que  j'ai  signalée. 

Les  connaissances  modernes  en  industrie  peuvent  faire  attein- 
dre ces  résultats  par  des  procédés  plus  neufs  et  peut-être  plus 
économiques,  mais  il  ne  faut  pas  croire  y  être  parvenu  quand  on 
n'a  fait  que  conserver  un  nom  à  un  individu  qui  est  bien  de  la 
même  famille,  mais  qui  n'est  plus  celui  qu'on  veut  désigner. 

Il  serait  aussi  à  désirer  que  notre  commerce  de  détail  fût  un 
peu  moius  charlatan  et  ne  comptât  pas  autant  sur  les  badauds, 
eu  leur  offrant  des  tissus  en  pur  fil,  pur  fil,  de  quoi  ?  de  coton 
ou  de  lin. 
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Que  la  marque  et  le  nom  de  fabricants  bpnorahles  fassent  con- 
naître qu'il  y  a  encore  de  la  loyauté  dans  le  commerce  français, 
et  nos  marchandises  pourront  peut-être  encore  circuler  comme 
elles  le  faisaient  sous  le  nom  des  Joubang,  des  Serret,  des 
Âmoires,  des  Frisaux  et  tutti  Quanti. 

Les  départements  du  nord  de  la  France  étaient  bien  plus  à 
même  que  tout  autre  de  nous  conserver  cette  ipdustrie  linière 
dans  laquelle  ils  avaient  la  réputation.  Hais,  outre  que  Tagrieul- 
ture  y  trouve  par  son  sol  et  par  sa  population  agricole  avancée 
les  moyens  de  varier  à  Tinfini  ses  produits  et  d'abandonner  celui 
qui  lui  devient  moins  avantageux,  Tindustrie  et  le  commerce  y 
trouvent  aussi  le  moyen  de  changer  leurs  capitaux  d'emploi,  par 
sa  nombreuse  population  industrielle.  Néanmoins  ce  qui  ne  paraît 
plus  assez  avantageux  à  ces  riches  départements,  peut  l'être  en  - 
core  pour  beaucoup  de  localités  moins  favorisées. 

On  doit  aussi  y  attribuer  l'abandon  de  l'industrie  linière  à  la 
manière  dont  elle  y  était  constituée.  Elle  était  exercée  par  une 
multitude  d'individus  isolés  dans  leurs  spécialités  qui  n'offraient 
pas  assez  de  cohésion  dans  leurs  intérêts  pour  résister  à  l'indus- 
trie manufacturière  du  coton,  qui  est  venue  tout  d'abord  lui  porter 
un  grand  coup  en  lui  enlevant  ses  tisserands,  et  puis  en  substi- 
tuant sa  consommation  à  celle  du  lin,  par  le  bon  marché. 

Le  commerce  de  batiste  était  exercé  avant  1 81 5  à  Valencien- 
nés,  Cambrai  et  Bapaume  par  des  individus  qui  n'étaient  pas 
industriels  ;  de  négociants  en  batistes  et  linons,  ils  devinrent  né- 
gociants en  tissus  de  coton.  Le  tisserand  abandonna  sa  navette  à 
la  main  pour  la  navette  volante,  la  fileuse  à  la  main  disparut,  et 
petit  à  petit  la  culture  du  lin  fut  délaissée.  Elle  ne  se  soutint  un 
peu  que  pour  les  qualités  ordinaires  et  pour  l'exportation  de  la 
filasse. 

Le  blanchisseur,  ne  trouvant  plus  que  des  quantités  insuffisan- 
tes de  ces  tissus  fins  pour  les  traiter  séparément,  les  mélangea 
dans  ses  opérations  avec  les  tissus  de  coton,  substitua  aux  pro- 
cédés anciens  les  procédés  nouveaux,  plus  expéditifs  et  plus  éco- 
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nomiques.  Tout  enfui  concourut  à  Tanéantissement  de  Tiudustrie 
linière  pour  les  tissus  fins,  qui  avait  fait  longtemps  la  prospërité 
de  ce  pays. 

Parles  mêmes  causes  disparut  le  commerce  des  mulquiniern, 
qui  consistait  à  acheter  le  fil  aux  fileuses,  à  l'assortir  par  qualité, 
finesse  et  couleur,  pour  en  former  les  chaînes  de  batiste  et  y 
joindre  la  trame  convenable. 

Cet  assortiment,  fait  par  de  petites  portions  de  fil  de  toutes 
nuances,  finesse  et  qualités,  offrait  des  difficultés  et  demandait 
des  soins  et  des  capitaux.  On  était  souvent  longtemps  à  compléter 
le  poids  nécessaire  pour  une  batiste  de  tel  compte,  en  fil  bien 

assorti,  avant  de  pouvoir  l'offrir  a  Tachât  du  tisserand. 

(La  fin  au  mois  de  Juittet,) 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  inilastrlelle  de  Malltoose* 


Séance  du  30  Décembre  1863. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
SecréUire  :  H.  Auguste  DOLLFUS. 

dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Le  commerce  de  la  France  avec  le  Soudan,    par  Henri 
Stuklé. 

2.  Mission  de  Ghadamès,  volume  offert  par  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Zickel. 

3.  Les  Tempêtes,  par  MM.  Zurcher  et  Margollé. 

4.  Echantillon  de  fer  sulfuré  blanc  Yvréa,  par  M.  Simon  de 
Lyon. 

5.  Huhre  gigantesque,  par  M.  Gerber-Keller. 


La  séance  est  ouverte  à  4  1/2  heures.  —  Cinquante- trois  mem- 
bres y  assistent. 
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Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  Novembre, 
qui  est  adopte  sans  observations,  M.  le  président  fait  connaître 
les  dons,  consistant  en  livres,  brochures,  objets  d*histoire  natu- 
relle, faite  à  la  Société  pendant  le  mois  de  Décembre. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance* 

M.  le  maire  de  Bayonne  adresse  Tarrélé  qu*il  a  pris  à  Tocca- 
sion  de  TExposition  internationale  franco-espagnole,  agricole, 
industrielle  et  artistique,  qui  aura  lieu  dans  cette  ville  en  1864. 
Cet  arrêté  est  déposé  sur  le  bureau. 

Son  Exe.  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  beaux^ 
arts  annonce  Teiivoi  du  complément  des  plâtres  accordés  par  son 
déparlement  à  la  Société  industrielle.  Ces  modèles  sont  arrivés 
en  bon  étal  et  M.  le  Ministre  a  été  remercié  de  ce  don. 

MM.  Coste  et  Rottmann  remercient  la  Société  de  les  avoir 
nommés  membres  correspondants. 

MM.  DoUfus-Mieg  et  C*  envoient  un  paquet  cacheté  qui  a  été 
inscrit  sous  le  N"^  83. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  des  N"  6 
et  7  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1863.  M.  le 
Préfet  a  été  remercié  de  cet  envoi. 

M.  Théophile  Morisot,  à  Vîncennes,  écrit  qu'ayant  apporté 
des  améliorations  notables  à  la  fabrication  des  huiles  à  graisser, 
connues  sous  le  nom  d'huiles  Jackson,  il  désire  obtenir  de  la 
Société  industrielle  un  rapport  qui  fixera  d'une  manière  certaine 
la  valeur  de  ce  produit.  11  a  été  répondu  à  M.  Théophile  Morisot 
que  le  comité  de  mécanique  de  la  Société  a  pris  depuis  quelque 
temps  une  décision  par  laquelle  il  renonce  à  essayer  désormais 
les  huiles  qui  lui  seraient  adressées. 

M.  Albert  Mseder,  à  B&hl,  envoie  un  certain  nombre  de 
plantes  pour  l'herbier  de  la  Société,  et  écrit  que,  conformément 
à  larticle  4  des  statuts  d'une  association  formée  pour  l'échange 
de  plantes,  il  désire  se  mettre  en  rapport  avec  la  Société  indus'^ 
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trielle,  et  espère  que  ce  premiw  envoi  qu'il  fait  donuera  lie»  à 
des  échanges  utiles  des  deux  paris.  Renvoi  au  eomité  d'his(oire 
naturelle. 

HM.  Camille  Hergott  et  Edouard  Weisgerber  remercient,  la, 
Société  de  les  avoir  nommés  membres  ordinaires. 

M.  André  Herman,  à  Paris,  adresse  une  note  sur  uni  appareil 
télégraphique  destiné  à  faire  arrêter  instantanément  un  métier  à 
tisser  dès  qu'un  fil  quelconque  vient  à  se  rompre.  Renvoi  ^u 
comité  de  mécanique. 

MM.  Dietsch  frères,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  remei'cient  la 
Société  à  Foccasion  de  la  médaille  d  or  qui  leur  a  été  accordée 
pour  avoir  introduit  dans  le  Haut-Rhin  le  tissage  mécanique  à 
plusieurs  couleurs.  —  Pensant,  ajoutent  ces  Messieurs,  que  nos. 
divers  produits  de  tissage  mécanique  d'articles  fantaisie  pourront 
avoir  quelque  intérêt  pour  la  Société  industrielle,  nous  prendrons 
la  liberté  de  vous  adresser  chaque  saison  une  collection  de  nos 
nouveaux  tissus.  Ces  échantillons  pourront  être  classés  avec  ceux 
que  possède  déjà  la  Société  industrielle. 

M.  J.-J.  Bourcart,  qui  a  fondé  des  cours  d'adultes  à  GuebwiU 
1er,  offre  de  se  charger  de  l'installation  à  Mulhouse  d'un  cei^cle 
d'ouvriers  analogue  à  celui  qui  fonctionne  avec  succès  dans  la 
ville  qu'il  habite,  si  la  Société  industrielle  veut  bien  lui  accordei] 
son  patronage.  M.  J.-J.  Bourcart  ajoute  qu'il  espère  trouver  au-* 
près  des  autorités  de  Mulhouse  le  même  encouragement  qu'il  a 
déjà  obtenu  de  celles  de  Paris  et  de  Colmar.  Renvoi  au  copoité 
d'utilité. publique,  auquel  ou  priera  M.  Bourcart  de  vouloir  bien 
s'adjpindre,  afin  de  voir  e«  quoi  devra  consister  le  patronage  de.- 
mandé  à  la  Société,  et  d'indiquer  quelles  seraient  les  mesures  à 
prendre  pour  assurer  l'avenir  d'une  institution  aussi  utile. 

M.  le  maire  de  Mulhouse  envoie  la  copie  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  le  Sous-Préfet,  pour  avoir  divers  renseigne- 
ments sur  l'école  de  dessin  fondée  par  la  Société  industrielle. 
Ces  renseignements,  qui  sont  destinés  au  Ministère  du  eommerce, 
à  propos  d'une  enquête  sur  l'état  actuel  de  repseigoement  pro-t 
fessionnel  en  France,  seront  fournis  par  M.  le  président. 
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Cameit  d'admimêtratùm. 

M.  le  président  propose,  au  nom  du  couseil,  rabonnement  à 
différents  journaux  et  ouvrages  périodiques  français,  allemands 
et  anglais,  dont  il  fait  connaître  la  liste.  Tous  ces  abonnements 
sont  votés. 

La  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  de  Clermont- 
Ferrand,  demande  à  échanger  son  Bulletin  contre  celui  de  la 
Société  industrielle.  Cet  échange  est  décidé. 

H.  le  président  soumet  à  rassemblée,  au  nom  du  conseil,  le 

projet  de  créer  une  nouvelle  médaille  d'or  d  un  petit  module, 

dont  la  valeur  serait  à  peu  près  la  moitié  de  celle  d'aujourd'hui  ; 

celle-ci  ne  devant  plus  être  décernée  alors  que  dans  de  rares 

circonstances.  Cette  proposition  est  adoptée  après  une  courte 

discussion. 

Travwx. 

Sur  Tinvitation  de  M.  le  président,  M.  le  secrétaire  donne  lec- 
ture de  son  rapport  annuel.  La  Société  écoute  avec  un  grand  in- 
térêt ce  compte-rendu  attrayant  et  fidèle  de  ses  travaux  pendant 
le  cour»  de  Tannée  1863,  et  elle  en  témoigne  toute  sa  satisfac* 
tîon  par  de  vifs  applaudissements. 

M.  Edouard  Thierry-Mieg  prend  ensuite  place  au  bureau  pour 
lire  le  rapfiort  préparé  par  la  Commission  des  finances  sur  le 
compte~i*endu  de  M.  le  trésorier.  Après  avoir  reoonnu  Texacti- 
tude  des  comptes  soumis  à  la  Société  dans  sa  séance  du  mois  de 
Novembre,  M.  le  rapporteur  fait  remarquer  que,  grâce  à  la  pru- 
dence du  conseil  d'administration  dans  la  gestion  de  ses  affaires, 
ses  finances  se  trouvent  en  bonne  situation,  et  il  termine  en  de* 
mandant  qu'il  soit  volé  deà  remerciments  à  M.  le  trésorier  poup 
son  zèle  à  remplir  les  fonctions  que  la  Soc^té  lui  a  confiées* 
M.  le  président,  se  faisant  Tinterpréte  de  l'assemblée,  remercie 
M.  le  trésorier. 

L'ordre  du  jour,  portant  le  renouvellement  d'une  partie  du 
bureau,  l'assemblée  procède  successivement  aux  votes  nécessaires 
pour  remplacer  quatre  membres  sortants^ 
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Sont  réélus  à  ruDanimité  des  suffrages  : 

MM.  Peuot,  en  qualité  de  Tice-président  ; 
Auguste  Dollfiis,  secrétaire  ; 
Henri  Schwartz,  économe  ; 
Carlos  Koechlin,  bibliotbécaire-adjoint. 

H.  Jean  Dollfus  lit  un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  certaines 
mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  de  l'instniction  des  aifants  de 
fabrique.  Après  avoir  constaté  que  la  loi  de  i  844  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures  est  fort  mal  exécutée»  et  que 
le  niveau  de  Finstruction  primaire  à  Mulhouse  semble  tendre  a 
s  abaisser  quand  il  s'élève  dans  toutes  les  communes  rurales  du 
départraaenl,  M.  Jean  Dollfus  donne  lecture  de  quelques  i)a88age6 
d'un  rapport  présenté  par  M.  Penot  en  1847,  au  nom  d'une 
Commission  composée  de  membres  de  la  Chambre  de  oonunerce 
du  Haut-Rliiu  et  de  la  Société  industrielle.  Cette  Commission 
demandait  alors,  entre  autres  modifications  à  apporter  à  la  loi  de 
i  844 ,  que  les  enfants  de  8  à  1 2  ans  ne  fussent  admis  que  pen- 
dant une  demi-journée  dans  les  fabriques,  afin  de  pouvoir  disposer 
de  l'autre  deim-journée  pour  fréquenter  une  école.  Elle  émettaîk 
aussi  le  vœu  qu'il  fût  créé  des  inspecteurs  salariés  chargés  de 
foire  exécuter  la  loi.  M«  Jean  Dollfus  désire  que  la  Société  indus- 
trielle renouvelle  auprès  de  M.  le  Ministre  du  commerce  ces 
mêmes  propositions  qu'elle  avait  adoptées  à  l'unanimité  en  4  847. 
L'assemblée,  s  associant  aux  vues  de  l'honorable  membre,  décide 
encore  à  Tunanimité  qu'une  demande  en  ce  sens  sera  adressée  à 
Son  Ëxc.  M.  le  Ministre  du  commerce. 

M.  Jean  Kcechlin-DoIIfus  donne  lecture  d'une  note  sur  les 
écoles  et  les  bibliothèques  créées  en  faveur  des  ouvriers  dans 
plusieurs  fabriques  de  Mulhouse.  La  Société  vote  Timpression 
dans  son  Bulletin  et  dans  Vlnémtriel  aUttcien  de  cette  commu- 
nication, qu'elle  a  écoutée  avec  beaucoup  d 'intérêt. 

M.  Penot  rend  compte  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  une 
Commission  mixte  composée  de  membres  des  comités  des  beaux- 
arts  et  d  utilité  pubUque,  au  sujet  de  la  propociition  faite  par 
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H.  Charles  Thierry-Hieg,  de  créer  une  classe  de  dessin  pour  les 
jeunes  filles.  Le  local  de  l'école  de  dessin  de  la  Société  se  trou- 
vant occupe  toute  la  journée  par  des  jeunes  gens,  il  a  paru  né- 
cessaire à  la  G)nim]ssion  d*établir  cette  classe  dans  une  des  salles 
de  Fécole  primaire  des  filles,  avec  Tautorisation  de  M.  le  direc* 
teur  de  cet  établissement  et  de  M.  le  maire  de  Mulhouse.  Les  le- 
çons auront  lieu  dans  l'après-midi  du  mercredi  et  du  samedi, 
qui  sont  des  jours  de  congé  pour  les  écoles  primaires.  Elles  seront 
données,  sous  la  surveillance  d'une  dame,  par  M.  Eck,  profes- 
seur de  dessin  de  la  Société  industrielle.  Le  cours  sera  ouvert  le 
i  5  Février  prochain,  si  toutefois  il  s  est  fait  inscrire  jusque-là  au 
moins  vingt  élèves  s'engageant  pour  les  six  mois  qui  resteront  en- 
core à  courir  de  la  présente  année  classique.  Toutes  ces  proposi- 
tions sont  adoptées. 

M.  Armand  DoUfus  lit,  au  nom  du  comité  de  chimie,  un  rap- 
port sur  l'acide  phénique  et  autres  produits  dérivés  du  goudron 
de  houille,  envoyés  à  la  Société  par  M.  Crace-Calvert,  de  Man- 
chester. Le  rapporteur  demande,  au  nom  de  son  comité,  l'im- 
pression du  travail  qu'il  vient  de  communiquer.  Cette  impression 
est  votée. 

Sur  la  demande  du  comité  de  mécanique,  rassemblée  décide 
l'adjonction  à  ce  comité  de  M.  Hoppé,  professeur  de  géométrie 
descriptive  à  l'école  supérieure  des  sciences  appliquées. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  27  Janvier  1864. 

Président  :  H.  Nicolas  KŒGHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  Dollfus. 

Dom  offerU  à  la  Société. 

1  •  Deux  brochures  sur  l'Inde  hollandaise  ;  par  J.-A.  Van  der 
Chijs. 

2.  Catalogue  des  brevets  d*invention  (année  1863);  par  le  Mi- 
mstère  de  l'agriculture,  du  oomnœrce  et  des  travaux  publics. 
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3.  Les  chemins  de  fer  à  bon  marche  ;  par  Lucien  BarcbflBrt*. 
A.  LÀtiBtralie  intérieure;  1^  Charles  Gr^à. 

5.  Rapport  sur  la  situation  des  Sociétés  de  seequrs  mutuels  ep 
Belgique  pendant  Tannée  1 862  ;  par  la  Commission  des  Société 
de  secours. 

6.  Chimie  a{^iquée  à  la  phisiologie  animale,  à  la  {mtholpgie 
et  au  diagnostic  médical  ;  par  M.  Schûtzenberger. 

7.  Singe  (le  grand  Papion)  acheté  par  le  comité  d'histoire  nar 
turelle. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  quarante 
membres. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations, M.  le  président  donne  la  liste  des  dons  faits  à  la  Société 
depuis  la  dernière  séance. 

Des  remerciments  sont  votés  à  qui  de  droit. 

Correspondance. 

M.  B.  Jacob,  à  Bérard,  commune  de  Koléah,  adresse  une  nou- 
velle note  à  ajouter  à  son  Mémoire  sur  la  culture  du  coton. eu 
Algérie.  Renvoi  au  comité  de  commerce,  déjà  saisi  de  celte 
affaire. 

M.  Gobin,  directeur  de  Tusine  à  gaz  de  Mulhouse,  soumet  à  la 
Société  un  échantillon  de  phosphate  ammoniaco  -  magnésien , 
obtenu  par  la  réaction  du  phosphate  acide  de  magnésie  sur  les 
eaux  anmioniacales  résultant  de  la  fabrication  du  gaz.  Ce  pro- 
duit, dit  M.  Gobin,  e%t  employé  avec  %uccè%  comme  engrais  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  et  a  déjà  obtenu  un  rapport  fa- 
vorable à  Tours  et  à  Toulouse.  Renvoi  au  comité  d'histoire  na* 
turelle.  « 

M.  Lezaire,  de  Lille,  adresse  plusieurs  modèles  d'un  graisseur 
de  son  invention,  qu'il  dit  être  employé  avantageusement  dans 
les  usines  du  Nord.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Ch,  Dell,  directeur  des  houillères  de  Roochamp,  adresse  à 
la  Société  copie  des  ànAlyses  faites  dans  deux  établissements^  diffié^ 
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rents,  du  coke  envoyé  par  lui,  dans  le  but  de  eonuattre  sa  com* 
position  et  son  rendement.  Il  ressort  du  premier  essai  que  cent 
parties  ont  donné  90,32  parties  de  coke,  9,32  de  oeudres  et 
0,36  de  parties  Tolatiles  ;  et  du  second,  que  cent  parties  contien* 
nent  89,34  de  coke,  9  de  cendres  et  1 ,66  de  parties  volatiles. 

M.  Ch.  Grad,  à  Turckheim,  adresse  un  exemplaire  de  Tou- 
vrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  VAiatraiie  inti- 
rieure.  Contrairement  aux  théories  généralement  admises,  dit 
M.  Grad,  la  partie  centrale  du  continent  australien  ne  constitue 
pas  absolument  un  désert  aride  ;  de  vastes  espaces  y  sont  suscep- 
tibles de  colonisation,  et  déjà  de  hardis  squatters  poussent  leurs 
troupeaux  dans  les  districts  découverts  et  explorés  depuis  dix 
ans  à  peine.  Le  coton  croit  spontanément  dans  toute  la  partie 
septentrionale,  et  Ion  y  tente  de  sérieux  essais  de  culture  de  ce 
textile,  surtout  daus  la  province  de  Queen'sland.  M.  Grad  a  été 
remercié  de  sou  envoi. 

M.  Druelle,  à  Niort,  envoie  pour  le  concours  de  1864  différents 
Mémoires  concernant  les  arts  chimiques  et  les  arts  mécaniques. 
Renvoi  aux  deux  comités  de  chimie  et  de  mécanique. 

M.  Schaller,  préparateur  de  chimie  de  TEcole  supérieure  de 
Mulhouse,  adresse  un  Mémoire  sur  la  préparation  du  ferricyanure 
d'ammonium.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

Travaux. 

M.  E.  Zuber  donne  lecture  d'une  notice  nécrologpque  sur 
M.  J.  Gros  père.  Après  avoir  fait  Thistorique  de  la  grande  mai- 
son de  Wesserling,  dont  M.  Gros  fut  un  des  principaux  fonda- 
teurs, et  constaté  la  puissante  part  que  cet  éminent  industriel 
avait  prise  au  développement  des  diverses  branches  qu'elle  a  ex- 
ploitées, et  patticulièrement  à  celle  des  tissas,  M.  Zuber  signale 
les  services  également  rendus  à  lagriculture  par  le  regrettable 
collègue  dont  il  retrace  la  vie,  et  rappelle  les  grandes  qinlttés  de 
cœur  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  durant  sa  longue  carrière. 
M.  le  président  remercie  M.  Ë.  Zuber  du  tràvafil  si  intéressant  et 
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si  complet  qu'il  vient  de  préseoter  à  la  Société,  et  rassemblée  en 
vote  rimpression,  sur  la  demande  du  conseil  d'adroinistratiou. 

M.  Schûtzcnberger  lit  une  note  contenant  le  résultat  de  recher- 
ches qu'il  a  entreprises,  avec  Taide  d'un  de  ses  élèves,  sur  la  na-- 
ture  et  la  composition  de  diverses  matières  colorantes  qu'il  a 
extraites  de  la  purpurine  de  M.  Kopp.  M.  Schûtzenberger  ajoute 
qu'il  donnera  à  la  séance  prochaine  les  conclusions  de  son  travail 
qui  n  est  pas  encore  entièrement  achevé. 

M.  Ijcloutre  présente,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un  in- 
téressant rapport  sur  les  moufles  différentielles  de  M.  Weston, 
au  moyen  desquelles  ua  seul  homme  peut  manœuvrer  facilement 
des  fardeaux  considérables.  Ces  moufles  sont  déjà  employées  dans 
plusieurs  usines,  et  l'usage  s'en  répand  assez  rapidement.  Sur  la 
demande  du  comité,  rassemblée  vote  l'impression  du  rapport  de 
H.  Leloutre. 

M.  Jean  DoUfus  prend  la  parole  pour  proposer  de  former  une 
association  entre  tous  les  industriels  du  canton  qui  prendraient 
rengagement  de  retenir  sur  leur  salaire,  à  toutes  les  femmes  de 
18  à  35  ans  travaillant  dans  leurs  ateliers,  la  somme  minime  de 
quinze  centimes  par  quinzaine,  à  la  condition  d  y  ajouter  person- 
nellement une  somme  égale.  On  créerait  ainsi,  dans  chaque  éta^ 
blissement,  une  caisse  de  secours  mutuels  pour  les  femmes  en 
couches,  qui  permettrait  de  donner  une  grande  extension  aux 
excellentes  mesures  déjà  prises  par  M.  Jean  DoUfus  dans  l'intérêt 
des  femmes  qu'occupe  sa  vaste  manufacture,  et  dont  cet  honora- 
ble membre  a  d^à  pluôeurs  fds  signalé  les  heureux  résultats  à 
la  Société  industrielle.  L'assemblée,  prenant  en  conûdération  la 
proposition  de  M.  Jean  Dollfus,  en  renvoie  l'examen  à  son  comité 
d'utilité  publique. 

.  M.  Penot  donne  ensuite  lecture  d'un  Mémoire  envoyé  par  M.  le 
D'  Sohnepp,  et  traitant  de  la  préparation  et  de  la  conservation 
des  viandes  de  la  Plata,  dont  on  tente  d'introduire  Tusage  à  Mul^ 
hûuse.  L'assemblée  vote  Timprefisiou  de  ce  Mémoire  qui  a  été 
écouté  avec  beaucoup  d'intérêt. 
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BoHoUnget. 

Sont  admis  à  runanimité  des  suffrages,  comme  membre  ordi- 
naire, M.  E.  Royet,  proposé  par  M.  Penot,  et  comme  membre 
correspondant,  M.  Jules  Simon,  membre  de  Tlnstitut  et  député 
au  Corps  législatif,  proposé  par  le  conseil  d'administration. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Sémee  du  24  Février  1864. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒGHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

DoM  offerts  à  la  Société. 

1 .  Notice  sur  l'emploi  et  la  fabrication  du  béton  dans  la  place, 
de  Corée  ;  par  M.  Poulain,  capitaine  du  génie. 

2.  Argentavaria  ;  Station  Gallo-Romaine  ;  par  M.  Coste. 

3.  Rapport  sur  le  degré  d'inflammabilité  des  huiles  de  pétrole 
épurées;  par  M.  le  D'  Ë.  Jacquemin. 

4.  Rapport  sur  les  influences  économiques  des  chemins  de  fer 
en  Suisse  ;  par  M.  Eugène  Risler. 

•   5.  Traité  des  moteurs  à  vapeur  ;  par  M.  Armengaud  aîné. 

6.  Traité  des  moteurs  hydrauliques  ;  par  le  même. 

7.  Le  Vignole  des  Mécaniciens;  par  le  même. 
8;  Atlas  de  dessins;  par  le  même. 

9.  Helvetus  ;  par  M.  Napoléon  Nicklès. 

10.  Des  fibres  du  coton  et  de  leur  combinaison  avec  les  matières 
colorantes  ;  par  M.  Walter  Crum. 

1 1  •  Fossiles  du  terrain  carbonifère  supérieur,  achetés  par  Iq 
comité  d'histoire  naturelle. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  cin- 
quante-huit membres. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 
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M.  le  président  communique  la  liste  des  dons  faite  à  la  Société 
pendant  le  mois  de  Février. 
Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers  objets. 

Corre$pondance. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  industrielle  et  commerciale  de 
Verviers  (Belgique)  demande  quelques  renseignemente  relative- 
ment aux  compteurs  d'eau  pour  chaudières  à  vapeur,  et  particu- 
lièrement sur  le  compteur  de  Kennedy.  (les  renseignements  ont 
été  fournis. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  46*  vo- 
lume des  brevets  d'invention  pris  sous  Tempire  de  la  loi  de  1844, 
et  un  exemplaire  du  N""  9  du  Catalogue  des  brevete  d'invention 
pris  en  1863.  M.  le  Préfet  a  été  remercié  de  cet  euvoi. 

M.  de  Coene,  ingénieur  civil  à  Rouen,  supposant  que  la  Société 
industrielle  a  contribué  à  la  construction  des  chemins  de  fer  vici- 
naux du  Bas-Rhin,  demande  qu'on  lui  fournisse  certains  rensei- 
gnemente dont  il  a  besoin  pour  provoquer  la  créatk»  de  voies 
analogues  dans  la  Seine-Inférieure.  11  a  été  répondu  à  M.  de 
Goene  que  la  Société  industrielle  est  complètement  étrangère  au 
grand  et  utile  travail  dont  il  parle,  et  dont  tout  Thofineur  revient 
à  1  administration  départementale  du  Bas-Rhin.  En  conséquence 
on  a  engagé  M.  de  Goene  à  s'adresser  à  M.  le  Préfet  de  ce  dépar- 
tement. 

M.  Ârmengaud  aine,  ingénieur  à  Paris,  adresse  à  la  Société 
industrielle,  un  exemplaire  de  divers  traités  qu'il  vient  de  publier 
sous  les  titres  de  :  Moteurs  à  vapeurs,  Moteurs  hydrauliques, 
Vignole  des  Mécaniciens.  Parmi  les  prix  très-nombreux  et  variés 
que  la  Société  industrielle  a  proposés  pour  cette  année,  dk 
M.  Armengaud  dans  sa  lettre  d'envoi,  j  ai  remarqué  que  vous 
vous  appliquiez  à  encourager  les  ouvrages  industriels,  et  en  par- 
ticulier ceux  qui  concernent  la  filature  et  la  construction  des. 
machines.  Je  serais  bien  honoré  et  bien  heureux,  si  vous  vouliez 
admettre  au  concours  les  recueils  que  j*ose  vous  présenter,  et  qui 
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s'adressent  plus  spécialement  aux  praticiens  et  aux  jeunes  gens  qui 
se  destinent  à  la  construction.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Jules  l^mon  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre 
de  ses  correspondants. 

S.  Exe.  H.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  annonce  s'être 
fait,  auprès  de  M.  le  Ministre  des  finances,  Tinterpréte  du  vœu 
exprimé  par  la  Société  industrielle  relativement  à  Tentrée  en 
franchise  de  droits  de  la  Carte  en  relief  des  Vosges,  exécutée  en 
Suisse  par  M.  Burgy.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer,  ajoute 
Son  Excellence,  que  mon  'collègue  a  consenti  à  Texemption  des 
droits  dont  il  s  agit,  et  qu'il  vient  de  donner  des  ordres  en  consé- 
quence. Il  suit  de  cette  autorisation  que  la  Carte  des  Vosges, 
préparée  par  les  soins  de  la  Société  industrielle,  pourra  être 
livrée  au  prix  très-réduit  annoncé  aux  souscripteurs. 

M.  le  chevalier  de  Schwartz,  directeur  de  la  chancellerie  du 
Consulat  général  d'Autriche  à  Paris,  demande  quelques  exem- 
plaires du  programme  des  prix  proposés  par  la  Société.  Ces  pro- 
grammes ont  été  expédiés  immédiatement. 

M.  le  Ministre  de  l'instruclion  publique  annoncé  que  la  distri- 
bution des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes,  à  la 
suite  du  concours  de  1863,  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  samedi 
2  Avril  prochain.  Son  Excellence  demande  qu'on  lui  fasse  con- 
naître dans  le  plus  bref  délai  les  noms  de  ceux  de  MM.  les  mem- 
bres de  la  Société  qui  se  proposeraient  de  donner  lecture  de 
notices  ou  Mémoires  inédits. 

M.  Albert  Schlumbergér,  à  Bâle,  dépose  un  paquet  cacheté  qui 
est  inscrit  sous  le  N"*  86. 

Indépendamment  des  lettres  qui  précèdent,  la  Société  indus- 
trielle a  reçu,  pour  le  concours  de  1864,  différents  Mémoires  qui 
sont  renvoyés  aux  comités  compétents  et  dont  voici  les  titres  : 

1  •  De  l'emploi  de  la  résine  dans  le  blanchiment  des  tissus  de 
coton;  de  lin  et  de  chanvre  ; 

'  2.  D'une  substance  pouvant  remplacer  Talbumine  des  œufs 
dans  rimpression  des  étoffes  ; 
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3.  Un  second  Mémoire  sur  le  même  sujet  ; 

4.  Economie  de  la  chaleur  ; 

5.  Etude  générale  sur  les  transmissions  de  mouvement; 

6.  De  Fépuration  des  eaux  dalimentation  des  chaudières  à 

vapeur. 

Travaux. 

Le  comité  de  mécanique  demande  Tadjonction  de  M.  Rieder 
fils,  et  le  comité  d'utilité  publique  celles  de  M.  Engel-DoUfus  et 
de  M.  Jean- Jacques  Bourcart.  Ces  adjonctions  sont  votées. 

M.  le  D*^  Weber  donne  lecture  du  rapport  fait  par  M.  Zûndel, 
au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  le  procédé  de  vidange 
breveté  par  M.  Lesage,  et  sur  les  engrais  que  ce  dernier  livre  à 
Fagriculture.  Le  rapporteur  conclut  en  demandant  qu'il  soit  dé^ 
cerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Lesage  pour  avoir  introduit 
dans  le  département  du  Haut-Rhin  une  méthode  nouvelle  qui  est 
un  incontestable  progrès  sur  les  moyens  de  vidange  aussi  désa- 
gréables qu'insalubres  usités  jusqu'alors,  et  pour  avoir  livré  à  Ta-» 
griculture  de  l'engrais  humain  dont  on  ne  sait  pas  assez  user. 
Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M.  Auguste  DoUfus  lit,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  un 
rapport  sur  Fintroduction  dans  le  département  du  Haut-Rhin  du 
tissage  à  la  main  et  du  tissage  mécanique.  Sur  l'observation  d  un 
membre  qui  met  en  doute  l'exactitude  de  quelques  dates  relatées 
dans  ce  travail,  et  sur  la  demande  même  de  H.  Auguste  DoUfus, 
le  rapport  est  renvoyé  au  comité  de  mécanique,  qui  examinera 
s'il  y  a  lieu  à  rectification. 

M.  Schûtzenberger  revient  sur  le  travail  relatif  à  la  purpurine, 
qu'il  a  communiqué  précédemment  à  la  Société.  Il  entre  dans 
quelques  détails  sur  le  degré  de  résistance  au  savon  qu'offre  cha- 
cune des  quatre  matières  colorantes  qu'il  a  extraites  de  la  pur-» 
purine,  lorsqu'elles  sont  fixées  sur  tissus.  Ensuite  il  rend  compte 
sommairement  des  recherches  qu'il  a  entreprises  avec  M.  Albert 
Rack  sur  la  catéchine*  Ce  corps  a  fourni  à  ces  deux  chimistes 
plusieurs  dérivés  nouveaux  et  bien  définis,  sous  l'influence  des 
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agents  d'oxydation  et  de  réduction.  Enfuie  M.  Schûtzenberger 
indique,  au  nom  de  M.  Schiffert,  un  nouveau  procédé  pour  pré- 
parer le  jaune  d'aniline* 

H.  Georges  Steinbach  rend  compte  de  reximnean  qu  a  fait  le 
comité  de  commerce  d'un  projet  de  lignes  télégraphiques  destinées 
à  relier  l'Europe  et  l'Amérique  en  traversant  le  continent  Asiati- 
que tout  entier,  et  embrassant  presque  toutes  les  côtes  de  rÂfri- 
que.  Le  comité  a  examiné  avec  intérêt  cette  communication  faite 
à  la  Société  industrielle,  et  il  est  d'avis  d'y  répondre  que  la  So- 
ciété verrait  avec  plaisir  cette  ligne  télégraphique  s'établir,  et 
qu'elle  mettrait  volontiers  son  influence  à  la  disposition  de  ceux 
qui  entreprendraient  cette  œuvre  utile.  Ces  conclusions  sont 
approuvées. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  de  donner  lecture  d'une 
note  sur  la  fabrication  du  ferricyanure  d'ammonium  adressée  par 
M.  Jacquemin,  professeur  à  Strasbourg,  cette  note  est  renvoyée 
à  Texamen  du  comité  de  chimie,  qu'on  autorise  à  en  décider 
l'impression,  s'il  y  a  lieu. 

Ballottages. 

Sont  admis  à  l'unanimité  des  suffrages  : 

Comme  membre  honoraire,  M.  Schaller,  préparateur  de  chi- 
mie de  PEcoIe  supérieure  de  Mulhouse,  proposé  par  le  comité  de 
chimie. 

Comme  membre  ordinaire,  M.  Kuhlmann,  pharmacien  à  Mul- 
house, proposé  par  M.  le  D'  Weber. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


MULHOUSK.  —  mP.  DE  F.  BARBT. 


BULLETIN 


M 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Juillet  1864.) 


nAPPORT 

sur  un  projet  de  Société  d'instruction  populaire,  présenté  au 
nom  du  comité  d'utilité  publiqu>e,  par  M.  A.  Prnot.  —  Séance 
du  30  Mars  4864. 

Messieurs, 

Vou8  ayez  renvoyé  à  voire  comilé  d'utilité  publique  une  lettre 
(le  M.  Jean-Jacques  Bourcart,  rendant  compte  du  succès  qu'ont 
obtenu  les  divers  cours  populaires  fondés  à  Guebwiller  par  cet 
lu>Qorable  industriel,  dans  Tintérét  des  ouvriers  et  des  employés 
du  commerce  et  des  manufactures.  Il  vous  a  paru  convenable 
d'organiser  à  Mulhouse  une  institution  analogue,  en  l'appropriant 
aux  besoins  paiticuliers  de  notre  nombreuse  population,,  et  vous 
avez  demandé  à  votre  comité  de  vous  présenter  un  projet  qui  se- 
rait discuté  en  séance. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  peut  être  question  ici  que  de  l'ins- 
truction des  adultes  ;  nos  écoles  primaires  communales  ou  établies 
dans  diverses  fabriques  pouvant  suffire  aux  enfants,  et  l'adminis- 
tration municipale  étant  toujours  disposée  à  les  multiplier,  dès 
qu'elle  en  reconnaît  Turgeuce.  Si  donc  malheureusement  beau- 
coup de  .jeunes  ouvriers  ne  reçoivent  aucune  instruction  dans 
*  notre  ville,  ce  fait  regrettable  tient  à  d'autres  causes  que  vous 
avez  signalées  depuis  longtemps^  et  que  vous  avez  rappelées  der- 
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nièremeiit  eucore  à  M.  le  Ministre  du  commerce,  eu  indiquant  le 
seul  moyen  propre  à  mettre  un  terme  à  un  mal  aussi  profond. 

Toutefois,  avant  de  vous  soumettre  le  projet  que  votre  comité 
a  prépare  k  voU^e  demande,  il  convient  de  rappeler  d'aboi*d  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'ici  à  Mulhouse  dans  Tintérét  de  Tinstruction 
des  adultes,  qu'on  est  bien  loin  d'y  avoir  négligée.  Il  y  a  plus  de 
trente-six  ans  que  des  Sociétés  distinctes  de  demoiselles  et  de 
jeunes  gens,  sous  la  direction  dé  personnes  bienveillantes  et  plus 
âgées,  s'en  occupent  séparément,  suivant  le  sexe,  avec  un  zèle 
qu'on  ne  peut  trop  louer.  Des  classes  sont  ouvertes  tous  les  di- 
manches pour  l'enseignement  de  la  lecture,  de  récriture,  du 
calcul,  et  elles  sont  suivies  par  de  nombreux  élèves,  dont  l'assi- 
duité témoigne  suffisamment  de  leur  vif  désir  de  s'instruire.  En 
outre,  des  ouvroirs  reçoivent  pendant  la  semaine  un  assez  grand 
nombre  de  jeunes  filles  à  qui  on  enseigne  les  plus  indispensables 
travaux  à  l'aiguille,  si  importants  pour  la  ménagère  et  la  mère  de 
famille. 

Savoir  lire,  c'est  posséder  un  instrument  qui  n'a  de  valeur  que 
par  l'usage  qu  on  eu  fait.  Des  bibliothèques  sont  donc  le  complé- 
ment obligé  de  tout  enseignement  populaire,  car  il  ne  faut  guère 
compter  sur  les  livres,  toujours  en  bien  petit  nombre,  que  pour- 
rait acheter  chaque  ouvrier  en  particulier.  D'ailleurs  dans  le 
choix  de  ces  livres,  bons  ou  mauvais,  entre  lesquels  il  pourrait 
hésiter,  un  discernement  judicieux  est  nécessaire  et  exige  des 
connaissances  littéraires  qui  se  trouvent  rarement  parmi  ce  genre 
de  lecteurs.  C'est  pourquoi  nous  avons  vu  établir  à  Mulhouse,  soit 
dans  des  fabriques,  soit  par  des  sociétés  particulières,  une  dizaine 
de  bibliothèques  dont  les  ouvrages  sont  constamment  demandés, 
et  qui  concourent  largement  ainsi  à  l'instruction  de  la  classe  ou- 
vrière, pour  laquelle  elles  ont  été  particulièrement  fondées. 

On  ne  s'en  est  pas  tenu  pai^ni  nous  à  ces  simples  éléments  de 
l'instruction  primaire  et,  sans  parler  de  l'école  de  dessin  de  la 
Société  industrielle,  qui  compte  plus  de  trente  ans  d'existence  et 
a  toujours  admis  beaucoup  d'élèves  gratuits,  il  faut  encore  dire 
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ici  ce  qui  a  ëté  fait  pour  répandre  parmi  les  ouvriers  et  les  jeunes 
employés  du  commerce  ou  de  Tindustrie  des  connaissances  plus 
élevées,  tout  en  restant  cependant  dans  le  cadre  d'une  instruction 
populaire.  Des  cours  publics  et  gratuits  de  physique  et  de  chimie, 
ouverts  par  un  professeur  du  Collège,  à  la  demande  de  M.  Cam- 
bacérès,  préfet  du  Haut-Rhin,  et  de  M.  Joseph  Kœchlin,  maire 
de  Mulhouse,  ont  eu  le  privilège  d'attirer  et  de  retenir  pendant 
quatre  ans  un  public  nombreux  et  toujours  attentif.  A  la  création 
de  TEcole  supérieure  des  sciences  appUquées,  plusieurs  profes- 
seurs de  cette  institution  nouvelle  offrirent  généreusement  de 
concourir  à  cette  œuvre  utile  avec  leur  collègue  ;  ce  qui  permit 
de  multiplier  les  matières  d'enseignement  comprenant  aujourd'hui 
«  des  leçons  de  physique,  chimie,  histoire  naturelle,  littérature 
française,  histoire  de  France.  Ces  cours  se  fout  par  semestre  : 
ceux  qui  sont  ouverts  en  ce  moment  (physique,  littérature  et  his- 
toire) comptent  ensemble  près  de  trois  cents  auditeurs.  C'est  là, 
Messieurs,  un  résultat  remarquable  pour  un  enseignement  qui  en 
est  à  sa  douzième  année  d'existence.  C'est  la  preuve  incontesta- 
ble qu'il  s'agit  ici  d'une  création  sérieuse,  et  non  d'une  vogue 
irréfléchie  et  d'un  entratnement  passager. 

Ces  résultats  déjà  obtenus  à  Mulhouse  ont  été  pour  votre  comité 
un  encouragement  à  faire  plus  encore,  et  il  lui  a  paru  qu'en  en- 
trant dans  la  voie  si  heureusement  tracée  par  notre  honorable 
collègue,  M.  Jean-Jacques  Bourcart,  il  serait  possible  de  fonder 
au  milieu  de  nous  une  institution  analogue  à  celle  de  Guebwiller, 
et  qui  rendrait  à  notre  population  les  plus  utiles  services.  11  a 
chargé  en  conséquence  une  Commission  de  cinq  de  ses  membres 
d'élaborer  un  projet  qui  vous  serait  soumis,  après  avoir  reçu  son 
approbation  préalable  \  Je  dois,  avant  de  vous  en  donner  lec- 
ture, ajouter  cette  considération  essentielle  que  M.  Jean  DoUfus, 
maire  de  Mulhouse  et  président  du  comité,  a  bien  voulu  nous 
promettre  le  concours  indispensable  de  l'autorité  municipale  à 

^1  -  ^        ■  -  -  ■    -  ■  ,,-,  .  ..  ■■■--  ■-■  -  ■■^.■■^  ■  ■■■■!■  laMB^ 

'  La  Commission  se  composait  de  MM.  Bader,  J.-J.  Bourcart,  Engel- 
Dolirus,  J.  Kœchlin-Dolifus,  Penot,  rapporteur. 
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l'ceuvre  qu'il  s*agit  de  créer,  et  que  déjà  il  s*est  engagé  à  mettre 
à  notre  disposition  divers  locaux  appartenant  h  la  ville,  où  les 
leçons  pourront  être  données,  ou  qui  serviront  de  salles  de 
bibliothèque. 

Il  a  paru  au  comité  qu'il  y  aurait  convenance,  quant  à-présent, 
à  fixer  à  dix-huit  ans  au  moins  Tâge  des  adultes  à  admettre  aux 
cours  qu'il  s'agit  d'ouvrir.  Nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter  à 
cette  limite,  parce  qu'A  pourrait  se  présenter,  pour  suivre  ces 
leçons,  un  nombre  assez  considérable  de  candidats,  pour  qu'il  ne 
fût  pas  possible  de  les  admettre  tous  immédiatement,  et  il  nous  a 
semblé  juste  de  donner  alors  la  préférence  à  ceux  que  leur  âge 
plus  avancé  permet  moins  d'ajourner.  Il  est  à  souhaiter  d'ailleurs 
qu'il  soit  ouvert  bientôt  à  1  école  primaire  des  classes  du  soir 
pour  les  enfants  de  douze  à  seize  ans,  et  au  besoin  aussi  pour 
les  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit  ans.  Dans  le  cas  où  il  paraî- 
trait plus  tard  convenable  de  réunir  ces  derniers  aux  élèves  des 
cours  populaires,  le  projet  réserve  à  un  comité  de  surveillance  le 
droit  d'abaisser  à  seize  ans  le  minimum  de  l'âge  d'admission. 

Voici  à-présent.  Messieurs,  le  projet  du  comité  : 

STATUTS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'INSTRUCTION  POPULAIRE  DE  MULHOUSE. 

1 .  II  est  établi  à  Mulhouse  une  Société  d'instruction  populaire 
ayant  pour  but  d'organiser,  à  l'usage  des  adultes  âgés  de  dix- 
huit  ans  au  moins,  des  leçons  de  : 

Lecture  et  écriture. 

Langue  française. 

Langue  allemande, 

Langue  anglaise. 

Calcul  élémentaire, 

Calcul  appliqué  au  commerce  et  à  Tindustrie, 

Dessin  linéaire. 

Les  leçx)ns  de  français,  d'allemand  et  d'anglais  seront  pure- 
ment pratiques  et  auront  uniquement  pour  objet  d'amener  les 
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élèves  à  comprendre  et  à  parler  ces  langues  dans  le  temps  le  plu3 
court  possible. 

D'autres  matières  d'enseignement  pourront  être  ajoutées  par 
la  suite,  chaque  fois  que  le  comité  de  surveillance,  dont  il  est 
parlé  à  l'article  1 6,  le  jugera  utile. 

2.  Les  élèves  réunis  sous  un  même  maître,  pour  une  seule 
matière  d'enseignement,  constituent  un  cours. 

Pour  qu'un  cours  soit  ouvert,  il  faut  qu'il  se  soit  présenté  au 
moins  vingt  élèves.  Le  nombre  maximum  à  admettre  par  cours 
est  fixé  à  quarante  élèves,  §auf  pour  le  dessin,  où  il  pourra  s'é- 
lever à  cinquante. 

3.  Quand  un  cours  sera  ainsi  organisé  pour  une  partie  quel- 
conque de  l'enseignement,  il  pourra  en  être  ouvert  un  ou  plu- 
sieurs autres  pour  le  même  objet,  proportionnellement  au  nombre 
des  demandes  et  aux  ressources  de  la  Société. 

4.  Ces  différents  cours  seront  ouverts  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville,  afin  qu'un  élève  n'ait  pas  à  aller  chercher  l'instruction 
trop  loin  de  sa  demeure,  autant  que  possible. 

5.  Les  leçons  de  dessin  se  feront  le  dimanche  et  auront  une 
durée  de  deux  heures.  Le  comité  de  surveillance  fixera,  pour  la 
tenue  de  ces  leçons,  des  heures  qui  ne  puissent  empêcher  la  fré- 
quentation des  exercices  religieux. 

A  chaque  leçon  de  dessin,  la  première  demi-heure  sera  em- 
ployée par  le  maître  à  donner  des  notions  pratiques  de  géométrie 
élémentaire;  les  élèves  dessineront  pendant  une  heure  et  demie. 

Toutes  les  autres  leçons  seront  données  de  huit  à  neuf  heures 
du  soir,  savoir  : 

Lecture  et  écriture,  3  fois  par  semaine  ; 

Français,  »  « 

Allemand,  »  » 

Anglais,  »  » 

Calcul  élémentaire,  2  »  » 

Calcul  appliqué,        1   »  » 

Le  comité  de  surveillance  fixera  les  jours  de  la  semaine  qui 
seront  affectés  à  chaque  genre  de  leçons.  19* 
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6.  La  colisation  à  acquitter  par  élève  est  de  20  centimes  par 
mois  pour  les  leçons  de  lecture  et  écriture,  de  français,  de  calcul 
élémentaire  ou  appliqué;  elle  est  de  50  centimes  pour  le  dessin, 
et  de  deux  francs  pour  les  leçons  d'anglais  ou  d'allemand. 

Les  cotisations  à  payer  pour  un  cours  pourront  être  élevées  par 
le  comité  de  surveillance,  sur  la  demande  de  la  majorité  des 
élèves. 

Le  comité  fixera  également  les  cotisations  particulières  à  payer 
pour  chaque  nouvelle  matière  d'enseignement  qui  pourrait  être 
ajoutée  à  l'avenir. 

Les  élèves  d'un  cours  auront  la  faculté  de  s'entendre  pour  in- 
fliger une  amende  en  cas  d'arrivée  tardive  en  classe,  d'absence 
non  légitimée  ou  d'autre  motif  intéressant  l'ordre.  Le  motif  et  le 
taux  de  ces  amendes  devront  être  autorisés  par  le  comité  de  sur- 
veillance. 

7.  Les  sommes  de  toute  nature  ainsi  perçues  sont  destinées  à  la- 
chat  du  matériel,  tel  que  papier,  plumes,  crayons,  etc.,  dont  les 
élèves  ont  besoin  en  classe,  sauf  pour  les  cours  d'allemand  et 
d'anglais  dont  les  professeurs  sont  payés  sur  ces  cotisations. 

Â  ce  point  de  vue,  le  conseil  de  surveillance  pourra  assimiler 
à  l'avenir  certains  cours  à  créer,  à  ceux  d'allemand  et  d'anglais. 

Le  comité  de  surveillance  dote  d'abord  le  cours  de  dessin  de 
compas,  tire-lignes,  règles,  planches  et  autres  fournitures  néces- 
saires. 

8.  Pour  aider  au  maintien  de  la  discipline  dans  chaque  cours, 
il  y  est  nommé,  par  les  élèves  eux-mêmes  et  parmi  eux,  des 
commissaires  dont  le  nombre  est  de  un  sur  dix  élèves.  Si  après 
avoir  divisé  le  nombre  des  élèves  par  dix  le  reste  surpasse  cinq, 
ce  reste  donne  droit  à  un  commissaire. 

Le  cours  entier  prend  part  à  la  nomination  de  chaque  commis- 
saire. Le  vote  a  lieu  au  commencement  d'une  leçon  désignée  à 
l'avance  par  le  professeur. 

9.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  toujours 
l'ééligibles.  Cependant  ceux  qui  font  partie  du  comité  de  surveil- 
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lance  restent  commissaires,  sans  être  soumis  à  un  nouveau  vote, 
tant  que  leurs  fonctions  au  comité  ne  sont  pas  expirées. 

10.  Les  commissaires  assurent  Tordre  dans  les  cours.  Us  cons- 
tatent l'assiduité  des  élèves  ;  ils  prélèvent  les  cotisations  roeu- 
sfielles  et  les  amendes,  et  en  règlent  Femploi. 

Chaque  fois  qu'ils  le  jugent  utile,  ils  se  réunissent  en  Commis- 
sion, présidée  par  le  professeur  qui  est  commissaire  de'  droit,  et 
a  voix  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Ces  réunions  ont  lieu  à  la  fin  d'une  leçon,  après  le  départ  des 
élèves. 

Le  professeur  communique  immédiatement  toute  décision  prise 
dans  ces  réunions  au  directeur  de  renseignement  dont  il  est  parlé 
à  l'article  1 4.  Si  le  directeur  juge  une  décision  contraire  aux  in- 
térêts du  cours  ou  du  bon  ordre,  il  en  informe  aussitôt  le  comité 
de  surveillance. 

1 1 .  Les  fonds  de  toute  nature,  prélevés  dans  chaque  cours, 
sont  déposés  immédiatement  par  un  commissaire  désigné  à  cet 
effet  par  ses  collègues,  chez  le  directeur  de  renseignement,  qui 
en  donne  reçu,  l^e  même  commissaire  va  prendre  chez  le  direc- 
teur, auquel  il  en  donne  également  reçu  pour  sa  décharge,  la 
somme  destinée  à  une  dépense  régulièrement  votée  à  prendre  sur 
l'avoir  du  cours. 

11  sera  tenu  dans  chaque  cours,  par  le  même  commissaire,  une 
comptabilité  des  recettes  et  dépenses. 

De  son  côté,  le  directeur  tiendra  une  comptabilité  générale  de 
tous  les  cours,  qui  servira  de  contrôle  à  chacun  d'eux.  11  justifiera 
de  cette  gestion  auprès  du  comité  de  surveillance. 

12.  Un  cours  se  compose  d'abord  des  vingt  premiers  candidats 
inscrits,  à  moins  que  le  directeur,  à  qui  ils  ont  dû  s'adresser, 
n'ait  eu  de  mauvais  renseignements  sur  un  ou  plusieurs  d'entre 
eux,  qu'il  élimine  dans  ce  cas. 

Toute  personne  qui  désire  ensuite  être  admise  dans  un  cours, 
en  fait  la  demande  à  un  des  commissaires.  Celui-ci,  après  s'être 
assuré  de  la  moralité  du  candidat,  rend  compte  de  ses  informa- 
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lions  au  com*8,  dont  la  majorité  décide  s'il  y  a  lieu  à  admission. 

Toutefois  s'il  s'agit  d'un  élève  appartenant  déjà  à  un  autre 
cours,  les  commissaires  du  nouveau  cours  où  il  se  présente  déci- 
dent seuls  de  son  admission. 

13.  Il  est  créé,  comme  conoplément  des  cours,  une  bibliothèque 
populaire  qui  sera  ouverte  au  public  aux  jours  et  heures  fixés 
par  le  comité  de  surveUlanee. 

Il  est  formellement  interdit  de  s'occuper  de  questions  religieu- 
ses ou  politiques  dans  les  salles  des  cours  et  de  la  bibliothèque. 

14.  Il  est  nommé  un  directeur  responsable  envers  l'Université 
de  l'enseignement  donné  dans  les  divers  cours. 

Le  directeur  surveille  cet  enseignement.  Il  veille  au  maintien 
de  l'ordre  dans  toutes  les  classes  et  dans  les  salles  de  la  biblio- 
thèque. 

Il  présente  tous  les  mois  au  comité  de  surveillance  un  rapport 
sur  la  situation  de  chaque  cours. 

En  cas  d'événement  grave,  il  adresse  immédiatement  uu  rap- 
port au  maire  de  Mulhouse,  qui  statue  avec  ou  sans  avis  du  co- 
mité, suivant  le  cas. 

Le  directeur  est  eu  même  temps  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
thèque. Il  pourra  lui  être  donné  un  adjoint  pour  cette  partie  de 
son  service. 

1 5.  Un  élève  peut  être  renvoyé  d'un  cours  s'il  y  trouble  Tordre, 
ou  s'il  s'absente  trop  fréquemment  sans  raison  légitime. 

L'exclusion,  temporaire  ou  définitive,  est  prononcée  par  la 
majorité  du  cours. 

Toutefois  le  professeur  a  le  droit  de  renvoyer  immédiatement 
un  élève  pour  cause  de  désordre  en  classe.  Le  cours  décide  en- 
suite à  la  fin  de  la  leçon  si  l'élève  renvoyé  pourra  être  rappelé 
dès  la  leçon  suivante,  avec  ou  sans  amende,  ou  s'il  sera  puni 
d'une  exclusion  temporaire  qui  ne  pourra  pas  excéder  trois  le- 
çons, ou  si  son  exclusion  sera  définitive* 

Le  comité  de  surveillance  a  également  le  droit  d  exclure  un 
élève  sur  lequel  il  aurait  reçu  de  mauvais  renseignements. 
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1 6*  Un  comité  de  surveillance  est  chargé  de  la  dîrectkm  géné- 
rale de  la  Société  d'instruction  populaire.  Il  se  compose  : 

Du  maire  de  Mulhouse  ou  d'un  adjoint  délégué^  président  ; 

De  quatre  membres  désignés  par  le  maire  ; 

De  quatre  membres  désignés  par  la  Société  industridle  ; 

De  quatre  membres  choisis  par  le  comité  sur  une  liste  double 
dressée  par  Tensemble  des  commissaires  de  tous  les  cours  et  i»âs 
parmi  eux. 

Le  directeur  de  l'enseignement  et  les  professeurs  prennent  part 
à  la  formation  de  cette  liste,  mais  ne  sont  pas  éUgibles. 

17.  En  attendant  que  les  cours  soient  organisés  et  que  leurs 
commissaires  aient  dressé  la  liste  ci*dessus,  le  comité  s'adjoindra, 
pour  un  an  seulement,  quatre  membres  pris  dans  un  comité  ré* 
cemment  formé  à  Mulhouse,  et  ayant  aussi  pour  objet  Tinstruction 
populaire. 

Â  la  fin  de  la  première  année,  les  commissaires  des  cours  se* 
ront  appelés  à  présenter  leur  liste. 

48.  Les  décisions  du  comité  ne  sont  valables  qu  autant  qu'il  y 
a  au  moins  neuf  membres  présents  au  moment  du  vote. 

19.  A  Texception  du  maire  de  Mulhouse  ou  de  son  délégué, 
président  de  droit,  le  comité  se  renouvelle  par  moitié  chaque 
année.  A  cet  effet,  le  sort  décidera,  à  la  fin  de  la  première 
année,  quels  seront  les  deux  membres  de  chaque  catégorie  à 
remplacer. 

Tous  les  membres  sont  indéfiniment  rééligibles. 

20.  IjC  directeur  de  renseignement  peut  être  invité  à  assister 
aux  délibérations  du  comité,  quand  sa  présence  y  est  jugëe  utile. 
Il  n'y  a  pas  voix  délibérative. 

21 .  Le  maire  de  Mulhouse  nomme  et  révoque  le  directeur  et 
les  professeurs  sur  la  proposition  du  comité. 

22.  Le  comité  est  chargé  de  régler  tous  les  détails  d'adminis- 
tration de  la  Société,  comme  le  choix  et  l'appropriation  des  lo- 
caux, la  fixation  des  jours  de  leçons,  etc. 

n  fixe  le  traitement  du  directeur,  des  professeurs  et  du  biblio- 
thécaire-adjoint. 
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Il  décide  là  création  de  cours  nouveaux,  au  besoin,  et  multiplie 
les  matières  d'enseignement  quand  il  y  a  lieu. 

11  peut  abaisser  à  1 6  ans  Tâge  d'admission  aux  cours. 

Il  arrête  un  règlement  pour  la  bibliothèque  et  désigne  à  la 
nomination  du  maire  un  bibliothécaire-adjoint,  s'il  le  croit  utile. 

II  recueille  les  souscriptions  nécessaires  à  la  marche  régulière 
de  la  Société,  il  en  règle  et  en  surveille  l'emploi 

D  nomme  parmi  ses  membres  : 

Un  secrétaire; 

Un  secrétaire-adjoint  ; 

Un  trésorier; 

Des  inspecteurs  qui  se  partagent  la  surveillance  de  renseigne- 
ment. 

11  présente  chaque  année  à  lautorité  municipale  et  à  la  Société 
industrielle  un  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  d'instruc- 
tion populaire. 

23.  Le  comité  fixe  les  jours  de  ses  réunions  ordinaires.  11  peut 
en  outre  être  convoqué  extraordhiaîrement  par  son  président  dans 
des  cas  urgents. 

24.  Les  présents  statuts  seront  soumis  à  l'approbation  de  l'au- 
torité supérieure.  Cette  approbation  obtenue ,  M.  le  maire  de 
Mulhouse  et  MM.  les  fabricants  seront  priés  de  les  faire  afficher 
en  ville  et  dans  leurs  ateliers. 

25.  Aucune  modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  Tas- 
sentiment  de  l'autorité  supérieure. 

Vous  aurez  remarqué.  Messieurs,  une  lacune  considérable  dans 
le  projet  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  soumettre.  Il  n'y 
est  aucunement  question  dé  l'instruction  à  donner  aux  femmes. 
Ce  n'est  pas  que  la  Commission  n'y  ait  songé,  ou  qu'elle  ait  cru 
cette  partie  de  sa  mission  moins  essentielle.  Elle  s'en  est  fort 
préoccupée  au  contraire  ;  mais  elle  a  été  retenue  par  une  consi- 
dération morale  quLdevait  dominer  ici.  Il  y  a  aujourd'hui  pour 
les  filles  des  écoles  du  dimanche  et  des  ouvroirs  qu'elles  peuvent 
fréquenter  dans  la  semaine  en  plein  jour;  fallait-il  y  ajouter  en- 
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core  des  classas  du  soir  ?  11  nous  a  paru  qu'à  cette  heure  de  la 
journée  il  y  aurait  plus  de  prudence  à  laisser  de  jeunes  filles 
sous  la  garde  tutélaire  de  leurs  pareu^ts,  et  c  est  pourquoi  le  projet 
se  tait  à  leur  égard. 

n  nous  reste  à  dire  quelle  dépense  parait  nécessaire  pour  assu- 
rer le  facile  fonctionnemeut  de  la  Société  d'instructioa  populaire, 
et  avec  quelles  ressources  ou  y  pourvoiera.  Il  n'est  pas  possible 
de  fixer  dès  aujourd'hui  la  somme  totale  à  laquelle  s'élèvera  le 
traitement  des  divers  professeurs,  parce  qu'où  ignore  quel  sera  le 
nombre  des  cours  à  ouvrir  pour  chacune  des  matières  d'ensei- 
gnement énumérées  ci*des6us.  Toutefois  la  Commission  estime 
qu'il  faudrait  disposer  d'une  somme  annuelle  de  10,000  francs, 
pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  présumables,  et  le  comité  ne 
doute  pas  qu  on  ne  parvienne  à  se  la  procurer  aisément,  au 
moyeu  de  souscriptions  volontaires  en  faveur  d'une  œuvre  aussi 
incontestablement  utile* 

Par  la  faculté  que  donne  le  projet  du  comité  d'augmenter  quand 
on  le  voudra  le  nombre  des  cours  et  celui  des  matières  d'enseî- 
guemeut,  et  par  la  facilité  d'assister  aux  cours  populaires  de  l'E- 
cole supérieure,  ouverts  gratuitement  à  tout  le  monde,  il  semble 
qu'on  ait  suffisamment  pourvu  à  toutes  les  nécessités  du  moment 
et  de  l'avenir. 

Cependant,  après  avoir  ouvert  cette  large  voie  à  rinstruction 
élémentaire  des  adultes,  la  Société  industrielle  voudra  peut-être 
compléter  son  œuvre  et  donner  aussi  satisfaction  au  désir  que 
nous  avons  déjà  entendu  exprimer  par  plusieurs  de  nos  conci- 
toyens. 11  y  a  trente  ans  que  des  professeurs  du  Collège  donnè- 
rent, dans  la  salle  de  la  Bourse,  des  conférences  sur  des  sujets 
empruntés  à  Finépuisable  domaine  des  sciences  et  des  lettres. 
Plusieurs  d'entre  vous  se  rappellent  sans  doute  le  remarquable 
empressement  que  le  public  mit  à  les  suivre,  les  dames  surtout. 
Ces  séances,  qui  avaient  lieu  une  fois  ps^*  semaine,  se  maintinrent 
pendant  cinq  hivers  consécutifs.  Elles  durent  cesser,  parce  que 
le  nombre  des  professeurs  qui  s'y  faisaient  entendre  ayant  fini 
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par  se  réduire  à  deux,  et  Tauditoire  se  renouvelant  très-peu,  il 
sembla  plus  prudent  de  s'arrêter  dans  cette  voie,  que  de  risquer 
des  répétitions  qui  auraient  pu  fatiguer  et  éloigner  le  public  jus- 
ques-là  très-fidèle. 

Si  la  Société  industrielle  le  jugeait  convenable,  cet  enseigne- 
ment familier  pourrait  sans  doute  être  repris  dès  l'automne  pro- 
chain. Outre  que  dans  une  population  qui  a  presque  triplé  depuis, 
on  pourrait  compter  sur  un  public  sinon  plus  considérable,  au 
moins  plus  facile  à  renouveler,  la  situation  actuelle  de  nos  diver- 
ses écoles  permettrait  d'augmenter  le  nombre  des  professeurs 
dont  on  connaît  tout  le  dévouement,  et  auxquels  viendraient  s'ad- 
joindre, il  faut  Tespérer,  des  hommes  d'étude  étrangers  à  l'Uni- 
versité. 

Alors,  Messieurs,  la  ville  de  Mulhouse  posséderait  un  ensemble 
très-satisfaisant  d'établissements  d'instruction  à  tous  les  degrés  : 

« 

salles  d'asile,  écoles  primaires,  écoles  d'adultes,  école  de  dessin, 
école  de  tissage  et  bientôt  école  de  filature,  école  israélite  d'arts  et 
métiers',  écde  professionnelle,  collège,  école  supérieure  des 
sciences  appliquées ,  cours  publics  et  bibliothèques  populaires , 
conférences  littéraires  et  scientifiques  ;  le  tout  f<»idé  et  entretenu 
avec  ses  propres  ressources,  sans  autre  secours  de  l'Etat  qu'un 
concours  purement  moral  pour  la  direction  de  ceux  de  ces  éta- 
blissements qui  relèvent  directement  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique. 

'  Toutes  les  écoles  de  Mulhouse  sont  ouvertes  indistinctement  à  tous  les 
cultes,  sauf  celle-ci  qui  n'admet  que  de  Jeunes  Israélites,  dont  on  n*exige 
aucune  rétribution.  Cet  établissement  comptant  aujourd'hui  quarante  élèves, 
a  pour  objet  de  préparer  ces  jeunes  gens  aux  professions  manuelles,  et  de  les 
soustraire  aux  habitudes  de  brocantage,  invétérées  parmi  leurs  correligion- 
naires.  Les  élèves  passent  toute  la  journée  en  ville,  dans  les  ateliers  où  ils 
font  leur  apprentissage  (lithographes,  typographes,  charpentiers,  menuisiers, 
ferblantiers,  etc.)  Us  rentrent  à  l'étabHssement  à  l'heure  des  repas,  et  reçoi- 
vent tous  les  soirs  des  leçons  diverses  avant  de  se  retirer  dans  leurs  dortoirs. 
Les  frais  de  l'école  sont  couverts  par  des  souscriptions  volontaires,  consenties 
par  des  citoyens  de  tous  les  cultes. 
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Fin  dn  mémoire  sur  la  culture  du  lin  et  Vindustrie  linière. 

PAR  M.  A.  ROGË. 

Conclusiom.  —  Il  n'est  pas  doiueux  que  la  culture  du  Mn  ne 
paisse  être  faite  presque  partout  eu  France.  Elle  existe  encere 
dans  beaucoup  de  localités,  mais  plutôt  à  Vétat  de  culture  ména- 
gère qu'à  l'état  de  culture  industrielle.  Il  serait  donc  possible  de 
la  développer  considérablement  et  dans  de  bonnes  conditions  en 
peu  de  temps,  en  attirant  l'attention  des  cultivateurs  sur  ce  pro- 
duit de  notre  sol. 

Les  ouvriers  de  la  campagne  trouveraient  dans  la  préparation  en 
filasse  une  industrie  agricole  pour  la  morte  saison.  Cela  n'est  pas 
à  dédaigner,  en  vue  surtout  de  retenir  les  populations  rurales 
chez  elles,  eu  leur  fournissant  un  supplément  de  travail  qu'elles 
sont  obligées  d'aller  chercher  ailleurs,  quand  les  travaux  des 
champs  ont  cessé. 

Ces  petites  industries  agricoles  du  rouissage,  du  teillage  et  du 
peignage  peuvent  être  facilement  exercées  par  elles  ;  les  outils 
sont  peu  coûteux,  et  ce  travail  fait  ainsi  et  étant  disséminées  sur 
une  grande  superficie  en  sol  français,  ofi^rirait  des  conditions  de 
bon  marché  et  de  perfection,  que  le  travail  mécanique  manufac- 
turier ne  pourrait  faire  mieux. 

De  petits  capitaux  et  de  petits  commerces  pourraient  trouver 
de  remploi  à  la  suite  de  ce  travail,  et  viendraient  aider  à  la  réu- 
nion des  matières  premières  ainsi  produites  vers  le  point  où  elles 
seraient  enfin  manufacturées. 

Si  la  filature  à  la  main  était  reconnue  ne  pouvant  être  remisa- 
cée  pour  les  tissus  extra  par  la  filature  mécanique,  il  se  refor- 
merait des  fileuses  pour  cette  portion  relativement  restreinte. 
Ce  serait  là  encore  un  aliment  de  travail  pour  les  femmes  de  la 
campagne.  Si  la  Meuise  ne  pouvait  gagner  que  très-peu,  comlMett 
gagne  donc  là  brodeuse,  la  faiseuse  de  gants,  etc.,  qui  sont  au^ 
jourd'hui  exploitées  par  des  entrepreneurs  et  qui  sont  aussi  des 
filles  de  pauvres  villageois  auxquelles  on  fait  peitlre  en  peu  de 
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temps  la  vue  et  la  santé,  ce  qui  n'arrivait  pas  à  leurs  grands*- 
mères  que  l'on  voyait  filer  jusqu'à  leurs  très-vîeux  jours  sans 
lunettes. 

Point  n  est  utile  de  dire  l'avantage  que  retireraient  les  centres 
manufacturiers  qui  s'occuperaient  ensuite  de  convertir  en  tissus 
divers,  une  matière  première  dont  la  production  pourrait  devenir 
assez  importante  pour  rivaliser  avec  le  coton. 

N'arriverait*elle  qu'à  s'y  substituer  pour  une  notable  portion 
que  ce  serait  déjà  beaucoup. 

Mais  ce  qu'il  est  important  de  faire  remarquer,  c'est  l'avantage 
immense  qu'il  y  aurait  à  trouver  dans  une  matière  première  in- 
digène de  quoi  alimenter  une  portion  notable  de  notre  popula- 
tion manufacturière,  qui  est  obligée  de  dépendre  d'une  matière 
exotique  pour  son  travail. 

Le  libre-échange,  vers  lequel  nous  marchons  à  grands  pas, 
doit  nous  faire  rechercher  les  matières  premières  produites  par 
notre  sol,  pour  éloigner  celles  qui  nous  rendent  tributaires  de 
TËtranger. 

Travaillons  donc  à  conquérir  ces  précieux  résultats. 

Mulhouse,  qui  a  ravi  à  Saint-Quentin  la  forte  partie  de  sa  fa- 
brication de  tissus  de  coton,  peut  aussi  faire  revivre  Valenciennes 
et  Cambrai  par  les  tissus  de  lin. 

La  constitution  forte  et  savante  de  son  industrie,  ses  capitaux 
et  son  travail  persévérant  rendraient  solide  et  durable  cette  fa- 
brication, qui  appartient  essentiellement  à  la  France,  si  elle  s'en 
était  une  fois  emparé. 

Culture  en  Lorraine  de  lin  ordinaire.  —  Il  me  reste,  pour 
termuier  ce  travail,  à  faire  connaître  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
de  la  culture  du  lin  en  Lorraine,  dans  l'arrondissement  de  Sar- 
rebourg,  où  j'ai  trouvé  des  imitateurs. 

Mes  expériences  ont  été  faites  sur  une  prairie  naturelle  de  1 0 
ares  que  je  venais  d'acheter  pour  la  somme  de  1 20  fr.  tiC  terrain 
n'est  pas  cher  dans  cette  localité,  mais  aussi  il  n'est  pas  fameux. 

Le  5  Avril  4  848  je  Tai  fait  retourner  par  un  labour  de  1 0  à 
12  centunètres,  piocher  un  peu  et  herser. 
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Le  6,  je  l'ai  fait  eusemeneer  avec  23  litres  1 5  kilos  de  semence 
de  riga  purée. 

Le  18,  le  lin  était  levé  malgré  un  temps  froid  et  pluvieux. 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai  je  Tai  fait  sarcler. 

Le  8  Juin,  il  commençait  à  fleurir  malgré  un  temps  aride  en 
Mai. 

Le  18  Juillet,  il  a  été  arraché  par  5  ouvriers  dans  la  journée. 

Le  20  Juillet,  il  a  été  relevé  en  deux  heures  de  dessus  les  per- 
ches, où  il  séchait,  par  3  femmes  et  2  hommes,  qui  Tavaient  lié  et 
rentré,  soit  une  demi -journée  de  travail  ;  il  y  en  avait  36  bottes 
de  6  kilos. 

Les  10  et  11  Août,  en  deux  journées  et  demie,  un  homme  a 
battu  et  vanné  ces  36  bottes,  qui  ont  rendu  88  litres  de  graine 
nettoyée  et  4  litres  de  criblures,  soit  4  fois  la  semence  employée. 

Ces  36  bottes,  pesant  21 6  kilos,  ont  été  rouies  par  exposition 
sur  le  pré  aussitôt,  et  le  7  Septembre  suivant  on  les  a  relevées. 
Elles  ont  rendu  27  bottes  de  6  kilos,  soit  162  kilos.  La  frinte 
avait  donc  été  de  54  kilos  au  rouissage  ou  25  7o- 

Le  9  Octobre,  ce  lin  a  été  braqué  et  coussé  à  la  méthode  du 
pays,  et  les  162  kilos  ont  rendu  46%500  de  filasse  prête  à  pei- 
gner. La  frinte  au  teillage  a  donc  été  de  115^,500.  Ainsi  le  lin 
roui  a  rendu  28  à  29  7o  de  filasse  avant  peignage. 

Le  compte  exactement  tenu  de  toute  la  main-d'œuvre,  depuis 
la  semaine  jusqu'au  peignage,  fait  suivant  Tusage  en  Lorraine  par 
des  femmes  qui  comiaissent  presque  toutes  ces  main-d'œuvres, 
s'est  élevé  à  30  fr.  en  comptant  la  journée  à  1  fr. 

Le  14  Octobre,  deux  hommes  en  une  journée  ont  peigné  ces 
46^,500  de  filasse,  qui  ont  rendu  23  kilos  de  lin  bien  peigné,  prêt 
à  filer,  et  18^,500  d'étoupes.  La  frinte  avait  donc  été  encore  de 
5  kilos  pour  là  paille  et  les  saletés  qui  restaient  avant  le  peignage. 

Le  peignage,  se  payant  dans  la  localité  à  raison  de  20  centimes 
le  kilo,  plus  la  nourriture  estimée  75  centimes  par  homme,  ce 
sera  donc  6  fr.  10  c.  à  ajouter  à  la  main-d'œuvre. 

Prix  de  revient,  en  4848,  d'une  récolte  mr  40  ares  d'un  pré 
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rompu.  —  Voici  le  compte  de  revient  que  je  déduis  de  ces  don- 
nées : 
Fr.  36  1 0  main-d'œuvre  pour  le  travail  entier  ; 
»      2        de  labour  ; 
»    13  80  pour  23  litres  de  semence  à  60  centimes. 

Fr.  51  90  pour  le  total  de  la  dépense. 
La  récoite  sur  ces  1 0  ares  ayant  été  de  : 
23  k*^  lin,  valant  3  fr.  50  le  kilo 
18  k"  500  étoupes,  valant  1  fr.  le  kilo 
88  litres  graine,  vendue  à  70  c.  le  litre 

ouFr.  108  70  de  bénéfice. 

Nota.  —  La  graine  vendue  à  70  centimes  était  chère;  mais  je 
n'en  eus  pas  assez  pour  satisfaire  tous  les  amateurs  de  la  beauté 
de  mon  lin,  qui  avait  1'",25  à  i'^.SO  de  hauteur. 

La  graine  de  Riga,  que  j'avais  fait  venir  de  Flandre  toute 
purée,  me  coûtait  du  reste  60  centimes. 

En  1849,  je  remis  de  nouveau  du  lin  dans  ces  mômes  10  ares 
de  terrain,  sans  fumer  et  sur  deux  labours,  l'un  avant  Tbiver, 
l'autre  au  moment  de  semer. 

Le  1""^  Avril,  je  semai  26  litres  de  graine  de  Riga  qui  me  res* 
taient  de  1848,  et  en  même  temps  0S500  graine  de  carottes 
fourragères,  en  procédant  de  la  même  manière  que  Tannée  d'a- 
vant. 

Le  12  Avril,  je  fis  arroser  ce  champ  entièrement  avec  du 
purin. 

Le  25  Avril,  je  fis  l'essai  de  jeter  quelques  hectolitres  de  purin 
sur  le  lin  en  pleine  végétation,  pour  voir  si  cela  ne  lui  ferait  pas 
de  tort.  La  plante  n'en  souffrit  pas,  au  contraire.  Ce  purin  pro- 
venait d'urine  de  vaches. 

Le  l**"  Juin,  je  fis  sarcler  et  le  23  Juillet  cueillir. 

Je  récoltai  27  bottes  de  lin  là  où  l'année  précédente  j'en  avais 
récolté  36.  Elles  rendirent  au  battage  106  litres  de  graine  bien 
nettoyée,  soit  un  peu  plus  de  4  fois  la  semence. 
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Le  7  Aoûl,  je  fis  rouir  ces  27  bottes  sur  la  prairie. 
Le  11  Septembre,  je  rdevai  après  rouissage  20  bottes  1/2  de 
ekilos,  soit  123  kilos. 

Daiis  le  commencement  d'Août  j'avais  fait  sarcler  les  carottes, 
et  le  7  NoveHibre  j'en  récdtai  106  gros  paniers  bien  nettoyées  et 
décolletées,  que  je  vendis  à  raison  de  1  fr.  le  panier. 

Le  12  Novembre,  les  20  boUes  1/2  de  lin  rouis  ou  123  kilos, 
rendirent  après  braccage  et  concassage  43  kilos,  soit  près  de  35 
p.  7o  ^  filasse  prête  à  peigner. 

^BB  43  kilos  de  filasse  rendirent  après  le  peignage  1 7^,500  lin 
et  24^,500  étoupes.  Il  y  eut  1^,000  de  frinte  au  peignage,  qui 
coûta  5  fr»,  nourriture  comprise. 

Prix  de  revient,  en  48i9f  d'une  même  récolte  sur  même  ter- 
rain. —  Voici  donc  le  compte  de  revient  de  cette  nouvelle  ré- 
colte : 
Fr.  35        main-d'œuvre  pour  le  travail  entier; 
»      9        en  plus  pour  le  sardage  et  arrachage  des  carottes  ; 
»      5        pour  deux  labours  et  ensemencement  ; 
»    29  35  valeur  du  purin  estimé  grandement  valoir  2*  de 

fumier,  plus  le  travail  et  le  transport.  Je  compte 
40  hectolitres  de  purin,  à  50  c.  Thectolitre,  plus 
le  travail. 
»    15  60  26  litres  de  semence  de  lin  de  Riga  à  60  c. 
»      2        semence  de  carottes  fourragères. 
Fr.  95  95  pour  le  total  de  la  dépense. 
La  récolte  ayant  été  sur  ces  1 0  ares  de  : 
17S500  lin,  valant  3  fr.  50  le  kilo,  soit 
24^^00  étoupes,  valant  1  fr.  le  kilo,  soit 
1 06  litres  graine,  vendue  à  70  c.  le  litre 
1 06  paniers  de  carottes  à  1  fr.  le  panier 

ou  170  fr.  de  bénéfice. 

Nota.  —  H  est  à  remarquer  que  cette  deuxième  récolte  de  lin 
a  été  moins  abondante  que  la  première ,  quoiqu  avec  un  peu  plus 
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de  semence.  Ëile  a  rendu  moins  en  fUasse,  et  cette  filasse  moins 
en  lin  prêt  à  filer,  et  plus  eu  étoupes.  Cela  tient^il  aux  peigneurs 
qui  n'étaient  pas  les  mêmes,  je  le  crois  au  moins  pour  partie,  car 
le  rendement  après  le  teillage  était  de  35  7o9  quand  dans  la  pre- 
mière récolte  il  n'avait  été  que  de  29  7o  relativement  au  poids 
de  lin  récolté.  Il  y  a  eu,  du  reste,  compensation  dans  le  rende- 
ment en  graine  légèrement  plus  fort,  et  dans  le  rmdement  de  la 
récolte  de  carottes. 

En  1850  et  à  la  suite,  j'ai  remis  ces  10  ares  de  terrain  en  cul- 
ture de  chanvre  et  de  légumes.  J'en  ai  fait  enfin  une  chenevière 
comme  celles  du  pays.  ^ 

Hécapitulant  le  résultat  obtenu  pour  ces  deux  années,  je  trouve  : 

Fr.  1 08  70  pour  la  première  ; 
»    170  —  pour  la  deuxième. 

Récapitulation  det  résultats  de  deux  années. 

Fr.  *278  70  desquels  il  convient  de  déduire  Tintérét  à  5  V« 

de  1 20  fr.  pour  deux  ans, 
»      12  — 


Reste    266  70  plus  que  deux  fois  la  valeur  du  terrain. 

Et  eu  matières,  voici  le  résultat  : 

4  fois  la  semence  employée  récoltée  en  graine  dans  les  deux 
années. 

40^500  eu  lin  prêt  à  filer,  soit  en  moyenne  20^,250  pour  les 
les  10  ares. 

43S500  eu  étoupe  prête  à  filer,  soit  en  moyenne  21 S500  pour 
les  10  ares. 

La  récolte  d'un  hectare  serait  donc  dans  ces  proportions  de  : 

202S500  en  lin  ; 

21 5^  en  étoupes  ; 
10  hectolitres  de  graine. 

Exemples  de  culture  du  lin  et  résultats  récemment  obtenus 
dmis  l'arrondissement  de  Sarrebourg  (Meurthe).  —  Toute  la 
graine  ((ue  j'avais  récoltée,  qui  était  de  1  après-tonne,  a  été  rese* 
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mée  dans  les  environs  et  a  donné  des  récoltes  superbes,  d'un 
rendement  presque  toujours  supérieur  à  celui  que  j'avais  obtenu , 
et  d'une  qualité  plus  belle  que  n'avait  donné  la  graine  de  Riga. 

Ce  lin  avait  été  surnommé  lin  géant,  tant  il  venait  grand. 

11  est  à  croire  que  si  Ton  n'a  pas  soigné  la  graine,  ou  si  on  ne 
Ta  pas  renouvelée  en  resemant  de  la  graine  primitive  de  Riga,  la 
dégénérescence  est  maintenant  complète. 

Entre  autres  récoltes,  je  citerai  seulement  celle  faite  eu  1850, 
par  un  S"^  Marchai,  de  Soixauge,  près  Sarrebourg,  qui  s'est  bien 
rendu  compte  du  résultat  obtenu  en  quantité  de  cette  récolte  :  on 
peut  compter  sur  l'exactitude  des  chiffres,  tout  étonnants  qu'ils 
paraissent. 

Sur  3  ares  50  centiares  de  chenevière,  il  a  semé  10  litres  de 
graine  après-tonne  de  ma  récolte.  Son  lin  est  venu  à  la  hauteur 
de  I'",10,  et  il  a  récolté  17%500  de  lin  peigné  et  16  k**  étou- 
pes,  plus  35  litres  de  graine  ;  c'est  une  récolte  bien  plus  belle  que 
les  miennes,  mais  son  terrain  était  bien  meilleur. 

On  peut  donc  calculer,  diaprés  ce  rendement,  qu'avec  trois 
litres  de  semence  employés  sur  un  are  de  terrain,  on  pourra 
récolter  environ  cinq  kilos  de  filasse  peignée  et  cinq  kilos  d'étou- 
pes,  plus  dix  litres  de  graine. 

Soit  en  définitive  pour  un  hectare  : 

500  kilos  filasse  peignée  ; 

500  kilos  étoupes  ; 
10  hectolitres  de  graine. 

En  comptant  la  filasse  à  3  fr.  50,  les  étoupes  à  1  fr.  le  kilo  et 
la  graine  à  25  fr.  l'hectolitre  seulement,  cette  récolte  monterait 
à  2,500  fr.  pour  un  hectare  ;  et  il  ne  s'agit  ici  que  de  lin  ordi- 
naire, cultivé  tout  bonnement  et  préparé  par  les  méthodes  ordi- 
naires du  pays,  sous  la  direction  d'une  ménagère;  mais  estimé 
aux  prix  de  Lorraine. 

Depuis  1850  on  a  continué  à  Soixange  la  culture  du  lin,  et 
M.  Marchai  m'écrit  qu'en  1862,  sur  3  ares  60  centiares  d'une 
luzeniière  retournée,  il  a  semé  6  litres  de  semence  de  Russie,  et 
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il  a  récoUë  1 7  kilos  de  lin  peigaé  et  1 5  kilos  d'étoupes.  Ce  tiu 
avait  un  mètre  30  oeutimëtres  de  hauteur.  Il  avait  aemé  des 
carottes  dans  ce  lin,  et  $an$  mlture,  me  ditril  :  j'ai  récolté  cen$ 
paniers  de  belles  carottes.  L'un  de  ses  beaux-frères  a  obtenu  des 
récoltes  semblables. 

Confirmation  par  ces  résultats  pratiques  des  observations 
contenues  dans  ce  Mémoire  ^  —  On  peut  coDdure  de  ces  résul- 
tats obtenus  comme  ou  peut  les  obtenir  presque  partout,  que  les 
observations  contenues  dans  ce  Mémoire  sont  corroborées  par  des 
expériences  réceirtes  pour  ce  qui  est  relatif  à  la  culture,  môme 
en  dehors  des  contrées  ou  Ton  a  Thabitude  de  cultiver  le  Un* 

On  fonde  des  Sociétés  pour  cultiver  le  coton  en  Algérie,  sur 
des  données  qui  promettent  des  récoltes  valant  750  fr.  par  hec- 
tare, faisant  espérer  un  béaéOce  de  423  fr. 

En  lin  ordinaire  cultivé  en  France  on  peut  obtenir  sur  un 
hectare  750  fr.  de  bénéfice  net.  C'est  la  valeur  de  la  récolte  de 
l'hectare  en  coton  en  Algérie,  ne  promettant  que  42S  fr.  de 
bénéfice,  et  cela  le  coton  brut  étant  estimé  le  même  prix  que  le 
lin  teille,  soit  4  fr.  50  le  kilo.  —  Ne  pourrait-il  se  former 
également  des  Sociétés  pour  exploiter  la  culture  du  lin  en  France 
sur  des  données  certaines  de  récolte,  valant  1>000  à  1,500  fr. 
l'hectare,  et  donnant  580  à  750  fr.  à  Thectare  de  bén^ce 
assuré,  en  ne  s'occupant  pas  même  du  lin  de  fin  ramé,  qui  en 
offrirait  encore  plus,  le  tout  en  culture  seulement. 

L'introduction  de  l'industrie  linière  et  son  amélioration  pour  la 
partie  culturale  et  préparative  de  la  filasse,  ne  sont-elles  pas  sus- 
ceptibles de  Tattention  des  manufacturiers  de  Mulhouse? 

Je  reçois  à  Finstant  une  lettre  du  Nord  qui  me  dit  que  les  fm. 
actuels  du  lin  sont  (Janvier  i  863)  : 

2  fr.  25  à  2  fr.  75,  suivant  qualité,  la  botte  d'un  kilo  et  dei»i, 
lin  teilIé. 

1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  de  10  kilos,  lin  battu. 

25  à  28  fr.  rhectolitre  de  graine. 

La  tonne  s'est  vendue  80  fr.  en  1 862  et  60  fr.  en  1 861 .  L>- 
près-tonne  suit  à  10  fr.  près  les  prix  de  la  tonne. 
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Calculant  sur  ces  prix  une  récolte  de  Lorraine,  on  trouverait  : 

500  kilos  lin  peigné,  représentant  750  kilos  lin  teille,  à  2  fr.  50 
en  moyenne  le  kilo  1/2,  soit  1249  fr.  95;  mais  comme  il  faut 
présumer  que  le  lin  peigné  en  Lorraine  serait  de  dernière  qualité 
dans  le  Nord,  il  ne  faut  le  compter  qu'à  2  fr.  25  ou  1  fr.  50  le 
kUo;  donc  750  kilos  à  1  fr.  50  donneront  Fr.  1,125  — 

Il  n'y  a  point  à  compter  d'étoupes,  puisque  nous 
prenons  pour  prix  le  prix  du  lin  teille  dont  le  lin 
peigné  représente  les  2/3  en  poids. 

10  hectolitres  de  graine  de  lin,  valant  aussi  au 
minimum  25  francs  Thectolitre,  feront  encore  une 
somme  de  Fr.      250  — 

La  récolte  de  Lorraine,  estimée  aux  prix  actuels 
de  la  Flandre,  donnera  Fr.  1 ,375  — - 

Je  ne  veux  pas  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
la  récolte  de  carottes  simultanée  à  celle  du  lin,  ni 
une  récolte  de  navets  que  Pon  peut  obtenir  après, 
parce  que  je  ne  veux  point  compter  non  plus  de 
fumure  pour  obtenir  cette  récolte,  que  je  suppose 
être  faite  sur  un  pré  rompu  ou  autre  terrain  ana- 
logue. 

Je  prends  pour  type  de  dépense  pour  une  sem- 
blable récolte  ce  qu'elle  m'a  coûté  en  1848,  soit 
51  fr.  90  pour  10  ares,  pour  tous  frais,  depuis  le 
labourage  jusqu'au  peignage  inclusivement,  soit 
5  fr.  19  pour  un  are  ou  519  fr.  pour  l'hectare,  ci  Fr.      519  ~ 

Le  bénéfice  serait  donc  pour  l'hectare  de  Fr.  856  — 
pour  une  récolte  faite  en  Lorraine  danâ  de  bonnes  conditions  et 
calculée  sur  les  prix  de  Flandre  les  plus  bas.  Ce  serait  le  double 
en  bénéfice,  produit  par  un  hectare  de  lin  cultivé  en  France, 
contre  un  hectare  de  coton  cultivé  en  Algérie. 
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MÉmiOIBB 

tur  la  eatéchine,  par  MM.  Schûtzbhberger  et  Ajlbbrt  Ràok. 

Séance  du  50  Mars  4864. 

Nous  avons  entrepris  des  recherches  sur  la  eatéchine  dans  le 
but  de  fixer  la  composition  de  cette  importante  matière  colorable. 

Ce  dernier  point,  malgré  de  nombreuses  analyses,  nous  sem- 
blait en  effet  réclamer  de  nouvelles  expériences  '. 

Tout  récemment,  MM.  Kraut  et  Van  Delben  ont  publié  un 
Mémoire  traitant  de  la  même  question  (^Annales  de  chimie  et 
pharmacie,  nouvelle  série,  t.  LU),  nos  résultats  s'accordent  avec 
ceux  de  ces  Messieurs  par  le  point  de  contact  de  nos  travaux  ; 
mais  comme  nous  avons  obtenu  des  dérivés  nouveaux  dont  ils  ne 
parlent  pas,  nous  ne  mentionnerons  pas  moins  nos  expériences. 

Nous  avons  commencé  par  nous  procurer  une  quantité  suffi- 
sante de  eatéchine  cristallisée  pure.  Elle  a  été  préparée  en 
traitant  le  cachou  jaune  de  Bombay  par  Teau  froide  qui  dissout 
Facide  cachoutannique.  Le  résidu,  constituant  de  la  eatéchine 
impure,  a  été  exprimé  et  repris  par  Teau  bouillante.  La  solu- 
tion de  eatéchine  a  été  filtrée  et  précipitée  par  une  quantité  in- 
suffisante d'acétate  de  plomb.  Ce  premier  précipité,  qui  renferme 
la  presque  totalité  des  substances  brunes  qui  accompagnent  la 
eatéchine,  a  été  séparé  par  filtratiou.  Le  liquide  clair,  faiblemei^l 
jaunâtre,  a  été  précipité  par  une  nouvelle  quantité  d'acétate  de 
plomb.  La  combinaison  plombique,  après  avoir  été  bien  lavée,  a 
été  mise  en  suspension  dans  l'eau  bouillante  et  décomposée  par 


'  Neubauer  admet  la  formule  C'^H^O?  +  3at.  d'eau  de  cristallisatîon  éli- 
mlnables  à  une  température  de  100«.  M.  Zvenger  admetC  *^H''0'*  +  4aq. 
Neubauer  (Gerhardt  IV,  1088).  C'H^O'+Saq. 

G  61.14       61.28       61.37        61.18 
H  6.27        5.17        â.ôl         5.10 

Zvenger.  C^'H'«0'«+4aq. 

G  61.10  61.30  61.50 

tL    4.80  4.90  4.80 
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un  courant  d'acide  carbonique.  La  liqueur  filtrée,  débarrassée 
mais  incomplètement  du  plomb,  a  été  traitée  par  l'acide  sulfhy- 
drique  qui  en  a  précipité  les  dernières  traces. 

Après  filtration,  la  liqueur  claire  a  déposé,  par  le  refroidisse^ 
ment,  une  belle  cristallisation  blancbe. 

Ces  cristaux,  soumis  à  une  dessiccation  prolongée  à  140°,  ont 
fourni  à  l'analyse  les  nombres  suivantis  : 

I.  0,3151  gr.  de  matière  ont  donné  0,148  H*0  0,710   CO' 

n.  0,421  »  0,187  H* 0  0,9475  CO' 

ni.  0,290  »  0,140    »    CO*  perdu. 

Ces  nombres,  traduits  en  centièmes,  donnent  : 

I.  u.  m. 

Carbone  61 .45  Y»  61 .38 

Hydrogène  5.21  4.93  5.36 

Oxygène  33.34  33.69 

et  conduisent  à  la  formule  C"H'°0* 

on  a  en  effet  : 

C"=120  =  7.  61.85 
H"'=  10=  5.15 
0  *  =_64  =       33.00 

194 
00  à  celle  de  MM.  Kraut  et  Van  Delben  C'*H'*0^ 
qui  donne  : 

C'»  =  144  =  Vo61.01 

H"=    12=        5.08 

q5  =80=      33.91 

236 
ou  encore  à  la  formule  C**H"0* 

C"  =  264  =  7.61.39 
H"=  22=  5.11 
0»  =144=      33.50 

430 
Nous  voyons  que  quelque  multipliiées  que  soient  les  analyses 
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de  la  catéchine  seule,  dles  ne  sont  pas  suffisantes  pour  décider 
la  question,  et  qu'il  faut  avoir  recours  à  Tétude  des  dérivés*  Le 
premier  dérivé  que  nous  avons  obtenu  esl  un  dérivé  de  substitu- 
tion benzoîque. 

Dérivé  benzoique.  —  En  soumettant  la  catéchine  sèche  à 
l'action  du  chlorure  de  benzofle  à  une  température  de  1 90"*,  pen- 
dant quelques  heures,  elle  se  transforme  en  une  masse  brune 
avec  un  abondant  dégagement  d'acide  chlorhydrique. 

La  réaction  terminée,  nous  avons  enlevé  par  distillation  Texcàs 
du  chlorure  de  benzo!le,  et  par  des  lavages  à  Teau  bouillante, 
nous  avons  éUminé  Tacide  benzoique  qui  s'est  formé  pendant  la 
réaction. 

Le  résidu  brun  est  composé  de  deux  corps  dont  Pun  est  soluble 
dans  Talcool  et  précipitable  sous  forme  de  flocons  bruns  par  l'ad- 
dition d'eau,  et  Pautre  complètement  insoluble. 

La  matière  brune  soluble  dans  l'alcool,  bien  lavée,  a  été  sou- 
mise à  Tanalyse  après  une  dessiccation  prolongée  à  1 40''  et  nous 
a  fourni  les  résultats  suivants  : 

L  0,373  de  matière  ont  donné  0,149  H'O        0,931  CO* 

IL  0,384  i>  0,138  0,959 

ffl.  0,3225  »  0,132  CO' perdu. 

Traduits  en  centièmes,  ces  nombres  donnent  : 

L  IL  IIL 

Carbone  68.09  68.11 

Hydrogène  4.43  3.99  4.55 

Oxygène  27.48  27.90 

En  admettant  la  substitution  du  radicale  benzoïle  C^H^O  à 
rhydrogène,    on   aurait,   suivant  la  formule  adoptée,   C'H^ 
(C'H^O)  0*  ou  C'*H"  (C'H^O)  0*  ou  C'*H*^  (C'H*0)•0^ 
L  C'^H«(C'H*0)0^ 

C'^  =  204  =  68.45  Vo 
H'*=    14=    4.69 
0*   =    80  =  26.86  • 

298 
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n.  C"H"(C'H«0)0» 

C'»  =  228  =  67.05  7. 
H"=  16=  4.70 
0*  =  96  =  28.25 

340 
m.  C»'H-(C'H»0)'0» 

C"  =  432  =  67.71 
H*'=  30=  4.70 
0"  =  176  =  27.59 

638 

Tous  ces  nombres  correspondent  à  peu  près  avec  nos  analyses. 
Le  corps  insoluble,  après  dessiccation  à  140",  a  fourni  à  l'a- 
nalyse : 

I.  0,349  de  matière  ont  donné  0,118  H'O      0,929  CO* 
11.0,395  ^  0,137  1,029 

Traduits  en  coitiènies,  ces  nombres  donnent  : 
Carbone  72.59  71.04 

Hydrogène  3.75  3.85 

Oxygène  23.66  25.11 

Ce  composé  paraît  être  de  la  catéchine  dibenzoïque.  On  a  en 
e«fet  pour  les  formules  C"'H*(C'H»0)*0*ouC"H"(r/H*0)*0» 
ouC"H"(C'H»0)*0»  les  rapports  : 
I.  C«'H»(C'H»0)*0* 

C**  =  288  =  71 .64 
H"=  18=  4.47 
0*  =_%  =  23.89 

402 
II.  C"H«'(C;H*0)*0* 

€•'«  =  312  =  70.27  . 
H~=    20=    4.50 
0'  =112  =  25.23 

444 
m.  C"H'«(C'H»0)«0» 
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C*°  =  600  =  70.92 
H"=  38=  4.49 
0'»  =  208  =  24.59 

846 
Peat-étre   représente-t-il  aussi  la  catëchine   monobenzoïque 
déshydratée.  On  a  en  effet  pour  les  formules  C  "H' (C'H« 0)0' 
ou  C"H»(C'H'0)0*  ou  C"H'«(C'fl*0)*0'  les  rapports  sui- 
vants : 

I.  C"H'(C'H»0)0» 

C  =  204  =  72.85 
H"=  <2=  4.28 
0*  =    64  =  22.87 

280 

n.  C"H»(C'fl»0)o< 

C"  =  228  =  70.80 
H'*—  14=  4.34 
0*  =    80  =  24.86 

322 

ni.  C"fl"(C'H*0)*0' 

C"  =  432  =  71.76 
H»*=  26=  4.31 
0*  =  144  =  23.93 

602 
La  discussion  de  ces  nombres  assez  peu  concordants  ne  peut 
nous  fixer  définitivement  sur  la  composition  de  la  catéchine  ou 
plutôt  sur  la  formule  qu'il  convient  de  choisir.  Pour  arriver  à 
une  solution  de  cette  question,  uous  avons  dû  étudier  de  nouveaux 
dérivés. 

Celui  qui  a  le  plus  fixé  notre  attention  est  un  dérivé  de  réduc- 
tion. 

Dérivé  de  réduction.  —  La  catéchine  chauffée  dans  un  tube 
scellé,  à  la  température  de  1 00°,  avec  de  l'eau  et  de  l'iodure  de 
phosphore,  commence  par  se  dissoudre  complètement  ;  mais  au 
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bout  de  très-peu  de  temps  il  se  précipite  une  substance  flocon- 
neuse qui  s'agglomère  en  une  masse  jaune  élastique,  à  apparence 
grenue.  Ce  corps  est  complètement  insoluble. 

L'éther,  Falcool  et  Fjicide  acétique  le  gcmfleut. 

La  totalité  de  la  catéchine  employée  est  représentée  par  ce 
nouveau  produit  ;  car  il  ne  reste  aucune  substance  orgniu^e  en 
solution. 

Cette  matière  bien  lavée  à  l'eau  chaude  et  à  l'alcool  et  séebée 
ensuite  à  1 40"",  a  donné  à  l'analyse  : 

I.  0,355  de  matière  0,1595  H'O        0,8313  CO* 

II.  0,7095        »  0,326  1,6625 
Ces  nombres  traduits  en  centièmes  donnent  : 


1. 

11. 

Carbone 

63.86 

63.90 

Hydrogène 

4.99 

5.10 

Oxygène 

31.15 

31.00 

Dans  la  réaction  il  n'a  pu  se  produire  qu'un  départ  d'oxygène 
ou  luie  fixation  d'hydrogène.  Le  premier  cas  a  évidemment  eu 
lieu,  ce  qui  le  prouve,  c'est  l'augmentation  du  poids  du  carbone. 

Les  seules  formules  possibles  pour  ce  corps  sont  2(C"'H"'0^) 
— 0=C"H"0',2(C'*H'*0«)— 0=C**H**0»ouC"H"0»— 0 
=C**U**0'.  EUes  donnent,  traduites  en  centièmes  : 

L 

C*"  =  240  =  64.51 
H*«=:  20=1  6.37 
0'  ==112=:  30.12 

372 

H. 
C^  =  288  =  63.45 
H'*=   24=    5.26 
09  =  144  =  31.59 

456 
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ni. 

€••  =  264  =  63.76 
H"=  22=  5.31 
0«  =128  =  31.93      . 

414 
La  dernière  formule  concorde  le  mieux  avec  nos  résultats. 
Dérivé  par  oxydation.  —  En  dissolvant  à  chaud  de  la  caté- 
diine  dans  l'acide  acétique  anhydre  et  en  ajoutant  du  bioxyde  de 
barium,  la  substance  est  modifiée.  L'addition  d'eau  précipite  une 
matière  blanche  complètement  insoluble  dans  Teau  même  bouU- 
lante. 

On  peut  la  purifier  en  la  dissolvant  à  plusieurs  reprises  dans 
Facide  acétique  anhydre  et  en  précipitant  chaque  fois  par  l'eau  ; 
on  arrive  ainsi  à  éliminer  toute  la  baryte  qui  peut  s'y  trouver. 

Ce  corps,  parfaitement  blanc  et  ne  laissant  plus  de  cendres, 

fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de  100"",  soumis  à  l'analyse 

après  une  dessiccation  de  1 40'',  il  a  donné  les  nombres  suivants  : 

L  0,278  gr.  de  matière  ont  fourni  0,1195H*O  0,5945  CO. 

IL  0,384  »  0,165  0,8155 

qui,  traduits  en  centièmes,  donnent  : 

L  IL 

Carbone  58.32  57.09 

Hydrogène  4.77  4.77 

Oxygène  36.91  37.32 

Ces  résultats,  sur  lesquels  nous  pouvons  compter  à  cause  de  la 
pureté  du  produit,  conduisent  à  la  formule  C^'H^O'"',  qui,  tra- 
duite en  centièmes,  donne  : 

C*'  =  252  =  58.33 
H'^=  20=  4.63 
0'°  =  160  =  37.04 

432 
Laque  de  chrome.  —  La  catéchine,  chauffée  avec  du  bichro- 
mate de  potasse,  s'oxyde,  et  il  se  précipite  sans  aucun  dégage- 
ment de  gaz  une  masse  d'un  brun  dair,  insoluble  dans  l'eau, 
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qui  est  un  mélange  ou  une  combinaison  de  catéchine  avec  du 
sexquioxyde  de  chrome. 

Cet  oxyde  de  chrome  peut  s*enlever  par  des  lavages  à  l'acide 
chlorhydrique  pur  et  ch^ud,  le  riésidu  se  présente  après  lavage  à 
Teau  sous  forme  de  poudre  d'un  brun  clair,  complètement  inso- 
luble. 

Séchée  à  1 50^,  elle  a  fourni  à  Tanalyse  les  nombres  suivants  : 
1.  0,3065  de  matière  ont  donné  0,0945  H'O  0,6605  C'O 

IH.  0,;î985  »  0,935  0,632      CO' 

^j,  traduits  en  cen tiennes,  donnant  : 

L  n. 

Carbone  58,77  57.70 

Hydrogène  3.42  3,48 

Oxygène  37.81  38.82 

et  peuvent  conduire  à  la  formule  : 

CMH,4o»o  _  c*.  _  252  =  59.15 

H'^=    14=    3.28 
0'^=  160  =  37.57 

426 
Ce  corps  diffère  du  produit  d'oxydation  p^ii*  six  atomes  d'hy- 
drogène en  moins.  Cette  matière  brune  paratt  se  former  dans 
beauqoup  de  cas  ;  car  nous  lavons  obtenue  en  faisant  réagir  du 
bioxyde  de  barium  dans  une  solution  ^e  catéchine  dans  Tacide 
acjétique  crvrtallisable. 


—  318  — 
RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

die  1«  fêoeiété  Industrielle  de  Mulltoase* 


Séance  du  30  Mars  1864. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Don%  offerts  à  la  Société. 

1  •  Atti  Del  Reale  instituto  Lombardo,  sciences,  lettres  el  arts. 

2.  De  la  culture  du  coton  dans  la  Guy  aune  française ,  par 
H.  J.  Mathieu.  * 

3.  Hëmoire  sur  Fessai  de  diverses  matières  chimiques,  par 
M.  G.  Gailletet,  pharmacieu,  membre  de  la  Société,  à  Gbarie*- 
ville. 

4.  Discours  prononcé  au  Gorps  législatif,  par  M.  Léopold  Javal. 

5.  Essais  sur  l'automatique  pure,  par  M.  Ernest  Stamm,  ingé- 
nieur. 

6.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce 
de  Gaeu. 

7.  Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de 
l'industrie  de  la  Seine^-Inférieure,  année  1862-1863. 

8.  Défense  et  dent  d'éléphant  fossile  trouvées  dans  les  environs 
de  Mulhouse  ;  don  de  M.  Alexandre  Antuzewitz. 

9.  Bille  du  tronc  d'un  arbre  cotonnier  de  la  pépinière  de 
Biskra,  de  Tàge  de  9  ans,  brisé  par  le  vent  en  1864;  de  la  part 
de  M.  le  capitaine  Zickel. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  ^e  cinquante 
membres. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations, H.  le  président  annonce  les  dons  qui  ont  été  faits  à  la 
Société  industrielle. 

Des  remerciments  ont  été  votés  aux  donataires  de  ces  divers 
objets. 
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Correspondance. 

M.  Tougard ,  iDgéiiieur-mécamcien  à  Bapeaume-Ies-Rouen, 
adresse,  pour  le  concours  de  1 864,  une  note  concernant  la  sup- 
pression des  dépôts  calcaires  dans  les  chaudières  à  vapeur. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Charles  Kestner,  membre  de  la  Société  à  Thann,  envoie, 
de  la  part  d'un  de  ses  amis,  un  échantillon  d'albumine  végétale 
pour  le  concours  de  1 854.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Challeton  de  Brughat,  ingénieur  à  Moutauger  (Seine-et- 
Oise),  fait  hommage  à  la  Société  industrielle  de  la  belle  carte  du 
Danemark  qu'il  vient  de  publier.  On  a  remercié  M.  Challeton  de 
Brughat  de  ce  don. 

Un  anonyme  adresse,  pour  le  concours  de  cette  année,  un 
Mémoire  relatif  à  un  essai  de  teinture  à  la  vapeur,  par  l'emploi 
d'un  produit  végétal  qu'il  croit  analogue  à  l'albumine  sèche,  et 
qu'il  serait  facile  de  se  procurer,  dit-il,  à  toute  époque  de  Tan- 
née. Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse 
annonce  avoir  reçu  de  M.  le  Ministre  du  commerce  des  échan- 
tillons de  fils  et  tissus  obtenus  avec  Vortie  de  Siam  ou  chanvre  de 
Chine.  La  Chambre  avant  été  invitée  à  examiner  ces  échanlil- 
Ions  et  à  donner  connaissance  des  remarques  qu'ils  pourront  pro- 
voquer, et  ayant  reçu,  en  outre,  de  Son  Excellence  copie  d'un 
Mémoire  très-développé  sur  ce  même  sujet,  fourni  par  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Lille,  a  pensé  devoir  soumettre  à  son  tour 
cette  question  aux  investigations  de  la  Société  industrielle.  Renvoi 
aux  deux  comités  de  chimie  et  de  mécanique,  chacun  pour  la 
partie  qui  le  concerne. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  du  N**  10  du 
Catalogue  des  brevets  d'inventions  pris  en  1 863. 

M.  Goudouin,  à  Paris,  adresse  les  statuts  d'une  Société  pour 
l'exploitation  des  divers  brevets  pris  pour  les  machines  à  égrener 
le  coton,  de  l'invention  de  M.  François  Durand.  Ces  machines, 
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dit  M.  Goudouin,  bien  supérieures  aux  machines  anglaises  pour 
la  perfection  du  travail,  ont  été  Tobjet  d'un  rapport  favorable  de 
M.  tombes,  membre  de  Ilnstitut,  à  la  Société  d'encouragement, 
et  viennent  d^obtenir  une  médaille  d'or  sr  k  suite  de  ce  rapport* 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Edouard  Trapp,  un  des  membres  du  conseil  de  gérance  de 
la  Société  d'encouragement  à  l'épargne,  transmet  le  compte- 
rendu  des  opérations  de  cette  Société  pendant  Pexercice  i  863,  et 
en  même  temps  un  relevé  de  ses  actes  pendant  sa  première  pé- 
riode décennale.  II  appert  de  ces  documents  que  du  1*'  Janvier 
1851  au  31  Décembre  1860,  onze  fabricants  de  Mulhouse  ont 
versé  dans  Tiritérét  de  leurs  ouvriers,  smt  pour  venir  au  secours 
des  vieillards  et  des  infirmes,  soit  comme  encouragements  accordés 
pour  pousser  à  l'épargne,  une  somme  totale  de  fr.  548,831.77. 
Cette  somme,  accrue  de  fr.  35,361 .55  versés  par  les  ouvriers  à 
la  Caisse  de  retraite  de  l'Etat,  et  d'une  autre  somme  de 
fr.  82,753.81  provenant  d'intérêts  produits  par  la  réserve  de  la 
Société,  a  donné  une  recette  totale  de  fr.  666,947.13.  Les  dé- 
penses ont  été  ainsi  réparties  : 

Pensions  à  domicile  successivement  accordées  à  425  ouvriers  des 
deux  sexes,  âgés  ou  infirmes Fr.  282,213.75 

Entretien  de  56  ouvriers  sans  famille,  reçus 
successivement  à  l'Asile »  100,869.06 

Dépôts  effectués  à  la  Caisse  de  retraite  de  l'Etat 
pour  le  compte  des  ouvriers »     57,976.27 

Traitement  de  l'agent  trésorier,  loyer  des  bu- 
reaux, impressions  et  frais  divers »    45,123.50 

Excédant  des  recettes  formant  le  fonds  de  ré- 
serve de  la  Société »  180,764.55 

Total  égal.   .   .  Fr.  666,947.13 

Aux  pièces  envoyées  par  M.  Trapp  se  trouve  joint  un  appel 
adressé  par  les  membres  de  la  Société  d'encouragement  à  l'épar- 
gne à  ceux  de  MM.  les  fabricants  de  Mulhouse  qui  ne  fout  pas 
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encore  (Murtie  de  cette  association.  Daus  sa  lettre,  M.  Trapp  in- 
voque riuflueuce  morale  de  la  Société  industrielle  auprès  de  ces 
fabricants.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  Duclos,  à  Paris,  adresse  un  échantillon  de  ponceau  d'aai- 
linef  qu'il  désire  faire  essayer  par  la  Société  industrielle.  Henvoi 
au  comité  de  chimie. 

M.  Henri  Tbierry-Kœchlin,  président  du  couseil  d'administra- 
tion de  PEcoIe  de  tissage  de  Mulhouse,  adresse  des  renseigne- 
ments très-intéressants  sur  la  situation  de  cet  établissemeAt.  I^s 
demandes  nombreuses  d'admission  qu'on  a  reçues  depuis  le  mois 
d'Octobre,  ont  démontré  la  complète  insuffisance  du  local  actuel, 
et  le  comité  a  dû  se  préoccuper  de  la  construction  d'un  établis- 
sement définitif  et  spécialement  approprié  à  sa  destination.  Huit 
jours  lui  ont  suffi  pour  obtenir  de  divei^es  maisons  importantes 
du  Haut-Rhin  et  des  Vosges  la  possibilité  de  se  constituer  en  So- 
ciété civile,  au  capital  de  fr.  76,000,  pour  avancer  à  TEcole  les 
fonds  nécessaires  à  la  création  projetée.  Les  bâtiments  ont  été 
adjugés  au  prix  de  fr.  50,000,  et  seront  complètement  terminés 
le  1"  Septembre  prochain. 

Les  améliorations  projetées  ont  surtout  trait  à  renseignement 
pratique.  Une  salle  d'exposition,  un  matériel  neuf  et  plus  com- 
plet, emprunté  aux  principaux  constructeurs  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  permettront  désormais  d'initier  les  élèves  à  tous  les 
systèmes  usités. 

M.  Gundelach,  membre  de  la  Société  à  Mannheim,  adresse  un 
échantillon  d'une  couleur  vendue  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
vert  de  Mannheim,  et  demandé  h  la  Société  industrielle  de  vou- 
loir bien  eu  faire  l'essai.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Rresson,  ingénieur  civil  à  Paris,  envoie  des  échantillons  de 
laine  de  bois  et  des  tissus  que  l'on  fabrique  avec  cette  matière 
tirée  du  pin  sylvestre.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  frères  Kœchlin,  à  Mulhouse,  adressent  un  paquet  cacheté 
qui  est  inscrit  sous  le  N**  87. 

M.  Schûtzenberger  écrit  que  le  jour  même  où   paraissait  le 

TOME  XXXIV.    JUILLET    1864.  21 
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Bulletin  de  Février,  contenant  le  Mémoire  sur  la  purpurine,  dont 
il  avait  donné  lecture  à  la  séance  de  Janvier,  il  a  reçu  de 
M.  BoUey,  à  Zurich,  une  note  sur  la  composition  de  ce  produit. 
Les  résultats  des  aualyses  de  M.  BoUey  différant  très-notablement 
de  ceux  qu'il  a  obtenus,  M.  Schûtzenberger  estime  que  cela  tient 
à  ce  que  le  savant  chimiste  de  Zurich  a  opéré  sur  des  produits 
impurs,  et  il  s'est  empressé  de  lui  envoyer  une  partie  de  ses 
propres  préparations,  que  M.  BoUey  a  désiré  étudier. 

Conseil  d* administration. 

Le  comité  de  chimie  demande  que,  lorsque  Tauteur  d  un  Mé- 
moire désirera  que  son  travail  soit  connu  avant  que  le  comité 
compétent  ait  pu  en  faire  le  sujet  d'un  rapport,  ce  comité  soit 
autorisé  à  publier,  soit  dans  le  corps,  soit  à  la  suite  du  compte- 
rendu  inséré  dans  Y  Industriel  alsacien,  un  sommaire  du  Mémoire 
fait  par  l'auteur  ou  par  le  secrétaire  du  comité.  Toutefois  cette 
insertion  ne  pourra  avoir  lieu  que  sur  un  vote  du  comité.  Cette 
proposition,  appuyée  par  le  conseil  d'administration,  est  adoptée 
par  l'assemblée. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  proposition  de 
M.  le  Maire  de  Mulhouse  relative  à  rétablissement  d'une  horloge, 
aux  frais  de  la  ville,  sur  l'hôtel  de  la  Société  industrielle.  Cette 
demande  est  accordée  avec  empressement,  et  il  est  décidé  qu'un 
modèle  en  bois  peint  sera  préalablement  placé  au-dessus  de  l'at- 
tique  de  la  façade,  afin  qu'on  puisse  juger  de  son  effet,  et  tenu* 
compte,  s'il  y  a  lieu,  des  observations  qui  pourraient  être  faites 
avant  de  procéder  à  l'installation  de  l'horloge. 

Travaux. 

Le  comité  des  papiers  demande  l'adjonction  de  MM.  Victor 
Zuber,  Ernest  Zuber  et  Jacques  Rieder,  et  le  comité  de  chimie 
celle  de  M.  Schaller.  Ces  adjonctions  sont  prononcées. 

M.  Burnat,  secrétaire  du  comité  de  mécanique,  donne  lecture 
d'un  rapport  général  sur  le  concours  en  1863,  des  prix  proposés 
par  ce  comité,  et  sur  le  concours  entre  les  chauffeurs  pour  la 
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même  année,  que  plusieurs  circonstances  imprévues  ont  fait  re- 
tarder. Les  conclusions  de  H.  le  rapporteur,  adoptées  par  la 
Société,  sont  d  accorder  à 

MM.   Sax  (Jean)  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de  100 
francs. 
Hunsch  (Nicolas)  une  médaille  d'argent  et  50  francs. 
Heid  (Jean)  une  médaille  d'argent  et  25  francs. 
Arnold  (Pierre)  une  médaille  d'ai^ent  et  25  francs. 
Risser  (Dominique)  une  médaille  d'argent  et  25  francs. 

Ces  prix  seront  remis  à  la  prochaine  séance,  et  on  décide  que 
la  liste  d'inscription  pour  les  chauffeurs  qui  voudront  se  présen* 
ter  au  concours  de  1864,  sera  close  le  30  Avril.  L^assemblée 
vote  en  outre  Pimpression  du  Mémoire  de  M.  Buniat. 

M.  le  secrétaire  du  comité  de  mécanique  fait  connaître  les 
conclusions  d'un  rapport  de  M.  Hoppé  sur  un  Mémoire  de 
H.  Noury,  relatif  à  l'écoulement  des  liquides.  Sur  la  demande 
du  comité,  on  arrête  que  ce  rappoil,  qu'il  eût  été  difficile  de 
suivre  à  la  lecture  à  cause  des  formules  qu'il  contient,  sera  dé-, 
posé  aux  archives,  et  que  copie  en  sera  adressée  à  M.  Noury. 

M.  Buruat  demande  également,  au  nom  du  même  comité, 
rimpression  dans  le  Bulletin  de  divers  renseignements  statistiques 
sur  rindustrie  textile  dans  les  départements  du  Haut-Rhin  et  des 
Vosges,  recueillis  par  M.  l'ingénieur  des  mines  LeBleu.  M.  Bur- 
nat  ajoute  que  M.  LeBleu  s'occupe  à  continuer  ce  travail,  et  qu'il 
enverra  prochainement  de  nouveaux  renseignements  relatifs  au 
même  objet.  L'assemblée  vote  Pimpression  de  la  note  de  M.  Le- 
Bleu. 

La  Société. décide  aussi  l'impression  d*un  travail  très-intéres- 
sant de  M.  Saglio,  ingénieur  civil,  sur  la  résistance  des  tôles  au 
bois  d'Audineourt.  Sur  la  proposition  de  M.  Jean  Dollfus,  le 
comité  de  mécanique  est  prié  de  chercher  à  compléter  les  ren- 
seignements fournis  par  M.  Saglio,  en  demandant  à  d'autres 
usines  les  résultats  qu'elles  doivent  avoir  obtenus  en  essayant 
leurs  tôles. 
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H.  le  D*"  ^eber  annonce  que  le  comité  d'histoire  naturdle, 
chargé  de  donner  son  opinion  sur  un  engrais  envoyé  à  la  Société 
sous  le  nom  de  phosphate  ammoniaco*magnésien,  s'est  déclaré 
incompétent,  et  demande  le  reuToi  de  ce  produit  au  comité  de 
chimie.  Ce  renvoi  est  ordonné. 

M.  Penot  donne  lecture,  au  nom  du  comité  d'utilité  publique, 
d'un  rapport  contenant  un  projet  de  Société  d'instruction  popu- 
laire à  créer  à  Mulhouse,  à  Pinslar  de  ce  que  M.  J.*J.  Bourcart 
a  si  heureusement  établi  a  Guebwiller.  Après  avoir  rappelé  ce 
qui  s  est  fait  jusqu'ici  dans  l'intérêt  des  adultes,  M.  le  rapporteur 
développe  un  projet  dont  un  des  points  principaux  est  de  faire 
concourir  les  élèves,  qui  dans  les  commencements  ne  seront  pas 
pris  au-dessous  de  dix-huit  ans,  à  la  discipline  des  cours  et  à  la 
direction  de  l'œuvre.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  comité 
chargé  de  la  surveillance  générale  doit  se  composer  du  Maire  de 
Mulhouse,  président,  de  quatre  membres  désignés  par  le  Maire, 
de  quatre  membres  désignés  par  la  Société  industrielle,  et  de 
quatre  membres  pris  parmi  les  élèves  et  nommés  par  eux. 

L'assemblée  adopte  ce  projet,  décide  que  des  copies  en  seront 
adressées  à  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  et  à  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  de  Strasbourg,  pour  obtenir  l'approbation  de  Leurs 
Excellences  les  Ministres  de  rintcrieur  et  do  Tiustruction  publi- 
que, et  vote  l'impression  du  rapport  après  que  les  statuts  auront 
subi  les  modifications  queTautorilé  supérieure  pourrait  demander. 

Enfin  M.  Penot  termine  en  disant  que,  pour  satisfaire  à  un 
désir  déjà  exprimé,  on  pourrait  peut-être  reprendre,  à  partir  de 
l'automne  prochain,  les  conférences  scientifiques  et  littéraires  qui 
ont  eu  lieu  autrefois  dans  la  salle  de  la  Bourse.  Cette  proposition, 
favorablement  accueillie,  est  ren^Djée  au  comité  d'utilité  publi- 
que, qui  aura  à  s'occuper  des  moyens  de  la  mettre  à  exécution. 

M.  Engel  DoUf us  propose  de  créer  une  Commission  temporaire, 
formée  de  membres  du  comité  d'histoire  et  de  statistique,  et  de 
personnes  même  étrangères  à  la  Société,  et  ayant  pour  mission 
de  rechercher  tout  ce  qui  peut  provenir  du  vieux  Mulhouse, 
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d'obtenir  des  propriétaires  de  ces  objets  de  toute  nature  qu'ils 
cousentent  à  les  faire  figurer  à  une  exposition  qui  serait  princi- 
palement afifectée  à  ces  restes  dont  beaucoup  sont  curieux  et  in- 
téressants, et  enfin  de  travailler  à  un  commencement  de  musée 
ayant  naturellement  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  la  ville.  On 
pourrait  ausâ,  ajoute  H.  Engel-Dollfus,  faire  reproduire  par  la 
photographie  ceux  de  ces  objets  qui  paraîtraient  les  plus  remar- 
quables, et  les  publier  avec  une  courte  note  historique  dans  le 
Bulletin  de  la  Société.  Cette  proposition,  que  rassemblée  entend 
avec  saUsfaction,  est  renvoyée  au  comité  d'histoire  et  de  statisti- 
que,  avec  faculté  de  s'adjoindre  telle  personne  dont  le  concours 
lui  semblerait  utile. 

M.  Bumat  soumet  à  l'assemblée  deux  dessins  représentant 
l'un,  un  chariot  destiné  à  transporter  tous  les  objets  accessoires, 
tels  que  seaux,  boyaux,  etc.,  nécessaires  au  fonctionnement  des 
pompes  à  incendie  ;  l'autre,  un  perfectionnement  à  la  mise  en 
mouvement  des  pistons  de  ces  pompes,  pour  remplacer  le  trayaîl 
si  fatigant  du  balancier.  Ce  nouvel  appareil  a  été  déjà  essayé  par 
le  corps  des  pompiers  de  Mulhouse,  et  a  donné  de  bons  résultats. 
Ces  dessins  et  la  note  qui  les  accompagne  seront  insérés  dans  le 

Bulletin. 

Balloltage$. 

M.  Scbiffert,  chimiste  à  Mulhouse,  M.  A*  Grunélius  et 
M.  Hannart,  négociants  à  Mulhouse,  sont  nonmiés  membres  ordi- 
naires à  l'unanimité  des  suffrages. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  27  Avril  1864. 

Président  :  H.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dow  offerts  à  la  Société. 
1.  Observations  sur  les  principaux  monuments  et  établisse- 
ments publics  de  Paris,  par  l'auteur. 

21' 
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2.  Situation  de  rindustrie  houillère  en  1 863,  par  le  comité  des 
houillères  francises. 

3.  L'Algérie  et  la  crise  cotounière,  par  M*  Antoine  Herzog. 

4.  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  4863,  par  M.  le 
Préfet  du  Haut-Rhin. 

5.  Journal  de  TEcoie  impériale  polytechnique,  par  M*  le  Mi- 
nistre du  commerce. 

6.  Des  eaux  naturelles  prises  aux  couches  inférieures,  par 
M.  Eugène  Prunier. 

7.  Mémoire  sur  les  travaux  de  M.  Piroux,  direcbsur-^fondaleur 
de  rim^ilution  des  sourdsHEUMts^  par  lauteur, 

8.  Une  cigogne,  par  M.  Engel  fils. 

9.  Deux  atlas  in-folio  de  cartes  géographiques  publiées  en 
Allemagne  en  1735,  par  M.  Jacques  Hartmann-Liebacb. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  eu  présence  de  cin- 
quante membres. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations, M«  le  président  fait  connaître  les  dons  faits  à  la  Société 
depuis  sa  dernière  séance. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers  objets. 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  cooiKneree  et  des  travaux 
publics  adresse  un  exemplaire  du  40*  cahier  du  Journal  de 
l'Ecole  polytechnique.  Son  ExeeUeuee  a  été  remerciée  de  cet 
envoi. 

M.  Jules  Roth  écrit  qu'il  désire  présenter  au  concours  des  prix 
le  Mémoire  sur  la  falsification  des  huiles.,  qu'il  a  déjà  adressé  à 
la  Société  industrielle.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  F.-L.  Heunau,  au  Bardo  de  Tunis,  annonce  que,  depuis 
un  an,  une  Société  anglaise  cultive  le  coton  avec  succès  dans  les 
environs  de  Soqsa^  et  ajoute  que  ^'a  connaissance  de  la  Tunisie  et 
sa  position  exceptionnelle  d^us  ce  pays  lui  ont  permis  d'obtenir 
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également  la  coucession  de  plusieurs  centaines  d'hectares  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  la  culture  du  coton,  de  la 
garance,  de  la  cochenille,  du  kermès  et  du  mûrier.  M.  Hennau 
désirerait  trouver  des  capitalistes  qui  laideraient  à  exploiter  ces 
vastes  terrains.  11  lui  sera  répondu  que  cette  question  financière 
n'est  pas  de  la  compétence  de  la  Société  industrielle. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N"*  H 
du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1863.  M.  le  Préfet 
a  été  remercié  de  cet  envoi. 

M.  Thesinar,  agent  à  Mulhouse  de  la  Compagnie  des  mines  de 
bouille  de  Blanzy,  adresse  un-  exemplaire  de  la  publication  ré* 
oeote  du  comité  des  houillères  françaises  sur  la  situation  de  cette 
industrie  en  1863. 

M.  Grunéliiis  remeroie  la  Société  de  TaToir  admis  au  nombre 
de  ses  membres  ordinaires. 

M.  F.  Hartmann  envoie,  de  la  part  de  M.  Jacques  Hartmann* 
Liebach,  deux  gros  volumes  in-folio  de  cartes  géographiques  anr 
ciennes,  imprimées  en  Allemagne  en  1735. 

MM.  Huguenin,  Schwartz  et  Conilleau  envoient  un  paquet  ca- 
cheté, qui  est  inscrit  sous  le  N*"  88. 

M.  F.  ZickelKœchliB  demande,  au  nom  de  M.  Lesage,  à  qui 
la  Société  industrielle  a  décenié  une  médaille  d'argent  pour  son 
procédé  de  vidanges,  Tautorisation  de  faire  tirer  immédiatement 
cent  exemplaires  du  rapport  du  comité  d'histohre  naturelle  qui 
lui  a  valu  cette  distinction.  La  Société  ne  croit  pas  devoir  faire 
droit  à  cette  demande,  parce  qu'il  est  contraire  à  ses  mages  de 
laisser  tirer  à  part  des  exemplaires  d'un  travail,  tant  que  le  Bul- 
letin qui  doit  le  contenir  n'a  pas  été  puMié. 

M.  Yœger,  chimiste  dans  les  environs  de  Glascow,  annonce 
avoir  trouvé  tout  récemment  un  brochure  publiée  en  1849  et 
traitant  des  propriétés  des  benzines,  nilro-benzines,  etc.  M.  Yse- 
ger  envoie  copie  des  premières  pages  de  cette  brochure,  disant 
qu'il  est  prêt  à  en  adresser  copie  entière,  si  la  Société  industrielle 
la  Juge  sniBsamment  intéressante.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
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Travaux. 

Sur  Tordre  de  M.  le  président,  on  introduit  les  chaufTeurs  qui 
ont  obtenu  cette  année  les  prix  accordés  à  la  suite  du  concours. 
Cinq  d'entre  eux  sont  présents,  le  sixième  n'ayant  pu  venir  de 
GuebwîUer  où  il  se  trouve  actuellement.  M.  le  président  leur  re- 
met successivement  les  médailles  d'argent  et  les  sommes  de  cent, 
cinquante  et  vingt-cinq  francs  qui  leur  ont  été  allouées. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  président,  le  conseil  d'administra- 
tion est  autorisé  à  s'entendre  avec  Tautorité  municipale,  à  Teffet 
de  disposer  trois  petites  salles  attenantes  à  la  bibliothèque  com- 
munale placée  à  PEcole  de  dessin,  afin  de  les  affecter  désormais 
à  un  musée  contenant  tous  les  objets  ayant  appartenu  au  vieux 
Mulhouse,  qu'on  pourrait  se  procurer.  Ces  salles  étant  occupées 
aujourd'hui  par  le  concierge,  il  y  aura  lieu  de  préparer  pour  lui 
un  logement  dans  les  mansardes.  La  dépense  est  évaluée  à  neuf 
cents  francs  environ  ;  le  conseil  d'administration  aura  à  s'enten- 
dre avec  M.  le  Maire  au  sujet  du  loyer  à  payer  pour  l'emplace- 
ment du  nouveau  musée. 

M.  Schneider  donne  lecture,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
d'un  rapport  sur  un  Mémoire  traitant  du  dosage  de  l'albumine, 
présenté  pour  le  concours  des  prix.  Les  conclusions  du  rappor- 
teur sont  d'accorder  une  médaille  de  bronze  à  l'auteur,  de  retirer 
le  prix  du  programme,  et  d'imprimer  dans  le  Bulletin  le  Mémoire 
et  son  rapport.  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et  on  apprend  que 
l'auteur  est  M.  Denys  Monnier,  pharmacien  à  Nyon,  canton  de 
Vaud  (Suisse). 

M*  Penot  donne  lecture  d'une  note  intitulée  :  L'heure  de 
Paris,  l'heure  de  Mulhouse,  l'heure  moyenne  de  la  France. 
M.  Penot  pense  qu'il  arrivera  un  moment  où  la  multiplication  des 
grandes  voies  ferrées,  et  les  chemins  de  fer  vicinaux  aidant,  on 
sera  amené  à  adopter  une  même  heure  commune  à  toute  la 
France,  et  il  se  demande  quelle  devrait  être  cette  heure  et  quelle 
influence  son  adoption  aurait  sur  toutes  nos  habitudes  actuelles. 
Eu  prenant  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Brest,  âtuées  aux  deux 
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points  extrêmes  oriental  et  occidental  de  TEmpire,  le  méridien 
moyen  passe  si  près  de  Toulouse,  qu*ou  pourrait  prendre  Theure 
de  cette  ville  pour  moyenne,  avec  une  erreur  d'une  fraction  de 
minute  seulement.  Alors  Mulhouse  serait  en  avance  de  vingt-trois 
minutes  sur  cette  heure  moyenne  et  Strasbourg  de  vingt-cinq 
minutes.  Toutes  nos  habitudes  s'en  trouveraient  troublées  ;  mais 
il  serait  facile  d'y  revenir  avec  une  très-légère  différence  »  en 
avançant  d'une  demi-heure  tout  ce  qu'on  est  dans  Tusage  de  faire 
à  heure  fixe.  Ainsi,  on  ouvre  les  ateliers  à  six  heures  et  les  écoles 
à  huit  heures,  alors  on  les  ouvrirait  nominalement  à  cinq  heures 
et  demie  et  à  sept  heures  et  demie,  c'est-à-dire  sept  minutes  plus 
t6t  qu'aujourd'hui.  Il  en  serait  de  môme  pour  tout  ce  que  nous 
fstsens  dans  la  journée,  et  à  Strasbourg  la  différence  ne  serait 
que  de  cinq  minutes.  Il  paraîtrait  peut-être  un  peu  singulier  d'a- 
bord de  tout  commencer  à  une  demie,  mais  Thabitude  en  serait 
bientôt  prise. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures 
et  demie. 


Proeès-irerbam  des  sëaoces  do  comité  de  mécanique. 


Séance  du  8  Décembre  1863. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/2. 

12  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Baumgarlncr,  de  Ste-Marie-aux-mines,  le-  . 
quel  demande  à  la  Société  de  concourir  pour  le  prix  relatif  à  llntroduc- 
tien  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin.  M.  Baumgartaer 
expose  qu'il  apprête  depuis  trois  années  déjà  des  Nanzouks  ou  Jaconas 
grandes  laizes,  tissus  fabriqués  en  Alsace,  et  expédiés  autrefois  à  Saint- 
Quentin  pour  y  être  apprêtés.  Le  comité  décide  que  l'examen  de  cette 
question  est  plutôt  de  la  compétence  du  comité  de  chimie  que  du  sien. 

M.  Ernest  Zuber,  membre  du  comité,  soumet  un  système  de  mano- 
mètre métallique  de  la  part  de  MM.  Dubois  et  Casse,  de  Paris;  ces  appa- 
reils d'un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  celui  des  autres  manomètres 
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métalliques,  ont  donné  jusqu'à  ce  jour,  dit  H.  Zuber,  d'excellents 
résultats  dans  ses  ateliers. 

H.  Noury ,  ingénieur  civil,  adresse  de  Lûtzelhausen  un  mémoire  sur 
Técoulement  de  Teau  à  travers  des  ajutages  divergents.  Renvoi  à  Texa- 
men  de  M.  Hoppé. 

M.  de  Cartier  d'Anderghem  demande  que  la  Société  examine  son  mi- 
nium de  fer.  Un  membre  fait  observer  que  ce  produit  a  été  soumis  à  la 
Société  d*encouragemeui  de  Paris ,  qu^un  rapport  y  a  déjà  été  présenté 
h  ce  sujet;  en  conséquence  et  conformément  à  d'autres  précédents,  on  se 
bornera  à  déposer  aux  archives  la  lettre  de  M.  de  Cartier. 

M.  E.  Buxtorf ,  de  Troyes,  écrit  à  la  Société  qu'en  raison  des  perfec- 
tionnements qu'il  a  apportés  à  la  construction  des  métiers  à  tisser  circu- 
.  laires,  destinés  à  ta  bonneterie ,  il  réclame  le  titre  de  membre  corres- 
pondant de  la  Société  et  sollicite  Texamen  de  ses  machines.  Le  comité 
est  d'avis  que  le  mérite  des  machines  dont  il  s'agit  ne  peut  être  apprécié 
par  lui,  puisqu'indépendamment  de  ce  qu'elles  concernent  une  industrie 
qui  n'a  pas  de  similaire  dans  le  Haut-Rhin,  ces  machines  ne  fonctionnent 
pas  en  Alsace,  et  ne  peuvent  convenablement  être  étudiées  par  les 
membres  du  comité. 

Un  mémoire  de  M.  Thouvenot  sur  les  moyens  de  franchir  les  Alpes» 
par  un  chemin  de  fer,  envoyé  par  M.  d'Andiran,  sera  déposé  aux  archives. 
Le  comité  ne  pouvant  à  l'occasion  d'une  communication  pour  l'examen 
de  laquelle  la  plupart  de  ses  membres  ne  sont  pas  compétents,  déroger 
à  un  principe  admis,  qui  est  de  ne  pas  présenter  de  rapport  sur  des  com- 
niunications  imprimées. 

Même  décision  à  l'égard  d'une  communication  de  M.  Chrétien,  sur 
des  grues  à  vapeur. 

H.  HafiTner,  fabricant  de  chandelles  à  Thann,  envoie  les  plans  d'un 
nouvel  appareil  de  son  invention  pour  le  moulage  des  chandelles  ;  il 
sollicite  l'examen  du  comité  de  mécanique  pour  cet  appareil,  ainsi  que 
pour  divers  autres  perfectionnements  dans  sa  fabrication.  M.  Auguste 
DoUfus  veut  bien  se  charger  de  l'examen  de  cette  question. 

Le  comité  décide  l'impression  du  rapport  de  M.  l'ingénieur  des  mines 
LeBIeu  sur  l'explosion  d'un  appareil  à  vapeur,  à  Thann.  Le  rapport 
est  remis  à  M.  LeBIeu ,  qui  veut  bien  lui  faire  subir  quelques  modifica- 
tions. 

Le  comité  examine  ensuite  un  chariot  pour  service  d'incendie,  qui  a 
été  établi  par  MM.  Dollfùs  Mieg  et  C«,  et  qui  est  présenté  par  M.  Burnat. 
11  est  décidé  qu'un  dessin  de  cet  appareil,  accompagné  d'une  description, 
sera  présenté  à  la  Société  industrielle,  pour  être  inséré  dans  son  Bulletin. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  le  concours 
des  chauffeurs.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées,  et  Timpres- 
sion  sera  demandée  à  la  Sociélé ,  ainsi  que  l'insertion  du  résumé  du  ta- 
bleau général  des  expériences  qui  ont  eu  lieu  h  Toccasion  de  ce  concours. 

Le  comité  décide  que  Tadjonction  de  H.  Hoppé ,  professeur  à  Técole 
supérieure  de  Mulhouse,  et  de  M.  Bornèque^  directeur  de  fliature  chez 
MM.  Webrlin  et  Hofer,  sera  demandée  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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Séance  du  19  Janvier  1864. 

9  membres  bont  présents. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  3/4. 

Le  procès*verbid  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Auguste  Dollfus  donne  lecture  d'une  note  sur  l'introduction  dans  le 
Haut-Rhin  des  tissages  à  ta  main  et  mécaniques.  M.  Dollfus  fera  quel- 
ques corrections  qui  lui  sont  indiquées,  et  l'impression  de  son  rapport 
sera  demandée  à  la  Société. 

H.  Bumat  donne  communication  de  noies  et  tableau  sur  l'essai  des 
tôles  au  bois  d'Audincourt ,  fait  par  M.  Saglio.  On  proposera  l'impres-* 
sioo  de  CCS  notes  et  elles  seront  communiquées  d'abord  à  M.  LeBleu: 

Communication  de  M.  Burnat  sur  quelques  perfectionnements  aux 
pompes  à  incendie,  entre  autres  l'application  de  cordés  pour  faciliter  le 
mouvement  des  balanciers  des  pomipes.  Lorsque  cette  application  aura 
été  faite  aux  pompes  de  la  ville,  une  note  sera  rédigée  sur  ses  avantages. 

M.  Burnat  rend  compte  des  essais  fails  sur  le  compteur  à  eau  de 
M.  Cor  ne  vin.  Ces  essais  n'ont  pas  été  satisfaisanta.  On  écrira  à  M.  Cor- 
nevin  i)Our  lui  rendre  compte  du  résultat  obtenu,  et  l'on  attendra  sa  ré- 
ponse  pour  prendre  une  décision. 

H.  Gobin ,  directeur  de  l'usine  à  gaz ,  annonce  qu^avant  la  fin  de 
Février  il  aura  achevé  TinslallatJMHi  et  le  mentage  de  la  machine  Lenoir, 
qu'il  doit  placer  dans  le  local  de  la  Société. 

M.  Tulpin ,  de  Rouen ,  envoie  les  plans  et  la  description  d'une  ma- 
chine i\  gaz  à  flamber  les  tissus.  Il  enverra  procfaainemeiit  les  plans 
d'une  nouvelle  rame  continue.  Une  machine  à  flamber  de  son  sjrstème 
fonctionne  chez  M.  Haeffiely  fils,  à  PfastatL  MM.  Bumat  et  Th.  ScUum- 
berger  se  diargent  d'examiner  cette  machine. 

Communication  de  M.  Burnat  sur  la  visite  do  comité  à  l'étaMissement 
A.  Koechlin  et  C%  pour  y  voir  une  nouvelle  application  aux  chaudières, 
d'un  procodé  pour  éviter  les  incrustatioos.  Ce  procédé  consiste  &  séparer 
le  corps  de  la  chaudière  en  trois  compartiments,  par  des  cloisons  en 
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tôle;  raUmentation  se  fait  dans  le  compartiment  central.  Le  peu  de 
temps  écoulé  depuis  Tapplication  de  ce  procédé  ne  permet  pas  encore 
de  le  juger. 

M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  consulte  le  comité  sur  la 
question  de  savoir  s'il  aura  à  proposer  un  concurrent  pour  le  prix  Da- 
niel Dollfus.  MM.  Burnat  et  Aug.  Dollfus  se  mettront  à  cette  occasion 
en  rapport  avec  le  comité  de  chimie  »  pour  discuter  le  mérite  des 
concurrents  qui  pourront  être  proposés  par  lui.  Le  comité  de  mécanique 
ne  voit  encore  que  la  peigneuse  Hûbner  qui  pourrait  concourir. 

Lettre  de  M.  Keller  sur  l'introduction ,  par  son  frère ,  de  la  nouvelle 
industrie  de  Teffilochage ,  dans  le  département.  M.  Keller  demande  à 
concourir  pour  le  prix  proposé  à  ce  sujet.  M.  Scbœn  se  charge  d'exami- 
ner si  la  demande  de  M.  Keller  peut  être  prise  en  considération. 


MMMMMM.*#««M««*««MMA.> 


Séance  du  1S  Mars  1864, 

La  séance  est  ouverte  à  5  t/2  heures. 

20  membres  sont  présents. 

M.  Camille  Schœn  présente  un  rapport  sur  la  demande  de  M.  Keller 
qui  a  annoncé  son  intention  de  concourir  pour  le  prix  relatif  à  Tintro- 
duction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le  département,  en  faisant  part  à 
la  Société  de  la  création  d'un  établissement  d'effilochage.  Le  comité  con- 
sidérant le  peu  d'importance  qu'offre  en  ce  moment  Tusine  dont  il  est 
question ,  la  création  d'autres  établissements  similaires  qui  fonctionnent 
actuellement  dans  le  département,  enfin  les  conditions  spéciales  qui 
sont  faites  à  Tinduslrie  dont  il  s'agit,  par  suite  des  prix  anormaux  des 
cotons ,  décide  qu'il  remettra  à  Tannée  prochaine  l'examen  de  la  de*- 
mande  de  M.  Keller. 

M.  l'ingénieur  des  mines  LeBleu  donne  lecture  d'une  note  statistique 
qu'il  a  rédigée  sur  l'industrie  textile  des  départements  du  Haut-Rhin  et 
des  Vosges,  au  \^  Janvier  1864.  Le  comité  décide  l'impression  dans  les 
bulletins  de  cet  intéressant  document,  sauf  approbation  par  la  Société. 

M^  Hoppé  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  préparer 
sur  un  mémoire  envoyé  par  M.  Noury,  au  sujet  de  l'écoulement  de  l'eau  à 
travers  des  ajutages  divergents.  Les  conclusions  de  ce  travail ,  adoptées 
par  le  comité ,  étant  que  l'auteur  ne  présente  aucun  fait  nouveau  et  se 
borne  à  constater  ce  que  personne  ne  conteste,  que  la  formule  de  Tori- 
celli  ne  donne  pas  l'expression  réelle  de  la  vitesse  d'écoulement  des 
liquides  au  travers  d'ajutages  divergents ,  le  comité  décide  le  dépôt  aux 
archives  de  la  communication  de  M.  Noury  et  l'envoi  du  rapport  à  ce 
dernier. 
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M.  Leloutre  veut  bien  promettre  au  comité  de  lui  communiquer  dans 
la  prochaine  séance  un  travail  sur  les  distributions  dans  les  machines  à 
vapeur. 

M.  Cherest  relate  quelques  faits  qui  lui  ont  été  communiqués  par  une 
personne  qui  s'adonne  à  la  recherche  des  sources  d'eau  au  moyen  d*un 
appareil  de  son  invention. 

Le  secrétaire  annonce  au  comité  qu'à  la  suite  d'une  visite  qu*il  a  faite 
h  M.  Clair,  à  Paris,  constructeur  d'appareils  d'expérimentation,  tels  que 
freins,  dynanomètres,  indicateur  de  Watt,  il  a  engagé  M.  Clair  à  établir 
un  modèle  dindicateur  de  Watt,  simple  et  d'un  prix  peu  élevé. 
Le  constructeur  arriverait  au  prix  de  250  fr.  par  appareil,  à  la  condition 
d*en  pouvoir  exécuter  une  dizaine  h  la  fois.  Le  secrétaire  engage  les  mem- 
bres du  comité  à  l'aider  à  propager  un  instrument,  connu  à  la  vérité 
depuis  longtemps,  mais  qui  n'est  pas  d'un  emploi  assez  général.  A  celte 
occasion  il  soumet  an  eomité  un  appareil  récemment  construit  par 
M  Clair,  avec  piston  et  accessoires,  en  aluminium,  et  montre  les  excel- 
lents résultats  qu'il  obtient  journellement  par  l'application  fréquente  de 
l'indicateur  aux  machines  h  vapeur.  Due  discussion  intéressante  s'engage 
entre  quelques  membres  sur  les  diagrammes  obtenus  à  l'aide  de  machines 
à  deux  cylindres ,  de  Wolf. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  expériences  sur  la  machine  à  gaz  de  Le- 
noir,  qui  a  été  mise  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  Gobin ,  direc- 
tear  de  l'usine  à  gaz  de  Mulhouse.  Une  machine  de  ce  genre  de  la  force 
d'im  cheval  fonctionne  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  la  Société.  A  la  suite 
de  quelques  renseignements  donnés  par  le  secrétaire  sur  cet  appareil,  le 
comité  va  examiner  la  machine  elle-même  ;  malheureusement  un  acci- 
dent survenu  empêche  son  fonctionnement  :  le  cylindre  se  reinplit  d'eau. 
M.  Gobin  veut  bien  donner  aux  divers  membres  du  comité  des  rensei- 
gnements sur  la  marche  de  cette  machine.  II  est  décidé  que  cet  appareil 
sera  placé  dans  l'un  des  ateliers  d»  l'école  professionnelle  de  Mulhouse» 
où  il  sera  soumis  à  une  expérimentation  suivie.  MM.  Leloutre,  pro- 
fesseur à  ladite  école ,  Jacques  Koechlin ,  Ch.  Naegdy ,  veulent  bien  se 
charger  du  rapport  à  faire  sur  cette  question. 

Le  comité  approuve  la  décision  qui  a  été  prise  par  une  commission 
spéciale,  qui  propose  de  partager  le  prix  Daniel  Dollfus  entre  les  inven- 
teurs qui  ont  le  plus  contribué  à  l'invention  et  à  l'application  des 
nouvelles  couleurs  tirées  du  goudron ,  et  il  abandonne  Tidée  qu'il  avait 
eue  de  proposer  pour  ce  prix  1 1  pdgneuse  Hûbner. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


1 
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Séance  du  26  Ai>ra  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

12  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  Mars  est  lu  et  adopté. 

Lecture  d*une  lettre  de  M.  André  Herrmann ,  de  Paris ,  qui  sollicite 
l*examen  de  la  Société  pour  un  appareil  télégraphique  destiné  à  faire 
arrêter  instantanément  un  métier  à  tisser  dès  qu'un  fil  de  chaîne  rompt. 
M.  0.  Zindel  est  prié  d'examiner  cette  affaire. 

Le  secrétaire  annonce  que  dix  membres  de  la  Société  s'étant  tait  ins- 
crire pour  Tacquisilion  d'appareils  indicateurs  de  Watt ,  il  va  s'entendre 
avec  M.  Clair ,  (rue  Duroc  î()  à  Paris,  pour  rétablissement  de  ces  instru- 
ments. 

H.  Théodore  Schlumberger  fait  une  communication  relative  à  une 
nouvelle  garniture  pour  stuffing  box  de  cylindre  de  machines  à  vapeur  et 
boites  à  étoupes  en  général.  Au  lieu  de  chanvre  ou  de  caoutchouc,  on 
fait  un  mélange  de  sciure  de  bois  et  de  suif,  par  partie  égales;  une  petite 
tresse  en  étoupe  en  bas  et  une  autre  en  haut  emptehent  la  pâte  de  sortir 
de  la  boite  avant  qu'elle  n'ait  durci.  M.  Schlumberger,  auquel  H.  E. 
Frauger,  de  Guebwiller,  indique  ce  procédé,  dit  l'avoir  expérimenté 
avec  un  plein  succès  depuis  plusieurs  mois.  M.  Bumat  confirme  cette 
assertion  d'après  les  essais  qu*il  vient  de  faire  sur  plusieurs  machines  à 
vapeur. 

H.  Th.  Siîhiumberger  annonce  quil  vient  d'entreprendre  une  étude 
comparative  sur  les  régulateurs  de  métiers  automates  :  1«  celui  de  M. 
Mœckel  ;  2°  celui  de  MM.  Platt  et  Buckler  ;  ces  deux  appareils  ayant  déjà  fait 
l'objet  d'un  mémoire  publié  dans  les  bulletins  de  la  Société;  3<»  celui  de 
M.  Parr  Curtis  (construit  par  M.  N.  Schlumberger);  kp  celui  de  M.  Lamey 
(construit  par  H.  Stehelin,  de  Bitschwiller). 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  deux  lettres  qui  contiennent 
des  renseignements  sur  l'appareil  Nœth,  applicable  aux  pompes  à  incen- 
die. M.  Alfred  Kœchlin ,  ofQcier  du  corps  des  pompiers  de  Mulhouse  « 
donne  des  détails  sur  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  sur  ce  sys- 
tème et  sur  les  bons  résultats  qu'il  en  a  obtenus.  M.  Simon,  constructeur 
de  pompes  à  St-Dié ,  présente  par  contre  plusieurs  objections  contre  cet 
appareil. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Lezaire,  de  Lille,  relative  à  un  godet  grais- 
seur de  son  invention.  Le  comité  décide  qu'il  ne  peut  s'occuper  de  cet 
appareil  avant  qu'il  ait  été  appliqué  d'une  manière  sérieuse  dans  un 
établissement  du  Haut-Rhin  ;  pareille  décision  ayant  déjà  été  prise  à 
l'égard  de  communications  du  même  genre. 
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Le  comité  décide  de  répartir  comme  sait  les  divers  travaux  envoyés 
pour  le  concoars  des  prix  : 

1*  Ouvrages  envoyés  par  M.  Armengaud.  M.  Leioutre. 

io  Mémoire  sur  les  transmissions  de  mouvement.  M.  Leioutre. 

3<>  Note  sur  un  nouveau  système  de  chauffage  d'appariement.  M.  Bur 
nat. 

40  Mémoire  Druelle  (divers  sujets).  M.  Bumat. 

Les  travaux  suivants  ont  déjà  été  remis  à  divers  membres  du  comité  : 

ô»  Industrie  de  l'effilochage.  M.  Schoen.  (Rapport  fait  à  la  séance  du 
15  Mars). 

6»  Fabrication  des  chandelles  par  M.  Haffner.  M.  Aug.  Dollfus. 

70  Déâincrustation  de  chaudières  à  vapeur.  Au  sujet  du  concours  sur  ce 
dernier  prix,  H.  Aug.  Doltfus  annonce  qu'il  a  examiné  deux  autres  de- 
mandes qui  ne  peuvent,  malgré  tout  l'intérêt  qu'elles  offrent,  donner 
lieu  à  une  récompense,  puisque  tes  appareils  dont  il  s'agit  n'ont  pas 
encore ,  aux  termes  du  programme ,  fonctionné  pendant  6  mois  dans 
un  établissement  du  Haut-Rhin. 

S^  Concours  des  chauffeurs.  Renvoi  à  la  commission  du  concoursde1B63. 

Lecture  d^une  lettre  de  son  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  au  sujet  d'une  substance  destinée  à  rem- 
placer le  coton.  Cette  matière  est  le  chinagras ,  ou  ortie  de  la  Chine. 
Des  échantillons  nombreux  de  matière  première,  de  tissus  et  de  filés  en 
Chinagras  et  de  Chinagras  mélangé  de  coton ,  sont  joints  à  la  com- 
munication du  ministre,  ainsi  qu'un  rapport  très<iniéressant  présenté 
sur  ce  sojet  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lille.  M.  Camille  Schoen  est 
chargé  d'examiner  cette  question. 

Le  secrétaire  donne  des  renseignements  sur  les  divers  travaux  en  voie 
de  préparation.  Il  annonce  que  la  machine  à  gaz  de  M.  Lenoir  est  in- 
stallée dans  les  ateliers  de  TEcole  professionnelle  et  que  la  commission, 
nommée  pour  l'examen  de  cette  question,  va  être  k  même  de  com- 
mencer ses  travaux. 

M.  Leioutre  ayant  été  récemment  rendre  visite  à  M.  Ad.  Hirn,  à  Col<^ 
mar ,  annonce  qu'il  lui  a  demandé  de  la  part  du  secrétaire  du  comité 
où  en  étaient  les  essais  sur  sa  machine  à  surchauffe.  M.  Hirn  fait  con- 
naître qu'il  est  prêt  à  commencer  ses  expériences  qui  ont  dû  être  retar- 
dées pour  divers  motifs.  Le  comité  décide  qu*il  sera  écrit  à  M.  Hirn  dans 
le  but  de  le  remercier  pour  sa  proposition,  et  qu'avant  que  les  com- 
missaires nommés  puissent  se  rendre  à  Colmar,  il  serait  désirable  qu'une 
série  d'expériences  préliminaires  puissent  être  faites  dans  le  sens  indiqué 
par  le  comité  à  M.  Hirn  à  la  date  du  27  Septembre  1862. 
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RelalivemenI  aux  pompes  de  MM.  Gwynn  et  C*,  présentées  par 
MH.  Nent  et  Dumont,  MM.  Schiumberger  et  Burnat,  chargés  de  l'examen  de 
cette  machine,  annoncent  qu'ils  vont  recevoir  des  constructeurs  des  pom- 
pes d'essai  de  divers  modèles  et  qulls  s'occupent  de  disposer  un  dyna- 
nomèlrc  spécial  dans  le  but  de  mesurer  les  forces  motrices  relativement 
considérables  qui  sont  absorbées  par  cet  appareil,  et  par  ceux  qui  servi- 
ront de  terme  de  comparaison. 

M.  Burnat  annonce  qu'i^  la  suite  des  résultats  faforables  obtenus  k 
l'aide  de  l'égreneuse,  envoyée  par  H.  Durand,  et  expérimentée  dans  la 
filature  de  MH.  DoUfus  Mieg  et  C«,  ces  messieurs  viennent  d'envoyer 
à  leur  engrenage  d'Alger  deux  de  ces  appareils  qui  seront  employés 
dans  cet  atelier  d'une  manière  courante.  M.  Boury ,  qui  dirige  cet  éta- 
blissement, enverra  un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Aug.  Dollfus  donne  lecture  de  son  travail  sur  la  fabrication  des 
chandelles  de  M.  Haffner.  A  la  suite  des  explications  données  par  le 
rapporteur  et  de  la  discussion  qui  s'en  suit,  le  comité  décide  l'impression 
du  rapport  et  fait  la  proposition  de  décerner  une  médaille  de  brcmze  à 
M.  Haffner. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  le  comité  décide  qu'il  demanderai 
M.  le  président  de  la  Société  d'adresser  à  S.  Exe  le  ministre  de  l'agri- 
culture du  commerce  et  des  travaux  publics  une  lettre ,  par  laquelle  on 
lui  demandera  de  bien  vouloir  b&ter  la  décision  à  prendre  par  Tadmi- 
nistration  au  sujet  de  la  révision  des  lois  des  22  mai  I8tô  et  17  Janvier 
1846,  sur  les  appareils  à  vapeur.  A  ce  sujet  la  Société  industrielle  rap- 
pellera le  mémoire  qu*elle  a  adressé  au  ministre  sur  cette  question. 

M.  Leioutre  donne  connaissance  d'un  travail  très-intéressant  qu'il  a 
entrepris  sur  les  moyens  graphiques  h  employer  dans  le  but  de  se  rendre 
compte  des  diverses  conditions  de  distribution  dans  les  machines  à  va* 
peur.  Les  résultats  présentés  au  comité  sont  ceux  auxquels  est  arrivé  If. 
Zeuner,  professeur  h  Zurich.  M.  Leioutre  a  eu  le  mérite  de  remplacer 
les  démonstrations  de  M.  Zeuner,  qui  sont  tirées  des  mathématiques 
supérieures  par  des  considérations  prises  dans  la  géométrie  élémentaire. 
Le  comité  décide  l'impression  immédiate  dans  le  bulletin  de  la  commu- 
nication de  M.  Leioutre. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


Mulhouse,  im[i.  P.  Barei. 


BULLETIN 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Août  1864.) 


du  comité  de  rindustrie  du  papier  sur  le  concours  des  prix, 
présenté  par  M.  Amédée  Hieder,  à  la  séance  du  SS  Mai 
4864. 

Messieurs, 

Depuis  que  M.  H.  Braun  vous  a  lu  sou  rapport,  à  la  séance  du 
28  Mai  1862,  sur  la  questiou  des  matières  iilameuteuses  pouvant 
servir  à  la  fabrication  du  papier,  il  ne  s'est  présenté  aucun  con- 
current qui  pût  remplir  les  conditions  exigées  par  votre  pro- 
gramme des  prix. 

Malgré  cela,  votre  comité  de  Tindustrie  du  papier  a  jugé  utile 
de  vous  rendre  compte  de  différentes  communications  qui  lui  ont 
été  faites,  et  de  mentionner  ensuite  les  progrès  que  fait  la  fabri- 
cation des  pâtes  à  papier  avec  la  paille  et  le  bois,  de  manière  à 
nous  donner  la  certitude  que  l'industrie  du  papier  pourra  bien- 
tôt en  tirer  des  avantages  très-réels. 

M.  P.  Dabasse  de  Santander  vous  a  adressé  une  lettre  en 
Juillet  1 863  pour  vous  dire  qu'il  possède  des  quantités  considé- 
rables de  sparte  d'Espagne,  d'excellente  qualité,  pour  produire 
de  la  pâte  à  papier.  Il  demande  à  quel  prix  il  pourrait  le  vendre, 
et  si  la  Société  industrielle  peut  lui  donner  des  adresses  et  Tin- 
dication  des  meilleurs  procédés  à  employer.  M.  Dabasse  a  été 
mis  en  rapport  avec  les  fabricants  Zuber  et  Rieder,  la  Société 
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industrielle  ne  pouvant  s'occuper  des  renseignements  qu'il  de- 
mande, et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  notre  programme  des 
prix. 

M.  liouk  Bay,  de  Bordeaux,  a  échangé  avec  nous  plusieurs 
lettres  sur  une  matière  textile  qu'il  propose  pour  la  fabrication 
du  papier  ;  mais  comme  il  n'a  pu  ni  nous  envoyer  de  matière 
préparée  pour  en  faire  l'essai,  ni  indiquer  un  prix  de  revient, 
cette  communication  ne  peut  être  prise  en  considération  quant 
au  prix  proposé  sur  cette  question. 

Beaucoup  de  plantes  sont  journellement  proposées  pour  sup- 
pléer au  manque  de  chiffons  ;  il  nous  est  impossible  d'en  faire  ici 
rénumération,  et  nous  renvoyons  pour  tous  les  renseignements 
sur  cette  question  au  Journal  des  fabricanU  de  papier,  fondé 
par  feu  notre  collègue  M.  Piette. 

Il  nous  suffira  de  constater  que  plusieurs  usines  sont  établies 
pour  produire  de  la  pâte  à  papier  avec  de  la  paille  et  du  bois. 
Ce  dernier  est  préparé  en  Allemagne  et  en  Belgique  par  le  pro- 
cédé Yœlter,  et  entre  dans  bien  des  fabriques  pour  une  assez 
forte  proportion  dans  la  composition  des  papiers.  La  pâte  au  bois 
exige  toutefois  par  ces  procédés  une  force  considérable,  et  c'est 
ce  qui  en  restreint  l'application  dans  bien  des  localités. 

La  paille  donne  le  meilleur  résultat,  et  pour  des  papiers  ordi- 
naires de  pliage  et  d'emballage,  elle  peut  s'employer  avec  avan- 
tage et  rendre  ainsi  de  véritables  services  à  l'industrie  du  papier 
en  libérant  autant  de  chiffons  qui,  par  les  procédés  de  blanchi- 
ment perfectionnés,  peuvent  être  employés  à  produire  des  papiers 
de  qualité  supérieure. 

La  paille  est  aussi  transformée  en  belle  pâte  blanche  et  livrée 
ainsi  en  grandes  quantités  aux  papeteries.  Malheureusement  ce 
ne  sont  pas  les  fabricants  français  qui  sont  arrivés  les  premiers  à 
ce  résultat,  et  les  essais  de  production  faits  à  Dieuze  et  à  Nancy 
sont  restés  infructueux. 

On  nous  annonce  qu'à  Chouny,  près  Saint-Gobain,  on  fait  de 
nouvelles  tentatives  pour  produire  de  ta  pâte  de  paille. 
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Eu  Belgique  il  existe  uue  fabrique  qui  produit  déjà  par  jour 
de  3,000  à  3,500  kilog.  de  pâte  à  papier,  d'une  très-belle  blan* 
cbeur,  faite  avec  de  la  paille  et  qui  se  vend  60  fr.  les  1 00  kilog. 

Un  nouveau  brevet  sur  la  matière,  pris  en  Belgique  par  un 
Américain,  doit  être  exploité  sous  peu  par  un  établissement  qui 
se  fonde  dans  ce  pays.  Le  prix  de  revient  de  cette  pâte  de  paille 
blanchie  est  encore  toujours  trop  élevé,  et  c'est  un  obstacle  à  son 
emploi.  Il  n'a  pris  de  l'extension,  dans  ces  derniers  temps,  que 
par  suite  de  la  hausse  toujours  croissante  du  prix  du  chiffbn. 

Cetle  hausse,  due  en  partie  à  Texportation  du  chiffon  eu  An* 
gleterre  depuis  le  traité  de  commerce,  et  en  partie  à  Taugmenta- 
tion  continuelle  de  la  production  du  papier,  devient  très-inquié- 
tante pour  l'avenir  de  la  papeterie.  Presque  tous  les  pays,  ayant 
maintenu  la  prohibition  pour  la  sortie  des  chiffons,  Féquilibre  est 
rompu  en  France  par  Texportation  du  chiffon,  sans  aucun  moyen 
possible  d'en  importer. 

L'examen  de  cette  question  est  des  plus  importantes,  et  votre 
comité  a  cru  devoir  eu  faire  le  sujet  d'un  prix.  Il  vous  propose  le 
maintien  des  anciens  prix  de  votre  programme  avec  quelques 
modifications  dans  la  rédaction,  et  trois  prix  nouveaux,  de  plus 
l'insertion  du  présent  rapport  dans  vos  Bulletins. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Mathieu  Mieg,  au  nom  du  comité  des  beaux- 
arts,  sur  la  marche  de  l'Ecole  de  dessin,  pendant  l'année 
486S'486i.  —  Séance  du  25  Mai  i86â. 

Messieurs, 

Votre  Ecole  de  dessin  continue  à  marcher  dans  la  bonne  voie, 
grâce  aux  utiles  traditions  que  lui  font  suivre  les  éminents  profes- 
seurs qui  la  dirigent.  Vous  avez  pu  vous  convaincre,  par  la  vue 
des  dessins  soumis  à  votre  examen,  qu'elle  compte  comme  tou- 
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jours  uu  certain  nombre  d^ëiëves  donnant  de  bonnes  espérances 
et  promettant  de  devenir  des  sujets  utiles  et  distingués  dans  Tin- 
dustrie. 

Dans  notre  dernier  rapport,  nous  vous  exprimions  Tespoir 
de  voir  remonter  le  nombre  des  élèves  au  niveau  si  brillant  d'il 
y  a  cinq  ou  six  ans  ;  malheureusement,  au  lieu  d  augmenter,  ce 
nombre  a  plutôt  encore  diminué.  U  était,  Tan  passé,  de  86  (dont 
60  payants  et  26  boursiers);  en  ce  moment  nous  ne  pouvons 
constater  que  55  payants  et  17  patronës;  total  72. 

On  peut  sans  doute  attribuer  cette  diminution  au  ralentisse- 
ment des  affaires,  par  suite  de  la  grande  cherté  des  cotons  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  on  aurait  pu  espérer  que  l'activité  plus  grande 
des  ateliers  de  construction  contribuerait  à  fournir  un  contingent 
pins  nombreux. 

Quant  à  la  marche  financière  de  l'Ecole^  le  budget  ne  présen- 
tera probablement  point  de  déficit  cette  année,  par  suite  de  la- 
bandon  général  qu  ont  fait  les  souscripteurs  du  droit  d'envoyer 
des  élèves  gratuitement. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  souhaiter  que  le  nombre  des  élèves 
aflle  de  nouveau  en  progressant,  et  à  remercier  MM.  les  profes- 
seurs du  zèle  qu'ils  ne  cessent  de  montrer  dans  leur  tâche  diffi- 
cile. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  d'accorder  des  récompenses 
aux  élèves  qui  se  sout  le  plus  distingués  par  leur  travail  et  leurs 
succès. 
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RAPPORT 

présenté  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M.  H.  Cordillot,  $w 
deux  Mémoires  relatifs  a/u  prix  N""  XXIX  (arts  chimiques)^ 
pour  le  remplacement  de  l'albumine.  —  Séance  du  29  Juin 
4864. 

HEaSIECES, 

1^  question  si  importante  du  remplacement  de  Talbumine  pour 
le  fixage  des  couleurs  sur  les  tissus  ne  cesse  de  préoccuper  les 
esprits,  et,  cette  année  encore,  deux  concurrents  se  sont  pré- 
sentés pour  l'obtention  du  prix  N""  XXIX  des  arts  chimiques. 

L'un  des  deux  Mémoires,  que  n'accompagne  aucune  deyise, 
propose  d'employer  le  suc  de  l'ail  des  jardins,  qui,  comme  on  le 
sait,  possède  la  propriété  curieuse  de  se  coaguler  par  la  chaleur. 

L'auteur  de  ce  travail  paraît  ne  pas  être  bien  au  courant  des 
besoins  de  l'impression,  et  j'ai  le  regret  de  vous  dire  que  les 
essais  auxquels  je  me  suis  livré  pour  appliquer  son  procédé,  ne 
m'ont  conduit  à  aucun  résidtat  favorable. 

L'autre  concurrent  se  présente  sous  les  auspices  de  M.  Charles 
Kestner,  de  Tbann,  qui  vous  a  adressé,  sans  nommer  l'inventeur, 
un  petit  échantillon  d'un  produit  qui,  dit-il,  est  de  l'albumine 
végétale. 

J'ai  préparé  avec  ce  produit  du  bleu  d'outremer,  du  rouge  de 
fuchsine  et  du  violet  d'aniline.  Ces  couleurs,  imprimées  sur  tissus 
de  coton  et  fixées  à  la  vapeur,  ont  fourni  des  résultats  qui, 
comme  solidité,  ne  le  cèdeut  en  rien  à  ceux  que  donne  lalbu* 
mine  d'œufs  ;  le  bleu  d'outremer  ainsi  obtenu  présente  même  plus 
dé  fraîcheur. 

Les  échantillons  que  j'ai  l'honneur  de  remettre  à  la  Société  ne 
laisseront,  je  l'espère,  aucun  doute  à  cet  égard  dans  l'esprit  des 
personnes  qui  s'intéressent  à  cette  question. 

J*ai  ensuite  soumis  cette  matière  à  quelques  réactions  chimi- 
ques qui  servent  d'ordinaire  à  caractériser  Talbumine,  et  j'ai  été 

22* 
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fort  surpris  de  constater  que  Ton  ne  saurait  la  distinguer  de  cette 
dernière. 

On  peut  donc,  Messieurs,  considérer  la  question  comme  scien- 
tifiquement résolue ,  et  je  viens  vous  proposer  d*engager  Ht. 
Kestner  à  nous  faire  parvenir  quelques  kilogrammes  de  celte 
nouveBe  albumine  afin  de  pouvoir  Tessayer  en  grand  sur  un  cer- 
tain nombre  de  pièces.  U  serait  aussi  à  désirer  que  Ton  nous 
fournit  en  même  temps  quelques  renseignements  sur  la  prove- 
aafide  et  le  prix  de  revient  de  cet  intéreftsant  produit,  qui  doit, 
peur  mériter  la  réeompeose  oStrte  par  la  Société,  être  pré^ 
paré  îoduslrieltement  et  livré  au  comaieree  à  un  prix  bien  infé-^ 
rieur  à  eeim  de  l'albumine  d'œufs. 

Yetre  comité  de  chimie  vous  demande.  Messieurs,  de  voter 
rimpresfiion  du  présent  rapport  dans  votre  BuHetiu,  comme  prise 
de  date,  et  d'inscrire  dès-à-présent  Fauteur  de  cette  utile  décou^ 
verte  pour  le  concours  de  1865,  en  rengageant  à  renq^lir  d'ici 
laies  condilions  exigées  par  votre  programme  des  prix. 


RJLPPORT 

présenté  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  MM.  Royet  et  Cor- 
DiLLOT,  sur  une  demande  de  concours  pour  le  prix  relatif  à 
l'introduction  d'une  industrie  nouvelle  dans  le  Haut-Rhin. 
Séwnce  ê/u  29  Juin  4864. 

Messieurs, 

Bien  des  industries  diverses  sont  déjà  en  activité  dans  le  Haul?- 
Rhin,  et  malgré  cela  il  en  existe  encore  qui,  pour  livrer  leurs 
produits  à  la  vente,  ont  besoin  du  concours  d'autres  localités 
quelquefois  éloignées;  ce  qui  entraîne  souvent  des  pertes  de 
temps,  et  dans  tous  les  cas  un  surcroit  de  dépenses  aussi  oné-. 
reuses  pour  le  producteur  que  pour  le  consommateur.  C'est  ainsi 
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que  le  tissage,  pour  Tapprét  de  ses  étoffes  légères,  est  obligé  de 
s  adresser  soit  à  Tarare,  soit  à  Saint-Quentin,  selon  la  nature  des 
tissus. 

M.  Léon  Baumgartner,  dont  rétablissement  est  situé  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  a  eu,  dès  1856,  l'heureuse  idée  de  chercher  à 
combler,  du  moins  en  partie,  la  lacune  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 11  s*est  appliqué  à  Uaochir  et  à  apprêter  un  certain  genre 
de  jacofiats  qui  se  &brique  en  Alsace  en  différentes  lèses  et  qua^ 
lités,  et  que  l'on  désigna  dans  k  commerce  du  blane  sous  le  uoni 
de  NansoudKS. 

Mais  lapprét,  malgré  son  apparente  simplicité >  est  une  chose 
délicate  et  d'où  dépend  en  très^grande  partie  le  succès  de  la  vente, 
aussi  n'est-ce  qu'après  bien  des  tâtoonements,  bien  des  easais 
infrucHieux  que  M.  Baumgartner  est  parvenu  à  iaire  prendre, 
d'une  façcm  r^ulière,  )e  chemin  de  sm  établissement  a  des  mar* 
ebandises  qui  jusque-là  avaieot  toujours  passé  par  Saia^Quentio 
avant  d'être  livrées  à  la  consommatiou*  Aujourd'hui  son  industrie 
compte  trois  ans  de  fonctionnement  non  interrompu,  et,  malgré 
la  crise  qui  pèse  si  lourdement  sur  l'industrie  cotonnière,  il 
occupe  six  rames,  sur  lesquelles  il  affrète  journellement  300 
coupes  de  Nansouks,  de  25  mètres  de  longs,  et  dont  la  largeur 
varie  depuia  90  centimètres  juaqu'à  2  mètres  40  centimètres.  I^e 
nombre  de  personnes  affectées  à  ce  travail  s'élève  à  50,  dont  dix 
hommes,  et  serait  facilement  doublé  si  les  affaires  reprenaient 
leur  ancienne  activité. 

£n  conséquence  de  ce  qui  précède,  votre  comité  de  chimie, 
reconnaissant  que  le  concurrent  a  rempli  les  conditions  du  pro- 
gramme des  prix  (N^  2  prix  divers),  en  établissant  dans  le  dé- 
partement une  industrie  nouvelle  qui  fonctionne  régulièrement 
depois  trcns  ans,  vous  pn^ose  de  décerner  à  M.  Léon  Baumgart- 
iM»  uae  médaille  d'argent. 
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MESIOinE 

sur  la  culture  du  coton  Géorgie  longue  soie,  par  M.  Jacob, 
propriétaire  à  Koléah  (provioce  d'Alger).  —  Séance  du 
S8  Octobre  4863. 

1""  question.— Existe-t-il  aux  tles  une  cause  qui  y  détermine  la 
ténacité  des  brins  de  coton  Geoi^ie  longue  soie  ;  cause  qui  n'existe 
pas  en  Algérie,  ce  qui  nou*seulement  nuit  à  la  qualité  du  coten, 
mais  empêche  le  développement  de  la  plante  cotonnière  dans 
cette  colonie  ? 

2*  question.  —  Peut-on  suppléer  à  cette  cause  ou  aux  cir- 
constances qui  la  font  naître,  par  un  moyen  certain  et  facile? 

3*  question.  —  L'opinion  est  accréditée,  mais  non  sanction- 
née par  la  réalité  des  faits,  que  les  terres  les  plus  propres  à  la 
culture  des  beaux  Georgies  longue  soie  doivent  être  bordées  par 
la  mer.  C'est  à  mes  yeux  une  grande  erreur. 

W"  question.  —  L'action  qui  influe  sur  le  brin  de  coton,  soit 
aux  tles,  soit  en  Algérie,  ne  provient  pas  du  sol  ni  de  l'action 
saline,  eUe  provient  du  climat  algérien. 

5*  et  principale  question,  qui  est  de  faire  germer  la  graine  de 
coton  en  temps  convenable,  en  dépit  de  la  température,  afin  que 
les  récoltes  arrivent  à  parfaite  maturité.  11  est  incontestable  que 
l'Algérie  produit  de  fort  beaux  cotons  Géorgie  longue  soie,  puis- 
que cela  est  sanctionné  par  la  réalité  des  faits,  et  qu'ils  seront 
encore  plus  beaux,  lorsqu'ils  auront  toute  la  ténacité  désirable. 

Le  cotonnier  n'est  pas  du  tout  exigeant,  toute  nature  de  terre 
lui  convient,  pourvu  qu'on  lui  donne  l'engrais  qui  lui  est  néces- 
saire, selon  la  nature  du  sol. 

Le  beau  Géorgie  longue  soie  vient  bien  avec  irrigation,  et  sans 
irrigation  ;  il  vient  bien  près  de  la  mer,  et  vient  aussi  très*bien 
quand  il  en  est  éloigné.  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  cotons  récoltés 
à  cent  mètres  de  la  mer  qui  étaient  inférieurs  à  ceux  récoltés  à 
sept  kilomètres,  et  d'autres  récoltés  à  l'extrémité  de  la  plaine  de 
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la  Mitidja,  à  vingt-huit  kilomètres,  qui  étaient  de  toute  beauté. 

J  ai  dit  que  la  plante  cotonniëre  n'était  pas  exigeante,  je  dois 
dire  qu'elle  n*est  ni  fragile  ni  délicate,  en  voici  la  preuve  : 

£n  1855*  me  trouvant  à  Paris,  H.  le  maréchal  Vaillant,  mi- 
nistre de  la  guerre,  me  fit  demander  s'il  y  avait  possibilité  d'avoir 
un  pied  de  coton  frais  et  vivace  :  je  n'osai  rien  promettre,  sinon 
que  je  ferais  mon  possible  pour  satisfaire  Son  Excellence. 

A  mon  retour,  je  m'occupai  de  cette  affaire,  et  le  pied  de 
coton  parti  d'Alger  le  10  Août,  garni  d'environ  cent  boutons, 
fleurs  et  capsules,  après  avoir  été  arrosé  à  son  départ  d'Alger, 
arriva  à  Paris  dans  un  parfait  état  de  fraîcheur,  et  a  continué  sa 
parfaite  éclosion.  C'est  le  seul  cotonnier  qui  ait  montré  sa  végé- 
tation au  Palais  de  l'Industrie,  mais  tout  producteur  pouvait  le 
faire  aussi  bien  que  moi.  (Voir  le  journal  YAkhbar,  du  12  Avril 
1855,  2'  page,  2"  colonne.) 

La  pratique  m'a  démontré  jusqu'à  l'évideuce  que  si,  en  Algé- 
rie, le  brin  du  coton  Gewgie  longue  soie  n'a  pas  toute  la  ténacité 
désirable,  l'on  ne  doit  et  l'on  ne  peut  en  attribuer  la  cause  qu'à 
la  tardivité  de  l'ensemencement,  et  par  conséquent  à  la  tardivité 
de  la  maturité  de  la  récolte;  voilà  la  cause,  voilà  le  mal.  Ce  qui 
entraîne  à  une  infinité  de  désagréments  et  de  découragements,  ce 
qui  fait  bien  des  malheureux  en  Algérie,  pour  avoir  voulu  con- 
courir aux  grandes  primes  offertes. 

Tout  le  monde  sait  qu'eu  Algérie  le  degré  de  chaleur  est  plus 
que  suffisant  pour  la  parfaite  maturité  du  coton  ;  mais  ce  degré 
convenable  est  toujours  trop  tardif  en  raison  des  pluies  du  prin- 
temps qui  sont  toujours  très-froides.  Si  l'on  sème  avant  que  la 
terre  ait  le  degré  de  chaleur  voulu,  les  graines  pourrissent  et  ne 
germent  pas,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  champs  de  coton 
de  plusieurs  hectares  resemés  plusieurs  fois.  Si  l'on  attend  que  la 
terre  ait  le  degré  de  chaleur  convenable  pour  que  la  graine  ne 
pourrisse  pas,  la  maturité  est  trop  tardive  en  raison  que  les  pluies 
d'automne  sont  toujours  très-précoces  en  Algérie,  ce  qui  détruit 
le  tiers  de  la  récolte  et  quelquefois  la  moitié  ;  il  s'ensuit  mauvaise 
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récolte,  produit  inférieur  et  découragement.  Pour  parer  un  peu 
k  cett«  perte,  qui  est  inévitable,  lorsque  Ton  voit  commenoer  les 
fortes  pluies,  chaque  producteur  se  hâte  de  cueillir  les  capsules 
les  plus  avancées  et  les  met  en  tas,  là  elles  s'échauffent  et  s'ou- 
vrent presque  comme  sur  la  plante.  Le  coton  est  Uanc  et  soyeuK, 
mats  le  brin  est  sans  ténacité,  et  la  graine  de  très-mauvaise  qua* 
lité  ;  attendu  qu'une  partie  est  récoltée  sur  des  pieds  frêles  et  lan- 
guissants, et  une  partie  sans  être  à  maturité.  Voilà  la  graine  que 
l'administration  et  les  Sociétés  distribuent  aux  colons,  et  elles  ne 
peuvent  mieux  faire. 

Pour  obtenir  un  bon  résultat  de  la  culture  du  coton  Géorgie 
longue-soie  comme  de  toute  espèce  de  coton,  il  faut  que  obaque 
producteur  récolte  sa  graine,  et  qu'il  la  cueille  sur  des  pieds 
vigoureux  et  productifs,  et  non  sur  ces  gros  pieds  qui  se  dévelop* 
peut  tout  en  végétation,  et  ne  produisent  que  quelques  grosses 
coquilles  ne  donnant  que  du  coton  très-inférieur. 

f  41  graine  de  coton  est  la  graine  qui  pourrit  la  plus  facilement 
lorsque  la  terre  est  froide  ;  mais  lorsqu'elle  est  garmée,  elle  sup- 
porte très-bieu  les  pluies  et  même  le  froid.  Elle  est  si  sujette  à 
pourrir  avant  d'être  germée,  que  l'on  voit  souvent  de  très-grands 
champs,  bien  cultivés,  bien  fumés  et  ensemencés  avec  soin,  où 
l'on  avait  «mis  de  trois  à  quatre  graines  pour  une,  où  Ton  est 
obligé  de  recommencer  au  bout  de  dix-huit  à  vingt  jours  ;  et  s'il 
fait  quelques  petites  pluies  froides,  comme  cela  arrive  souvent  au 
printemps,  c'est-à-dire  en  Avril  et  Mai,  l'on  ne  voit  que  de  dis- 
lance en  distance  des  graines  germéea,  ce  qui  oblige  de  rempla- 
cer celles  qui  manquent  pour  la  troisième  fois.  On  peut  juger  par 
là  du  relard  et  du  travail  perdu. 

Lorsque  chaque  producteur  de  coton  aura  de  la  bonne  graiue, 
que  le  moment  sera  amve  de  semer,  qui  est  au  commencement  el 
durant  le  mois  de  Mars,  et  non  fin  Avril  et  Mai,  coomie  l'on  est 
souvent  obligé  de  le  faire,  la  question  sera  aussi  simple  que  facile  ; 
la  voici  : 

Il  faut  faire  germer  la  graine  de  coton,  nooobatant  la  tempe- 
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r&ttire>  c'est*^à-dire  la  mettre  tremper  dans  Teau  tiède  pendant 
qnâtre  heures,  en  renouvelant  Pean^  également  tiède,  tonte»  lesdenx 
heures,  ensuite  on  la  retire  et  on  Fenveloppe  dans  un  couvercle 
ou  autre  objet  en  laine  ou  coton  que  Ton  humecte  également  avec 
de  l'eau  tiède.  On  voit  immédiatement  gonfler  les  graines,  et 
apparaître,-  au  bout  de  quarante-huit  heures,  les  germes  d'une 
grande  partie.  Le  lendemain  l'on  peut  commencer  à  la  semer,  les 
graines  se  conservent  en  bon  état  pendant  deux  et  même  trois 
jours,  en  ayant  soin  .de  les  tenir  humides,  afin  que  les  germes 
ne  flétrissent  pas.  L'on  sème  comme  d'habitude,  en  mettant  deux 
à  trois  graines  ensemble,  et  plus  tard  on  ne  laisse  que  les  plus 
vigoureuses.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  graines  hors  de  terre 
le  troisième  jour,  ce  sont  celles  qui  ont  été  récoltées  sur  les 
pieds  vigoureux  ;  celles  récoltées  sur  des  sujets  frêles  sont  plus 
longues  à  sortir,  et  quelques-unes  ne  germent  pas;  celles  qui  ont 
été  cueillies  sans  être  en  maturité  ne  germent  pas  du  tout. 

J'ai  fait  part  de  mon  procédé  à  plusieurs  de  mes  amis  qui  ont 
parfaitement  réussi. 

J'ai  renouvelé  l'expérience  le  5  Juin;  au  bout  de  48  heures  les 
graines  étaient  hors  de  terre. 

Le  1 5  Septembre  j'ai  fait  une  assez  grande  tournée,  où  j'ai  vu 
des  champs  de  coton  magnifiques,  mais  qui  seront  malheureuse- 
ment comme  les  années  précédentes,  superbes  en  apparence  et 
tristes  en  résultat.  En  général  la  cueillette  ne  fait  que  commen- 
cer, et  la  récolte  devrait  être  faite  à  moitié,  voilà  le  mal.  Il  est 
bien  désolant  de  voir  des  millions  de  fleurs  et  de  capsules  qui  ne 
donneront  pas  un  brin  de  coton. 

Voilà  déjfi  bien  des  années  que  le  Gouvernement  fait  des  grands 
sacrifices  pour  propager  la  culture  du  coton  en  Algérie,  il  a 
accordé  des  primes  de  tous  genres  pour  encourager  à  bien  faire 
et  à  &ire  beaucoup. 

Les  Sociétés  ont  fait  et  font  tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire 
pour  cette  culture  industrielle,  encourageant  par  des  primes,  par 
des  médailles,  par  des  avances  d'argent,  par  des  prix  très- 
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élevés,  tellement  élevés  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  maintenir 
longtemps.  Ce  ne  sont  que  les  récoltes  satisfaisantes  qui  peuvent 
faire  réussir  la  culture  cotonnière  en  Algérie. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  Engel-Dollfus,  au  nom  du  comité  de  commerce, 
iur  le  Mémoire  de  M.  Jacob.  —  Séance  du  S9  Juin  1864. 

Messikubs, 

M.  À.  Jacob,  natif  de  Mulhouse  et  propriétaire  à  Koléah,  dans 
la  province  d'Alger,  vous  a  envoyé  un  Mémoire  traitant  de  la 
culture  du  coton. 

Nous  avons  lu  ce  travaU  avec  beaucoup  d'attention  ;  il  émane 
d'un  compatriote  et  traite  une  question  que  la  guerre  des  Etat»- 
Unis  a  porté  au  premier  rang. 

En  voici  en  peu  de  mots  la  substance  : 

M.  Jacob  passe  d'abord  en  revue  les  différentes  causes  attri- 
buées aux  insuccès  de  culture  ;  il  nie  Tinfluence  de  l'irrigation 
sur  la  culture  du  coton  ;  il  conteste  l'influence  du  voisinage  de  la 
mer.  et  des  engrais  salins,  sur  la  finesse  et  la  longueur  des  fibres 
du  coton  ;  il  nie  enfin  un  fait  que  l'expérience  des  planteurs  leur 
a  toujours  fait  admettre  et  que  nous  n'avons  pas  par  conséquent 
à  établir  :  c'est  la  fragilité  du  cotonnier  longue  soie  et  la  diflBi- 
culte  relative  de  sa  culture. 

Puis,  partaut  de  l'idée  qu'il  n'y  a  de  bons  produits  que  ceux 
qui  arrivent  à  maturité  avant  la  mauvaise  saison,  M.  Jacob  indi- 
que les  moyens  qu'il  emploie  pour  faire  ses  semailles  au  moment 
le  plus  propice,  afin  que  les  racines  aient  le  temps  de  pénétrer 
en  terre  et  d'acquérir  la  force  de  supporter  les  premières  cha- 
leurs, qui  sont  très-intenses  en  Algérie. 

Nous  allons  examiner,  dans  l'ordre  où  je  viens  de  vous  les 
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ënumérer,  les  diffërentes  questions  qui  sont  soulevées  par  le 
Mémoire  analysé. 

Et  d'abord,  Firrigation  est-elle  nécessaire,  indispensable  à  la 
culture  du  coton  ? 

Nous  plaçant,  comme  nous  devons  le  faire,  à  un  point  de  vue 
général,  nous  n'hésitons  pas  à  nous  prononcer  pour  laflirmative, 
en  nous  appuyant  de  Tautorité  de  la  plupart  des  planteurs,  et 
nous  disons  :  oui,  il  faut  de  Teau  pour  produire  du  coton,  non 
qu  ou  ne  puisse  le  planter  et  le  récolter  dans  des  terrains  non 
irrigués,  mais  parce  que  sans  eau  Ion  n'atteindrait  jamais  le 
rendement  moyen  par  hectare,  qui  correspond  à  une  culture 
viable  et  normale.  Un  planteur  de  Relizane  nous  disait,  il  y  a 
peu  de  jours,  que  Técart  de  la  production  était  énorme  en  pareil 
cas!  (150  kilos  contre  600 !) 

On  a  objecté  que  les  terres  plus  consistantes  de  la  province 
d'Alger  pouvaient  donner  sans  irrigation  des  récoltes  abondantes, 
tandis  que  les  terres  siliceuses  du  département  d'Oran  ne  pou- 
vaient produire  sans  eau. 

C'est  là  une  opinion  toute  locale  ;  en  l'admettant  même  comme 
parfaitement  fondée  en  ce  qui  concerne  la  province  d'Alger,  il 
n'en  serait  pas  moins  désirable  qu'elle  reposât,  non  pas  sur  quel- 
ques rendements  isolés,  mais  sur  un  ensemble  de  rendemenfls 
moyens  d'une  certaine  importance. 

il  ne  faut  pas  oublier,  qu'au  prix  excessif  du  coton,  toute  cul- 
ture, même  médiocrement  dirigée,  peut  donner  des  bénéfices  ; 
d'après  cela  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  voir  le  département 
d'Alger,  qui  parle  le  plus  fréquemment  de  son  aptitude  à  pro- 
duire le  coton,  n'avoir  pas  jusqu'à-présent  profité  davantage  des 
circonstances  exceptionnelles  du  moment  !  On  signale,  à  la  vérité, 
les  semailles  considérables  qui  viennent  d'être  faites  et  qui  pro- 
mettent beaucoup  de  coton  pour  Tan  prochain  ;  mais  combien  ce 
développement  est  tardif  et  peu  proportionné  à  celui  qui  existe 

ailleurs  ! 
M.  Dufourg,  à  Biskra,  dans  la  province  de  Constantiue,  a 
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produit  des  cotons  excellents,  remarquables  par  leur  ténacité,  et 
les  seuls,  d'après  nous,  que  PÂlgérie  ait  jamais  envoyés  de  qua- 
lité complètement  réussie,  c  est-à-dire  réunissant  nerf  et  finesse. 
Remarquons  en  passant  que  Biskra  est  à  la  latitude  de  Charles- 
town,  et  que  dès  1854  (Bulletin  124),  nous  vous  entretenions  de 
l'excellente  qualité  des  premiers  cotons  récoltés  au  jardin  d'accli- 
matation. Mous  savons  d'ailleurs  que  M.  Dufourg  avait  eu  soin 
de  s'assurer  Teau  nécessaire  aux  irrigations  et  qu'il  avait  obtenu, 
sous  cette  latitude  plus  méridionale,  des  capsules  d'une  maturité 
complète.  D'après  notre  manière  de  vmr,  l'eau  lui  avait  valu  les 
quantités  qui  devaient  le  payer  de  ses  peines,  et  le  soleil  lui  avait 
assuré  cette  maturité  complète,  qui  manque  trop  souvent  aux 
produits  du  nord  de  l'Algérie,  et  qui  peut  seule  donner  du  nerf 
au  brin  du  coton. 

Au  Sig,  l'hectare  de  terrain  irrigable  se  vend  400  francs. 

La  même  contenance  en  terre  non  irrigable  vaut  20  francs. 
(La  redevance  d'irrigation  d'un  hectare  est  de  fr.  2.50  par  an. 
On  a  de  l'eau  en  été  toutes  les  semaines,  et  en  hiver  tous  les 
quinze  jours.) 

On  admet  qu'il  faut  7,000  mètres  cubes  d'eau  pour  l'irriga- 
tion d'un  hectare  de  coton,  et,  par  des  errements  dont  on  revien- 
dra sans  doute,  on  y  abuse  plutôt  de  Tirrigation. 

En  résumé,  de  quelque  côté  que  nous  ayons  tourné  nos  inves- 
tigations, on  a  été  unanime  à  reconnaître  la  nécessité  des  irriga- 
tions pour  obtenir  des  rendements  considérables  ou  simplement 
rémunérateurs  en  temps  normal,  et  si  la  province  d'Alger  fait 
exception  à  cet  égard,  c'est  un  fait  isolé,  local,  et  qu'il  est  utile 
de  présenter  comme  tel. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  longuement  sur  l'influence  du 
voisinage  de  la  mer  et  des  engrais  salins  sur  la  finesse  et  la  lon- 
gueur des  fibres  du  coton. 

Votre  comité  de  commerce  a  mis  au  concours  un  prix  sur  cette 
intéressante  question,  et  c'est  vous  dire  qu'il  cherche  lui-même 
à  s'éclairer,  et  à  en  provoquer  la  solution  raisonnée. 
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De  ûmples  affirmations  ne  suffisent  pas  pour  détruire  ce  fait 
bien  acquis  : 

C'est  que  les  ties  qui  bordent  la  Caroline  du  Nord  ont  eu  jus- 
qu'à ce  jour  le  privilège  exclwif  de  produii^  des  cotons  alliant 
une  finesse  extrême  à  une  ténacité  que  n'égale  aucune  autre 
sorte. 

Tandis  qu'à  Marseille  les  beaux  cotons  d'Algérie  valent  à  peine 
10  fr.  le  kilo,  on  vend  à  Liverpool  des  Sea-Island  (qui  ne  sont 
pas  même  ce  que  les  îles  peuvent  produire  de  plus  beau)  au  prix 
de  80  deniers,  qui  équivaut  à  plus  de  20  fr.  le  kilogramme. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  cet  écart  si  considérable  est  dû 
à  Fabsence  constante  de  ténacité  dans  les  cotons  d'Algérie,  dé- 
faut qui  les  fait  reléguer  parmi  les  cotons  pour  Irames  et  mi- 
ebaînes,  dans  les  N"**  correspondant  techniquement  à  la  finesse  de 
leur  brin. 

C'est  du  côté  de  l'amélioration  de  la  fibre  que  nous  voudrions 
voir  tenter  des  essais  répétés  et  raisonnes  ! 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés  de  penser  cette  fois,  avec 
M.  Jacob,  qu'il  y  a  là  une  question  de  maturité  plus  ou  moins 
précoce,  que  le  succès  relatif  de  Biskra  semble  d'ailleurs  mettre 
en  relief,  et  nous  ne  pouvons  qu'insister  sur  les  résultats  impor- 
tants à  recueillir  dans  cette  voie  que  vous  avez  particulièrement 
ouverte  aux  recherches. 

L'Algérie  expédie  malheureusement  encore  beaucoup  trop  de 
mélanges  de  cotons  mal  mûrs,  énervés,  arrachés  violemment  par 
l'égreneuse  de  capsules  battues  à  la  main,  pour  leur  donner  lap- 
parence  d'une  plus  grande  maturité  ! 

De  pareils  mélanges,  par  leur  fréquence,  discréditent  un  genre 
de  coton  qui  vient  à  peine  de  prendre  sa  place  dans  les  cotes  des 
marchés  d'impoitation  ;  les  planteurs  de  la  Caroline,  jaloux  de 
faire  honneur  à  leurs  marques,  se  gardent  bien  d'avoir  recours  à 
des  moyens  pareils  ! 

A  cette  occasion,  nous  exprimons  l'espoir  que  nos  cultivateurs 
algériens  puissent  arriver  bientôt  à  égrener  leurs  cotons  eux- 
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mêmes,  et  qii*ils  prennent  l'habitude  de  mettre  leurs  noms  en 
toutes  lettres  sur  l'emballage  extérieur  de  leurs  produits. 

A  défaut  d'ateliers  coûteux  d'égrenage  dans  les  principaux 
centres,  de  petites  égreneuses  à  la  main  rendraient  de  grands 
services  ;  elles  permettraient  aux  planteurs  de  dépouiller  les  plus 
belles  capsules  de  leur  graine,  et  de  s*assurer  ainsi  des  graines 
de  choix,  en  même  temps  qu'elles  substitueraient  le  placement 
du  coton  égrené,  à  la  vente,  entourée  de  si  peu  de  garanties,  du 
coton  non  égrené  ! 

Les  planteurs  soigneux  y  gagneraient  de  voir  leurs  produits 
immédiatement  appréciés  et  payés  à  leur  valeur,  et  cela  ne  pour- 
rait manquer  d  exciter  une  émulation  des  plus  utiles  au  progrès 
de  la  bonne  culture.  C'est  .une  question  capitale  que  celle  du  bon 
choix  de  la  graine,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'Algérie  s  est 
vouée  à  peu  près  exclusivement  à  la  culture  des  longue-soie.  Les 
mêmes  dépenses  par  hectare  pourraient  donner,  comme  aux 
Etats-Unis,  des  rendements  variant  entre  eux  d  une  valeur  de  50 
à  1 00  7o-  On  a  d'ailleurs  en  Algérie  l'habitude  de  faire  durer  le 
même  pied  trois  années,  et  de  n'ensemencer  qu'une  fois  tous  les 
trois  ans  ;  il  y  a  donc  un  intérêt  extrême  à  ce  que  cette  opéra- 
tion soit  faite,  sous  tous  les  rapports,  dans  les  meilleures  condi- 
tions ;  trois  récoltes,  et  non  pas  une  seule,  se  trouvant  influencées 
par  Pensemencement. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Jacob,  dans  son  Mémoire, 
attache  beaucoup  d'importance  à  la  préparation  de  la  graine 
avant  les  semailles,  et  à  la  température  que  doit  avoir  la  terre 
au  moment  où  on  lui  confie  la  graine  ;  mais  les  moyens  qu'il  sem- 
ble indiquer  comme  nouveaux  sont  élémentaires  chez  les  cultiva- 
teurs de  la  province  d'Oran,  et  n^ajoutent  rien  par  conséquent 
aux  éléments  de  succès  de  la  culture  cotonnière.  Nous  ne  vous 
en  proposons  pas  moins  de  le  remercier  de  sa  communication, 
qui,  laissant  à  désirer  quant  aux  généralités,  renferme  cependant 
beaucoup  d'observations  locales,  émanant  d'un  jugement  sain  et 
pratique. 


-  ^- 

Avant  46  teramier,  permettez-noqs  de  vous  rappeler  quelque» 
faits  qui  se  rattachent  à  la  fois  au  siget  dq  Alëi^f^re  et  à  Tiaitia* 
tinre  de  quelques  membres  de  uotre  Société. 

Des  essais  de  culture  ootounière  ont  été  tentés  en  Cor^e  et  en 
Sardalgue  ;  leur  sort  n'est  pas  définitivement  fixé  encore. 

Aux  environs  de  Perpignan,  M.  RoufBa  de  MîQas  s'est  occupé 
ai^ee  beaucoup  d'activité  et  d'intelligence  d'expérirnentatians 
semblables  ;  Taptitude  du  sol  à  produire  le  coton  a  été  profif^Q 
par  des  produite  qui  sont  mis  sous  vos  yeux,  mais  différents  aeci- 
drats  survenus  à  la  récolte  (et  ei^tre  autres  la  présence  du  ver 
(gi\  perfore  les  capsulas)  i^'ont  ps^s  permis  4'Ai1^cber  à  cet  essai 
un  caractère  eoneluaat. 

En  Algérie,  des  avances  considérables  faites  aux  cultivateurs 
par  plusieurs  de  nos  grapda  établisseipents,  et  notamment  par 
M.  Jean  Dollfus,  ont  contribué  de  la  manière  la  plus  heureuse  au 
développ9ment  d'ime  culture  qui  y  aiirait  apporté  plus  qu^  l'ai- 
sance, la  rich^Be^  si  elle  n'avait  eu  à  souffrir  d'une  infiqité  d'en- 
traves qui.  vous  ont  été  racontées  d'abord  par  M.  Jacques  Sieg- 
fried, et  plus  récemment  encore,  dans  une  brochure  du  plus 
haut  intérêt,  par  M.  Antoine  Herzog,  devenu  planteur  et  pro- 
priétaire de  vastes  domaines  à  Oran.  Les  ensemencements  de 
cette  année  atteindront  des  proporticms  considérables* 

Au  Sénégal,  deux  Sociétés  alsaciennes»  Tune  sous  l'impulsion 
de  M«  Herzog«  l'autre  sous  celle  de  M.  Fritz  Koechlin,  ont  obtenu 
de  v^st^s  concessions  où  la  culture  du  coton  parait  appelée  à  une 
réussite  complète,  et  se  dessine  déjà  par  de^  envois  doqt  la  qua- 
lité a  été  très-appréciée. 

Sur  d'autres  points  encore,  les  efforts  de  nos  industriels  pour 
combattre  une  crise  dout  nous  pouvons  enfin  entrevoir  le  terme^ 
n'ont  pas  été  sans  succès,  et  nous  devons  les  en  féliciter. 

On  estime  aujourd'hui  à  3  milliards  de  francs  la  valeur  annuelle 
de  rii^portatipu  de  coton  pour  les  besoins  de  l'Europe  indus- 
trielle. 

En  admettant  que  le  coton  vaille  actuellement  en  moyenne 
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trois  fois  son  prix  de  revient,  ce  serait  un  bénéfice  rcmd  et 
annuel  de  deux  milliards  que  réaliserait  cette  seule  culture  ! 

Deux  milliards!  quel  spleudide  inventaire,  et  combien  nous 
devons  regretter  de  voir  l'Algérie  en  prendre  une  part  si  res- 
treinte ! 

La  carte  ci -jointe,  dressée  dans  les  bureaux  de  MM.  Dollfus- 
Mieg  et*C%  indique  les  principales  provenances  du  coton  en  Juin 
1864. 

Nous  avons  tiré  à  Fencre  rouge  une  ligne  qui  indique  le  37^ 
degré  de  latitude  Nord,  c'est-à-dire  la  zone,  où,  aux  Etats-Unis, 
la  culture  du  coton  cesse  d'être  rémunératrice  et  fait  place  à 
d'autres  produits.  (En  deçà  du  Mississipi  elle  ne  dépasse  même  pas 
le  35*  degré.) 

Vous  remarquerez  que  cette  démarcation  coupe  la  partie  supé- 
rieure de  TÂlgérie  I 

Bien  que  les  zones  de  culture  affectent,  en  général,  plutôt  des 
lignes  obliques  sous  certaines  influences  orographiques,  il  ne  faut 
pas  méconnattre  ce  que  la  ligne  que  nous  portons  à  votre  atten- 
tion offre  de  grave  comme  indice  d'avenir  pour  les  cultures  co- 
tonnières  de  Titaiie,  du  Levant  et  de  FAlgérie. 

Il  faut  y  voir,  d'un  autre  côté,  un  stimulant  et  un  gage  de 
stabilité  pour  les  cultures  du  sud  de  la  province  de  Cunstantine, 
où,  quand  il  s'agit  de  longue-soie,  la  question  de  transports  ne 
joue  plus  qu'un  rôle  secondaire.  Dans  ce  moment  il  n'y  a  pas 
moins  de  1 50  variétés  de  coton  qui  concourent  à  l'approvision- 
nement de  nos  filatures  d'Alsace  ! 

Leur  nomenclature,  que  je  joins  à  cette  note,  sera  peut-être 
un  jour  le  souvenir  le  plus  significatif  des  embarras  par  lesquels 
notre  industrie  vient  de  passer  pour  aborder  une  ère  nouvelle, 
dont  les  traits  principaux  seront,  avec  l'abondance  de  la  matière 
première  :  la  réduction  des  façons  par  la  diminution  du  prix  de 
la  houille  et  le  perfectionnement  de  Toutillage  ;  V augmentation 
des  salaires  par  la  création  d'un  grand  nombre  d'établissements, 
par  Tabondaiice  des  capitaux  et  le  développement  marqué  de 
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l'esprit  d'entreprise  et  d'association  ;  et  iinal^neut  Vélévation  du 
niveau  intellectuel  de  l'ouvrier  de  nos  manufactures  par  les  pro- 
grès de  Taisance,  la  jouissance  de  quelques  hem*es  de  loisir,  et 
Fusage  des  moyens  d'instruction  qui,  de  toutes  parts,  et  dans 
notre  ville  plus  qu'ailleurs,  sont  libéralement  mis  à  sa  portée. 


Provenances  des  diverses  sortes  de  coton  employées  par  la 

filature  en  Juin  4864. 

Âlabama,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Àrica,  Pérou,  longue  soie. 

Âracati,  Brésil,  longue  soie. 

Âdenos,  Levant,  courte  soie. 

Arkansas,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Angola,  Afrique  occidentale,  courte  soie. 

Algérie,  Afrique,  longue  soie. 

Arménie,  Asie,  courte  soie. 

Acre  (Saint- Jean-d'),  Syrie,  courte  soie. 

•Akoot,  Indostan,  courte  soie. 

Banda,  Possessions  hollandaises  (Océauie),  longue  soie. 

Barbade,  Antilles,  longue  soie. 

Bahia,  Brésil,  longue  soie. 

Broach,  Indostan,  courte  soie. 

Bourbon,  Possessions  françaises  d'Afrique,  longue  soie. 

Bermudes,  longue  soie. 

Bahamas,  Indostan,  courte  soie. 

Bownuggur,  id.,      courte  soie. 

Bari,  Italie,  courte  soie. 

Candie,  Archipel,  courte  soie. 

Comptah,  Indostan,  courte  soie. 

Cassaba,  Levant,  courte  soie. 

Cariaco,  Amérique  méridionale,  longue  soie. 

Chypre,  courte  soie. 

Céara,  Brésil,  longue  soie. 
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Candahar,  Indes  orientales,  courte  soie. 

Carthagèm,  Venezuela,  longue  soie. 

Corinbattor,  Indoéttu,  isourte  soie. 

Côte  Feime^  courte  soie. 

Gumana,  AméH^tue  mëridioudle,  longue  soie. 

Gastellamare,  Italie,  courte  soie. 

Cayeune,  Guyane  française,  longue  soie. 

Chine,  courte  soie. 

Camouchi,  Brésil,  longue  soie. 

Caroline,  Etats-Ums^  courte  soie. 

Cuba,  longue  soie. 

Caraque,  Amérique  méridioiiale,  longue  soie. 

Casma,  Pënm,  longue  soie. 

Caramanie,  Turquie  d*Aste,  courte  soie. 

Cephalonie,  Candie,  courte  soie. 

Côte  d'or,  Sëiiégal,  courte  soie. 

Caucase,  Asie,  courte  soie. 

Constantinople,  Turquie  d^Europe,  courte  soie. 

Cocannadah,  ludostan,  courte  soie. 

Catania,  id.,       courte  soie. 

Calabri,  Italie,  courte  soie. 

Dhollerah,  Indostau,  courte  soie. 

Dharwar,       id.,      courte  soie. 

Demerara,  Guyanue  anglaise,  longue  soie. 

Dardanelles,  Turquie  d'Europe,  courte  soie. 

Elias,  Pérou,  longue  soie. 

Floride,  Etats-Unis,  longue  soie. 

Fernambouc,  Brésil,  longue  soie. 

Francavilla,  Italie,  courte  soie. 

Géorgie  court,  Etats-Uunis,  courte  soie. 

Géorgie  long  dit  Sea-Island,  Etats-Unis,  longue  soie. 

Guadeloupe,  Petites-Antilles,  Langue  soie. 

Guayaquil,  Equateur,  longue  soie. 

Grenade,  Indes  orientales,  courte  séie. 
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Haïti,  Grandes- A QtilleSy  longue  soie. 

Hiughenhaut,  Indes  orientales,  courte  soie. 

Jiimel,  Egypte,  longue  soie. 

Jamaïque,  Indes  occidentales,  l<»igue  soie. 

Idelep,  Syrie,  courte  soie. 

Java,  longue  soie. 

Japon,  courte  soie. 

Jujures. 

Kandish,  Indostan,  courte  soie. 

Kireagach,  Levant,  courte  soie. 

Kurachee,  Indostan,  courte  soie. 

Kinick,  Levant,  courte  soie. 

Kirckley,  Indostan,  courte  soie. 

Louisiane,  Etats-Unis,  courte  soie. 

La  Guyara,  Venezuela,  longue  sme. 

Lagos,  Afrique,  courte  soie. 

Libéria,  id.,      courte  soie. 

Livadie,  Iles  Ioniennes,  courte  soie. 

Loanda,  Afrique,  courte  soie. 

Lattaquié,  Syrie,  courte  soie. 

Mangarole,  Indostan,  courte  soie. 

Minas,  Brésil,  longue  soie. 

Mera  du  Sud,  courte  soie. 

Macédoine,  Turquie,  courte  soie. 

Malte,  courte  soie. 

Mastodonte,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Maccio,  Brésil,  longue  soie. 

Mételin,  Turquie,  courte  soie. 

Madras,  Indostan,  courte  soie. 

Martinique,  Petites  Antilles,  longue  soie. 

Mobile,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Maranham,  BrésU,  longue  soie. 

Maragnon,      id.,    longue  soie. 

Mazzara,  Italie,  courte  soie. 
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Nasca,  Pérou  ^  loogoe  soie. 

Naplouse^  Sym,  courte  soie. 

Natal,  Afrique,  courte  soie. 

Northern,  Indostan,  courte  aoie. 

New-Orléans,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Nicaragua,  Amérique,  longue  sois. 

Omrawutee,  Indostan,  courte  soie. 

Pérou,  Amérique,  longue  soie. 

Payta,  Pérou,  longue  soie. 

Perse,  Asie,  courte  aoîe. 

Pisco,  Pérou,  longue  8oie% 

Paraïba,  Brésil,  longue  soie. 

Porto-Rico,  Antilles,  loi^e  soie. 

Para^  Brésil,  longue  %m. 

Porto  Cabello,  Venezuela,  longue  soie. 

ParamahybOy  Guyanne  hoUaudaise,  longue  soi 

Pyrée,  Grèce,  courte  soie* 

Pouille,  Italie,  courte  soie. 

Pacchino,  id.,  courte  soie. 

Queensland,  Australie,  longue  soie. 

Rangoon,  Indostan,  courte  soie. 

Realejo,  Amérique  centrale^  longue  soie. 

Rio  Grande,  Brésil,  longue  soie. 

Rhonnugbur,  Indostan,  courte  soie. 

Red  Western  (Madras),  Indostan,  courte  soie. 

Rio  Hacha,  Amérique  du  Sud,  longue  soie. 

Surate,  Indostan,  courte  soie. 

Smyrne,  Turquie  d'Asie,  courte  scne. 

Sénégal,  Afrique,  courte  soie. 

Surinam,  Amérique  du  Sud,  courte  soie. 

Souboujeac,  Levant,  courte  soie. 

Scinde,  Indes,  courte  soie. 

Somanco,  courte  soie. 

Salonique,  Turquie,  courte  soie. 
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Syrie,  Asie,  courte  soie. 

Shangaï,  Chine,  morte  soie. 

Salem,  longue  soie. 

Scîacca,  Italie,  courte  soie. 

Tinivelly,  ludostan,  courte  soie. 

Tennessee,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Tortola,  Antilles,  longue  soie. 

Trinité  de  Cuba,  Antilles  espagnoles,  longue  soie. 

Texas,  Amérique,  courte  soie. 

Toomcis,  Indoetan,  courte  soie. 

Tarsous,  Turquie  d'Asie,  courte  soie. 

Tripoli,  Syrie,  courte  soie, 

Trébizonde,  Asie,  courte  soie. 

Thomas  (Saint),  AntQles,  longue  soie. 

Tunis,  Afi*tque,  courte  soie. 

Terranova,  Italie,  courte  soie. 

TamfMOo,  Mexique,  courte  soie. 

Taranto,  Italie,  courte  soie. 

Uruguay,  Amérique  Sud,  courte  soie. 

Virginie,  Etats-Unis,  courte  soie. 

Vannas,  Venezuela,  courte  soie. 

Vénëzuda,  Amérique,  longue  soie. 

Volo,  Macédoine,  courte  soie. 

1/Vestern  (Madras),  bidostan,  courte  soie. 

Weravul,  îd.,      courte  soie. 

Yncatau,  Mexique,  longue  soie. 

Zante,  Iles  Ioniennes,  courte  soie. 
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finiDE  GfiOGiAPHIQlIK 

iks  froitièRS  it  la  Gtile  celtiqie  k  oUé  de  h  Geniaiiie  à  l'époqie  ie  la  conqaète  par  les  RdBiios. 
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MEAIOIRE 

présenté  par  M.  Rotthaiin,  membre  correspondant.  —  Séance 

du  29  Juin  486i. 
Messieurs, 

Vous  avez  bien  voula  accueillir  un  Mëmmre  que  je  tous  adres- 
sais l'année  dernière  sur  les  travaux  d'im  camp  romain  étudié 
par  moi  dans  la  forêt  de  la  Harth,  près  de  Battenheim,  et  sur  la 
possibilité  de  fixer  en  cet  endroit  le  théâtre  de  la  bataille  où 
César  vainquit  Ârioviste,  en  58  av.  J.-C 

Vous  avez  décidé  Finsertion  dans  vos  Bulletins  d'une  partie  de 
ce  Mémoire  et  du  rapport  dont  le  comité  d'histoire  et  de  statisti- 
que avait  chargé  M.  Â.  Klenck.  Vous  avez,  de  plus,  encouragé 
mes  efforts  en  m'accordant  le  titre  flatteur  de  membre  corres- 
pondant. 

Depuis  cette  époque,  constamment  préoccupé  des  différentes 
phases  du  passage  de  César  en  Alsace,  de  plus  en  plus  convaincu 
que  la  bataille  a  eu  lieu  à  Battenheim,  et  non  point  ailleurs  ;  sans 
chercher  à  discuter  ou  à  combattre  les  opinions  contraires  émises 
jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  voulu  m'éclairer  que  de  Fétude  des  Com- 
mentaires de  César,  le  seul  document  véritablement  sérieux  qui 
nous  reste  sur  cette  période  de  Thistoire  de  notre  pays.  J'ai  pensé 
qu^un  corollaire  indispensable  de  mon  premier  Mérroire  était  l'é- 
tude des  frontières  de  la  Gaule  celtique  du  côté  de  la  Germanie, 
c'est-à-dire,  la  recherche  des  pays  occupés  par  les  peuples  qui 
prirent  part  à  la  lutte  et  qui  fournirent  leur  contingent  de  troupes 
à  l'armée  d'Ariovîste. 

Le  texte  de  César  à  la  main,  j*ai  cherché  à  reconstituer  la 
géographie  des  deux  rives  du  Rhin  à  cette  époque  ;  c'est  le  sujet 
du  Mémoire  que  je  vous  présente  aujourd'hui. 
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GAULE  CELTIQUE. 

«  Les  Gaulois  sont  séparés  des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine  ; 
a  des  Aquitains  par  la  Garonne. ...  La  partie  habitée  par  les 
<c  Gaulois  commence  au  Rhône,  et  a  pour  limites  la  Garonne, 
«  rOcéan  et  le  pays  des  Belges  :  elle  va  aussi  jusqu'au  Rhin  par 
«t  le  pays  des  Helvètes  et  des  Séquanes  (ab  Sequanis  et  HelvetU)  » 
(César,  I,  1 .)  ' 

HELVÈTES. 

«  Les  Helvètes  étaient  de  toutes  parts  resserrés  par  la  nature 
<t  des  liieux;  d'un  côté,  par  le  Rhin.  •  •  qui  les  sépare  de  la  Ger- 
ce manie  ;  d  un  autre,  par  le  Jura  qui  s*élève  entre  la  Séquanie 
«  et  FHelvétie  ;  d'un  tit)isième  côté,  par  le  lac  Léman  et  le 
<x  Rhône  qui  les  sépare  de  la  Province  romaine.  »  (I,  2.) 

Le  Rhin,  le  Rhône  et  le  Jura  étaient  donc  les  seules  frontières 
des  Helvètes.  Les  deux  fleuves  se  rapprochent  en  effet  par  leurs 
sources  dans  les  Âlpes  Lépontiennes  et  se  trouvent  réellement 
reliés  par  le  Jura  qui  s'étend  depuis  le  Rhône  jusqu'au  Rhin,  au- 
dessus  de  Bâie. 

<x  Le  Rhône  sépare  l'Helvétie  du  pays  des  Àllobroges  ;  et  la 
<x  dernière  ville  des  ÂUobroges  est  Genève,  qui  est  aussi  la  plus 
«  rapprochée  de  l'Helvétie.  »  (I,  6.) 

«  Le  territoire  des  Mantiiates,  des  Véragres  et  des  Sédunes 
«  s'étend  depuis  le  pays  des  Àllobroges,  le  lac  Léman  et  le 
<r  Rhône  jusqu'au  sommet  des  Âlpes.  »  (111,  1 .) 

Sur  le  versant  occidental  et  septentrional  du  Jura,  ainsi  qu'au 
pied  de  cette  chaîne  de  montagnes,  se  trouvaient  des  peuples  se- 
quaniens,  au  nombre  desquels  je  range  les  Rauraques,  les  Lato- 
briges  et  les  Tulinges. 

Au-delà  du  Rhin,  vers  le  Nord  s'étendait  la  forêt  d'Hercynie. 
a  La  laideur  de  celte  forêt  est  de  neuf  longues  journées  de  mar- 
«  che. . . .  Elle  commence  aux  frontières  des  Helvètes,  des  Né- 
«  mètes  et  des  Rauraques,  et  s'étend  le  long  du  Danube  jusqu'au 
a  pays  des  Daces.  »  fVI,  2.5.)  

^  Traduction  de  M.  Artaad,  revae  par  M.  F.  Lemaistre. 
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(c  Le  Rhiu  prend  sa  source  chez  les  l^époniiens  (Grisons),  ha- 
ïr bil^mts  des  Alpes,  et  traverse  avec  rapidité,  dans  son  cours 
«  étendu,  les  contrées  qu'occupent  différents  peuples,  Nan tuâtes, 
«  Helvètes,  Séquanes,  Médiomatriques,  Triboques,  Trévires.  » 
(IV,  10.)  Il  est  facile  de  reconnaître  ici  une  erreur  bien  évi- 
dente, puisque  nous  avons  plus  haut  rencontré  les  Namuates 
(111,  1)  entre  la  frontière  des  Allobroges,  le  lac  Léman  et  le 
Rhône.  Je  rectifie  cette  erreur  en  substituant  aux  Nantuates  les 
Némètes,  peuple  placé  à  Torient  de  la  forêt  d'Hercynie  et  du  lac 
de  Constance.  Ces  mêmes  Némètes  fbrent  transplantés,  ainsi  que 
les  Yangions,  dans  le  pays  des  Trévires,  eu  27  av.  J.-C.  La  ca- 
pitale des  Némètes  était  Noviomagus  (Spire)  '. 

En  énumérant  les  pays  arrosés  par  le  Rhin,  César  laisse  sub- 
sister une  grande  lacune  entre  les  Nantuates  (Némètes)  et  les 
Trîix)ques,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Ce  vide  semble  coïncider 
avec  Tespace  occupé  par  la  forêt  d'Hercynie.  De  même,  l'ordre 
de  classement  suivi  dans  cette  énumération  ne  permet  non  plus 
d  assigner  une  place  aux  Némètes  et  aux  Yangions  dans  le  voisi- 
nage des  Triboques,  atteudu  que  ces  deux  peuples  n*étaient  pas 
riverains  du  Rhin. 

SÉQUANES. 

«  Les  Séquanes  étaient  voisins  des  Helvètes  (I,  2.)  C*esl  par 
<K  le  pays  des  Helvètes  et  celui  des  Séquanes  que  la  Gaule  celti- 
«  que  touchait  au  Rhiu.  »  (I,  1 .) 

Suivant  l'ancienne  circonscription  de  l'évèché  rauraque,  la  Se- 
quanie  s'étendait  le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhin  jusqu'à  Maro- 
k(dsheim.  La  forêt  d'Hercynie,  qui  partait  d'un  côté  de  la  fron- 
tière de  THelvétie  et  de  la  capitale  de  la  Rauracie,  finissait  au  N. 
entre  TOrtenau  et  le  Brisgau,  c^est-à-dire  dans  les  environs  de 
Fribourg  (Bade).  Cette  forêt  ne  dépassait  pas  la  frontière  septen- 
trionale de  la  Raurade,  puisque  le  texte  de  César  n'ajoute  pas 
qu'elle  touchait  également  aux  frontières  des  Médiomatriques. 

u  Elle  commence  aux  froutières  des  Helvètes,  des  Némètes  et 

a 

■  Dion  Gassius,  (LI,  20.) 


k 
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a  des  R«uraques,  et  s'étend  le  long  du  Danube.  »  (VI,  25.) 

Il  faut  convenir  alors  que  la  limite  de  la  Rauracie,  du  côté  des 
Belges,  s*étendait  au  iboins  aussi  loin  que  le  côté  septentrional  de 
la  foi'ét  d'Hercynie,  ce  qui  nous  amène  à  peu  près  à  Marckols- 
hetm. 

«  La  prépondérance  échappa  aux  Séquanes.  Les  Rémois  pri- 
«  rent  leur  place,  et  lorsqu'on  vit  que  leur  faveur  auprès  de 
«  César  égalait  celle  des  Ëduens^  les  peuples,  que  d'anciennes 
«  inimitiés  éloignaient  de  ces  derniers,  se  mirent  sons  le  patro* 
ff  nage  des  Rémois^  Ceux-ci  les  protégeaient  avec  zèle.  »  (YI,  12.) 

C*est  ainsi  que,  subissant  le  sort  et  Tinfluence  de  la  cité  pro- 
tectrice, les  Séquanes  supportèrent  patiemment  la  domination 
romaine  jusqu'à  la  septième  et  dernière  année  des  guerres  de 
Jules  César.  Séduits  alors,  soit  par  rentratneroeut  général,  soit 
par  le  désir  de  rendre  leur  patrie  indépendante,  ils  répondirrat 
à  rappel  de  Yercingétorix  (Vil,  75.) 

Les  trois  peuples  séquaniens,  les  Rauraques,  les  Latobriges  et 
les  Tulinges,  que  les  Romains  ont  trouvés  dans  le  camp  des  Hel- 
vètes, avaient  pris  le  parti  extrême  de  quitter  leur  wA  natal  et  de 
risquer  le  danger  de  tenter  la  conquête  d'une  nouvelle  patrie»  On 
ne  saurait  attribuer  cette  résolution  à  leur  roaiique  d'attachement 
pour  leurs  foyers  domestiques  ou  à  la  nature  nomade  de  leurs 
habitudes  et  de  leurs  mœurs.  Il  est  certain,  au  contraire,  lorsque 
nous  voyons  Divitiac  parler  avec  éloges  de  la  bonté  de  leurs 
terres,  les  meiHeures  de  la  Gaule,  de  leurs  richesses  et  de  leur 
vie,  (1,  31 ,)  que  c'était  à  regret,  avec  douleur  même,  qu'ils  se 
séparaient  des  objets  et  des  lieux  qui  leur  étaient  chers  ^  et  dont 
ik  se  voyaient  arradiés  et  chassés  par  la  violence  de  cruels 
oppresseurs.  Les  Germains,  qui  depuis  14  ans  occupaient  toutes 
leurs  v91es  avec  le  tiers  de  leur  territoire,  venaient  de  leur  don- 
ner Tordre  d'évacuer  un  autre  tiers  pour  faire  (dace  aux  24,000 
Harudes  nouvellement  arrivés  (1,  31 .) 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  le  départ  des  Rauraques, 
des  Latobriges  et  des  Tulinges  porte  le  caractère  d'uâe  faite 
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forcée,  an>enée  et  commandëe  par  Finvasioii  des  Barbares  enva* 
hissant  leurs  terres  et  leurs  demeures. 

MÉDIOMÀTRIQUES. 

Ou  est  autorisé  à  placer  ce  peuple  dans  la  clientèle  des  Rémois, 
parce  qu'on  ne  le  trouve  nulle  part,  ni  dans  les  rangs  des  Tré* 
vires  ses  voisins,  ni  dans  ceux  d'autres  Gaulois  en  guarre  avec 
les  Romains. 

Sou  pays  était  situé  entre  les  Séquanes  au  S.,  les  Trévires 
au  N.  et  le  Rhin  à  TE.  11  fournit  son  contingent  de  troupes  au 
secours  de  la  ville  d'Alesia,  assiégée  par  les  Romains  (VII,  75.) 

TRIBOQUÈS. 

Ou  trouve  les  Triboques  dans  l'armée  d'Arioviste  (I,  51  •)  Ik 
sont  mentionnés  une  seconde  fois  dans  la  description  du  cours  du 
Rhin,  immédiatement  après  les  Hédiomatriques  (IV,  10.)  Os  ne 
sont  pas  comptés  parmi  les  Sègnes,  les  Condruses,  les  Eburons, 
les  Cérèses  et  les  Pémanes,  seuls  peuples  étaUis  à  cette  époque 
en-deça  du  Rhin,  et  compris  généralement  sous  le  nom  de  Ger- 
mains (II,  4  ;  —  \I,  32.) 

Les  Romains  ne  se  trouvèrent  jamais  en  leur  présence,  ni  chez 
les  Trévires,  ni  même  dans  les  contrées  transrhénaues  que  César 
visita  à  deux  reprises  en  passant  le  Rhin  avec  sou  armée  chez 
les  Ubiens,  voisins  des  Trévires. 

U  est  par  conséquent  certain  que  les  Triboques,  avant  d'avoir 
été  transplantés  chez  les  Médiomatriques,  habitaient  la  rive  ger- 
maine du  Rhin,  en  face  des  environs  de  Strasbourg. 

UBIENS. 

<K  Les  Ubiens  sont  plus  civilisés  que  le  reste  des  nations  de  la 
tf  même  race,  parce  que,  étant  placés  sur  les  bords  du  Rhin,  ils 
«  communiquent  avec  beaucoup  de  marchands  étrangers  ;  et 
If  d'ailleurs  le  voisinage  des  Gaulois  les  a  feçonnés  à  leurs  mceurs. 
<c  Souvent  attaqués  par  les  Suèves,  leur  puissance  et  leur  nombre 
ce  les  ont  préservés  d'être  chassés  de  leur  territoire  ;  mais  ils  sont 
«  tributaires  des  Suèves,  et  ont  été  réduits  par  eux  à  un  état 
«  d'abaiflsemait.  »  (IV,  3.) 
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ÂUiës  éprouvés  des  Romains,  ils  furent  constamment  protégés 
par  César  contre  les  attaques  et  les  déprédations  des  Suèves, 
leurs  ennemis  implacables. 

Mes  recherches  sont  termmées  ;  le  seul  but  que  je  me  suis  pro* 
posé  est  la  découverte  des  pays  occupés  par  les  peuples  qui 
avaient  fourni  leurs  ooatingduts  de  troupes  à  l'armée  d' Arioviste  ; 
à  savoir  :  cr  les  Harudes,  les  Marcomans,  les  Triboques,  les  Van** 
cr  gions,  les  Némètes,  les  Sédusiens  et  les  Suèves.  »  (I»  51 .) 

Je  n'ai  trouvé  aucune  trace  des  Harudes  ',  des  M^rcomans, 
des  Vangions  et  des  Sédusiens.  On  sais  néanmoins  que  les  Van- 
gions  furent  transplantés  en  27  av.  J.*C.  dans  le  pays  des  Tré- 
vircB  et  qu'ils  y  eurent  pour  capitale  Borbetomagus  (Worms). 

Quant  aux  autres  peuplades,  j'ai  rencontré  les  Triboques  en 
face  de  Strasbourg,  les  Némètes  à  TE.  de  la  forêt  d'Hercymie  et 
du  lac  de  Constance)  enfin  les  Suèves  dans  la  Germanie  extraie. 

Il  est  constant,  d'après  ce  résultat  obtenu,  que  les  peu[4es  re- 
présentés dans  le  camp  d'Arioviste  habitaient,  pour  la  plupart,  la 
Germanie  méridionale  touchant  au  Rhin  du  côté  des  Helvètes,  des 
Séquanes  et  des  Médiomatriques  ;  que  leur  chef,  avec  son  projet 
de  conduire  son  armée  à  Besançon,  a  dû  passer  le  Rhin  dans  ia 
Rauracie  qui  faisait  partie  de  sa  province  gauloise,  ou  dans  THel- 
vétie  même,  quand,  pouk*  comble  de  chance  favorabte,  ce  pays 
se  trouva  dépeuplé  par  une  émigration  générale. 

Les  cent  pagi  de  Suèves,  campés  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
dont  l'arrivée  était  annoncée  à  César  par  les  députés  des  Trévires 
alarmés,  (I,  37),  n'avaient  point  encore  franchi  le  fleuve  après 
la  défaite  de  l'armée  d'Ârioviste  (I,  54),  malgré  l'intervalle  d'un 
mois  au  moins  qui  s'est  écoulé  entre  ces  deux  événements.  La 
raison  en  est  bien  simple. 

«  Les  Belges  (qui  étaient  aussi  Gaulois),  n'aimaient  pas  que  les 
«  Germains  séjournassent  longtemps  dans  les  Gaules,  »  (II,  1 .) 
«  Eux  qui,  èeiris,  tandis  que  les  Teutons  et  les  Gmbres  rava- 

'  Une  ancienne  traduction  ait  pour  les  Harudes,  «  ceux  de  Gonstaace.  «* 
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«  geaient  toute  la  Gaule,  avaient  repoussé  de  leurs  frontières  ces 
ff  formidables  ennemis,  »  (II,  4),  n'étaient  pas  plus  disposés  à 
recevoir  les  Suèves  sur  leur  territoire  ou  à  leur  livrer  passage. 
En  second  lieu,  <r  vivement  ému  de  cette  nouvelle  (la  présence 
«  des  Suèves  sur  la  rive  droite  du  Rhin),  César  résolut  de  se 
«  hâter;  il  craignait  qu'il  ne  devint  difficile  de  les  réduire,  si  de 
«  nouvelles  bandes  de  Suèves  se  joignaient  aux  vieilles  troupes 
<K  d'Arioviste.  »  (I,  37.)  Il  alla  donc  camper  à  5  milles  du  Rhin 
(7  kilomètres),  et  à  6  milles  (0,800  mètres)  de  l'endroit  où  la 
plaine  d'Alsace  se  rétrécit  entre  le  Rhin  et  les  montagnes  du 
Sundgau,  c'est-à-dire  à  Rixbeim. 

Les  renforts  de  Suèves,  obligés  de  remonter  la  plaine  de  la  rive 
droite  du  Rhin,  passaient  par  les  pays  des  Ubiens  et  des  Tribo- 
ques.  Les  premiers,  leurs  tributaires,  ne  les  gênaient  pas,  tant 
que  la  fortune  semblait  les  favoriser  ;  les  seconds,  leurs  alliés, 
devaient  les  aider  en  tout.  Le  but  immédiat  de  cette  armée  en 
marche  était  sa  jonction  avec  le  quartier  général  dans  la  Séqua- 
nie,  et  sur  la  route  de  Besançon.  A  Neubourg  (Bade)  il  a  tou- 
jours existé  un  des  bacs  les  plus  importants  de  la  rive  droite  du 
Rhin  et  le  dernier  qu'ofiPre  le  pays  plat  du  Grand-Duché  de  Bade 
du  côté  du  Sud  ;  ce  qui  rendait  très*difficile,  sinon  impossible,  à 
Tarmée  des  Suèves  de  s'avancer  plus  loin.  Le  passage  du  Rhin 
sur  ce  point  entrait  en  principe  dans  le  plan  de  campagne,  et 
devait  être  également  conunandé  dans  la  suite  par  la  marche  im- 
prévue des  événements.  Supposons  l'armée  romaine  à  Besançon; 
les  Suèves  eussent  eu  toutes  les  facilités  d'effectuer  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  le  passage  du  Rhin  dans  la  Séquanie. 
La  route  de  Besançon,  la  seule  ouverte,  la  seule  pratiquable  à 
une  armée  de  100,000  hommes  ',  venant  du  N.-E.  de  la  Ger- 
manie, et  trouvant  le  passage  du  Rhin  défendu  par  les  Belges, 
conduisait  de  la  frontière  séquanaise  par  la  plaine  de  Mulhouse. 

Si  ensuite  les  Romains  campaient  à  5  milles  de  la  rive  gauloise 
du  Rhin,  si  les  deux  armées  ennemies  étaient  en  présence  depuis 

'  Chaque pagiM  fournissait  1,000  combattants  (IV,  l.) 
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huit  jours  et  se  liyraient  chaque  jour  des  escarmouches  (I,  48, 
49),  si  eufin  remplacement  de  Battenheim  a  servi  de  champ  de 
bataille,  les  Suèyes  devaient  être  arrivés  à  Neubourg,  parce  qu'ils 
auraient  cherché  à  réunir  leurs  forces  à  celles  d'Arioviste,  qui 
certainement  les  portait  déjà  en  compte  lorsqu'il  tourna  fièrement 
le  camp  romain  du  côté  de  l'Ouest.  Mais,  rendu  le  premier  sur 
les  lieux.  César  avait  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  empê- 
cher le  passage  d'un  fleuve  non  guéable,  surtout  à  l'époque  de  la 
moisson,  à  des  hordes  barbares,  sans  discipline  et  manquant  de 
tout.  Les  Suèves  ne  passèrent  pas  le  Rhin,  et,  dans  leur  retraite, 
les  Ubiens  les  accueillirent  fort  mal  (I,  54.) 

Toutes  ces  observations,  basées,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
sur  le  seul  texte  de  César,  dont  j'ai  cité  ou  signalé  les  passages  les 
plus  importants,  ne  peuvent  qu'aider  à  confirmer  Tassertion  émise 
par  moi  au  sujet  du  lieu  qui  fut  le  théâtre  de  la  lutte  entre  César 
et  Arioviste. 


de  M.  Th.  Goldschmidt,  de  Berlin,  traduite  de  r allemand  par 
M.  Th.  Schneider.  —  Séance  du  S9  Juin  4864. 

Messieurs, 

Le  Bulletin  de  votre  Société  du  mois  de  Février  dernier  ren- 
ferme un  article  très-intéressant  de  M.  le  D"^  Schnepp,  sur  les 
viandes  de  la  Plata,  et  les  divers  essais  qui  ont  été  tentés  pour  les 
introduire  dans  la  consommation  européenne.  J'ai  pensé  que  la 
Société  industrielle  n'apprendrait  pas  sans  intérêt  que,  dans  d'au- 
tres contrées,  on  s'est  également  occupé  de  cette  question  impor- 
tante et  qu'il  s'est  formé,  en  Hollande  et  en  Allemagne ,  une 
Société  ayant  pour  but  d'exploiter,  par  un  procédé  spécial,  cette 
richesse  en  viandes  des  Etats  de  la  Plata. 

La  Société  en  question  se  propose  de  préparer  des  extraits  de 
viande  d'après  la  méthode  indiquée  par  M.  le  professeur  J.  de 
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Liebig  ;  et  o'est  ee  projet  que  FiUustre  sa  vaut  s^est  empressé  de 
seconder  par  ses  conseils.  Déjà  les  machines  construites  à  Berlin 
et  accompagnées  d  un  ingénieur  sont  en  route  pour  rAroérique. 

La  viande,  hachée  par  ces  machines»  est  épuisée  par  le  procédé 
de  M.  Liebig,  et  fournit  un  résidu  qu'on  propose  de  dessécher,  et 
de  livrer  au  commerce  européen  pour  la  préparation  des  cyanures. 

Il  est  certain  que  labondance  extraordinaire  des  troupeaux  de 
gros  bétail  dans  TEtat  de  la  Plala  permettra  aux  deux  industries 
de  se  développer,  Tune  à  côté  de  Tautre,  sur  la  plus  vaste  échelle, 
et  de  prospérer  autant  dans  leur  intérêt  propre  que  dans  celui 
des  populations  européennes. 

Il  y  a  envimn  une  douzaine  d'années  qu'un  sondage  pratiqué 
à  Stasfurth,  localité  de  la  Saxe  prussienne,  située  à  5  ou  6  lieues 
Sud  de  Magdebourg,  a  fait  découvrir  un  gisement  de  sel  gemme 
d'une  puissance  extraordinaire. 

Ce  gîte  salin,  qui  se  distingue  par  une  pureté  remarquable,  est 
exploité  depuis  plusieurs  aimées  et  promet  d'acquérir  la  plus 
grande  importance  pour  Tindustrie  et  pour  Tagriculture. 

Il  commence  à  une  profondeur  d^environ  1100  pieds,  et  sa 
puissance  est  telle,  que  le  sondage,  continué  sur  une  épaisseur 
de  1 000  pieds,  n'est  pas  encore  parvenu  à  traverser  les  couches 
pures  et  cristallines  du  sel.  Ces  couches  présentent  également  un 
très-grand  développement  en  surface,  car  on  les  a  retrouvées  à 
une  lieue  et  demie  de  distance,  dans  le  duché  d'Anhalt-Rernbourg, 
et  dans  les  conditions  bien  plus  favorables,  c'est-à-dire  à  400 
pieds  de  profondeur* 

Le  chemin  de  fer  passe  par  Stasfurth,  et  TElbe  ne  se  trouve 
qu'à  une  distance  de  quatre  lieues  ;  c'est-à-dire  que  l'expédition 
du  sel,  dans  toutes  les  directions,  est  des  plus  faciles  et  des  plus 
économiques.  On  en  expédie  des  quantités  considérables  en  An- 
gleterre. Les  prix  actuels  à  Strasfurth  sont  les  suivants  : 

S(r.  Pr.  C«iitÙMt. 

Sel  gemme  en  morceaux,  les  50  kilogr.  2  6  soit  31,25 

Sel  gemme  moulu  (sel de fab.)        »  3  »  37,5 

Sel  cristallisé,  en  morceaux,        »  5  10          »   72,9           1 

Sel  cristalisé,  en  poudre,               »  6  6          »  81 ,25 
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Ces  prix  sont  les  mômes  pour  les  consommateurs  indigènes  ou 
élrangers.  Le  fisc  prussien  exige  l'addition  d'une  substance  qui 
rende  le  sel  impropre  aux  usages  culinaires.  Les  fabricants  de 
soude  y  font  généralement  ajouter  à  Stasfurlh  quelques  centièmes 
de  sulfata  de  soude,  et  après  ce  mélange  le  sel  peut  être  expédié 
sans  autre  contrôle  du  fisc.  On  peut  également  faire  expédier  le 
sel  en  sacs  plombés  et  wagons  scellés,  et  y  faire  ajouter  en  fabri- 
que, sous  la  surreillance  de  Tadministration  fiscale,  toute  autre 
substance  qui  le  rendra  impropre  aux  usages  domestiques,  par 
exemple,  de  l'huile  animale  fétide  (Vleum  animale  fœtidumj. 

Une  grande  partie  du  sel  impur  gyptifère  est  transformé  en  sel 
cristallisé  dans  l'ancienne  saline  de  Schœnebeck,  qui  se  trouve  à 
proximité,  car  jusqu'à  ce  jour  les  populatious  du  nord  de  TAUe- 
mague  ne  sont  pas  encore  parvenues  à  s'accoutumer  a  Tusage  du 
sel  gemme. 

L'exploitation  annuelle  du  sel  gemme  atteint  déjà  un  miUion  de 
quintaux  (de  50  kilogr,),  dont  les  fabriques  de  produits  chimiques 
absorbent  une  large  part. 

Au-dessus  du  sel  gemme,  qu'on  trouve  aussi  abondamment 
dans  d'autres  localités,  on  rencontre  des  couches  salines  d'une 
importance  bien  plus  grande,  qu'on  désigne  en  allemand  sous  le 
nom  de  :  Abraumsalze,  et  qui  renferment  des  quantités  notables 
(15  à  16  7o)  de  chlorure  de  potassium,  avec  une  certaine  quantité 
de  chlorure  de  magnésium  et  de  sulfate  de  magnésie.  Cette  com- 
position coïncide  avec  celle  des  eaux-mères  des  marais  salants, 
sur  Tutilisation  desquelles  M.  Balard,  et  surtout  M.  W.  Hofmann, 
dans  son  rapport  sur  Texpositiou  de  Londres  (1 862),  ont  publié 
d'intéressantes  communications.  J'appellerai  à  cette  occasion  une 
attention  spéciale  sur  ce  travail  de  M.  Hofmann,  et  notamment 
sur  l'article  remarquable  qui  traite  de  la  préparation  des  sels  de 
potasse. 

Cette  source  de  sels  potassiques  paraît  devenir  une  des  plus 
économiques  et  des  plus  productives,  car  déjà  on  livre  journelle- 
ment au  commerce  10,000  quintaux  de  matière  saline,  dont  dix 

TOME  XXXIV.  AOÛT  1S64.  34 
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à  douze  fabriques  sont  occupées  à  extraire  le  chlorure  de  potas- 
sium. La  séparation  de  ce  dernier  sel  est  des  plus  simples.  On 
traite  le  sel  par  une  quantité  d'eau  bouillante  insuflOsaute  pour  en 
opérer  là  dissolution:  La  majeure  partie  du  chlorure  de  sodium 
et  du  sulfate  de  magnésie  résiste  au  dissolvant,  tandis  que  les 
chlorures  de  potassium  et  de  magnésium  entrent  en  dissolution. 
Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  le  chlorure  de  potassium 
cristallise  en  premier  lieu,  tandis  que  le  chlorure  de  magnésium 
reste  dans  les  eaux-mères.  La  concentration  de  la  liqueur  fournit 
un  nouveau  dépôt  de  chlorure  de  potassium.  On  obtient  ainsi  un 
sel  qui  renferme  jusqu'à  90  7o  àe  chlorure  de  potassium,  et  dont 
la  valeur  vénale  est  proportionnelle  à  sa  richesse  en  sel  potassi- 
que. La  matière  première  fournit  environ  12  7o  àe  sek  potassi- 
ques; les  eaux-mères  ainsi  que  le  mélange  de  chlorure  de  sodium 
et  de  sulfate  de  magnésie  en  retiennent  à  peu  près  4  7^.  Ce  der- 
nier mélange  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  trouvé  aucun  emploi,  s'ac- 
cumule en  quantités  prodigieuses.  On  réussira  peut-être  plus  tard 
à  le  transformer  par  dissolution  et  refroidissement  (voir  le  rap- 
port de  M.  A.-W.  Hofmann)  en  sulfate  de  soude  et  chlorure  de 
magnésium  ;  et  ce  mode  de  préparation  du  sel  de  Glauber  pour- 
rait devenir  plus  économique  et  plus  avantageux  que  la  décompo- 
sition du  sel  marin  par  l'acide  sulfurique. 

Jusqu'à  ce  jour  la  plus  grande  partie  du  chlorure  de  potassium 
est  expédiée  en  Angleterre,  où  il  sert  à  la  préparation  du  nitrate 
de  potasse,  etc.,  et  où  l'on  doit  même  avoir  commencé  à  l'utiliser 
pour  la  préparation  des  potasses  par  un  procédé  analogue  à  celui 
de  M.  Leblanc.  Il  est  probable  toutefois  que  c'est  Tagriculture 
qui  devra  trouver  pour  ce  sel  l'emploi  le  plus  répandu  et  le  plus 
utile,  car  l'importance  des  sels  potassiques  pour  la  nutrition  deà 
plantes,  signalée  jadis  par  M.  Liebig,  est  aujourd'hui  reconnue 
par  tous  les  agronomes,  et  appréciée  d'une  manière  spéciale  par 
M.  Hofmann  dans  le  rapport  déjà  cité.  Les  essais  de  ce  genre, 
déjà  tentés  en  Allemagne  avec  le  chlorure  de  potassium,  doivent 
avoir  fourni  les  résultats  les  plus  avantageux;  tandis  que  l'emploi 
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direct  des  Abraum$alze  a  été  tout-à-fait  défavorable,  ce  qui  tient 
probablement  à  l'action  malfaisante  du  chlorure  de  magnésium 
qui  accompagne,  en  quantités  notables,  ces  matières  salines. 

J  ai  pensé  que  cette  communication  pourrait  présenter  quelque 
intérêt  pour  la  Société  industrielle,  de  Vutilité  même  pour  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  et  je  suis  tout  prêt  à  transmettre  sur 
ce  sujet  tous  les  renseignements  ultérieurs  que  je  pourrai  me 
procurer. 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  Industrielle  de  llIallMase. 


Séance  du  25  Mai  1864. 

Président  :  H.  Nicolas  KŒGHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dom  offerts  à  la  Société. 

i .  Le  marquis  de  Turbilly,  agronome  Angevin,  au  xviu''  siècle, 
par  H.  Guillory  aîné. 
2.  Traité  sur  la  filature  de  coton,  par  M.  Hûlsse  de  Dresde. 
3*  Un  Album  de  dessins  de  machines,  par  le  même. 

4.  Traité  sur  la  fabrication  des  fils  de  laine  peignée,  par  le 
même. 

5.  Un  Album  de  dessins  des  machines  pour  le  peignage  de  la 
laine,  par  le  même. 

6.  Traité  sur  le  bien  public,  par  la  Société  d'utilité  publique 
de  Râle. 

7.  Essais  sur  les  chaînes  câbles,  par  M.    Frédéric- Arthur 
Paget,  de  Londres. 

8.  Une  collection  de  champignons  achetés  par  le  comité  d'his- 
toire naturelle. 

9«  Un  lézard  d'Afrique,  donné  par  M.  Muusch,  de  Mulhouse. 
10.  Un  échantillon  de  roche,  par  M.  Zuber. 
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11.  Une  dent  d'éléphant,  par  M.  Stoffel,  de  Habshein. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  70  mem- 
bres. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations, M.  le  président  fait  connaître  les  dons  faits  à  la  Société 
depuis  sa  dernière  séance. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers  objets. 

Correspondance. 

M.  Giroud,  à  Paris,  envoie  différents  Mémoires  sur  un  régula- 
teur télégraphique  de  la  pression  du  gaz.  M.  Giroud  désire  avoir 
ro[)imon  de  la  Société  indnsirielle  sur  cet  appareil  de  son  inven- 
tion, pour  Irqnel  il  s'est  fait  breveter,  et  ajoute  que  son  régula- 
teur pourraîl,  par  sa  ptr(^cisîon  et  pa  sensibilité,  rendre  service 
dans  le  flambage  des  éioflfes  au  moyen  du  ga%.  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

M.  Hippolyte  Plantrou  fils,  à  Incarville  (Eure),  adresse  une 
circulaire  accompagnée  d'un  rapport  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Vire,  sur  une  nouvelle  laveuse  de  laine,  dont  il  est  l'inven- 
teur, et  pour  laquelle  il  s  est  fait  breveter.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  Bœsch,  à  Strasbourg,  envoie  une  note  accompagnée  d'é- 
chantillons d'une  matière  qu'il  regarde  comme  propre  à  la  fila- 
ture, et  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  coton  électrique.  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Sous-Préfet  de  Mulhouse  écrit  que  Son  Excellence  le 
Ministre  de  la  Maison  de  PEmpereur  et  des  Beaux-Arts  a  accordé 
h  l'Ecole  de  dessin  dé  la  Société  industrielle  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  de  M.  Adalbert  de  Beaumont,  ayant  pour  titre  :  Mo- 
dèles pour  l'art  industriel,  et  une  collection  de  sept  photographies 
exécutées  par  M.  Marville,  d'après  deux  bas-reliefs  de  Jean  Gou- 
jon, de  la  fontaine  des  Innocents,  et  cinq  bas-reliefs  du  Musée 
Napoléon  lll.  On  a  écrit  à  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Mai- 
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son  de  TEmpereur  et  des  Beaux*Arts  pour  le  remercier  de  ce 

don. 

Comeil  d'adminiitration. 

Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  M.  le  président  de  la 
Commission  des  monnaies  et  médailles  à  Paris  a  bien  touIu 
adresser  à  la  Société  industrielle  un  spécimen  de  médaille  d'or 
d'une  valeur  de  cent  cinquante  francs.  Le  conseil  d'administra- 
tion, trouvant  ce  modèle  de  trop  petites  dimensions,  propose  de 
n'accorder  plus  désormais  que  des  médailles  de  bronze  de  trois 
classes.  Après  une  discussion  soulevée  à  ce  sujet,  la  Société  dé- 
cide qu'elle  aura  à  l'avenir  trois  médailles  de  bronze  de  modules 
différents,  et  qui  porteront  les  noms  de  médailles  d'honneur, 
médailles  de  première  classe,  médailles  de  seconde  classe.  La 
Société  possédant  déjà  les  coins  qui  serviront  à  frapper  les  mé- 
dailles de  première  et  de  seconde  classe,  le  comité  des  beaux-arts 
est  chargé  de  préparer  les  sujets  à  faire  graver  pour  la  médaille 
d'honneur. 

Le  conseil  d'administration  s'est  occupé,  à  plusieurs  reprises, 
d  un  projet  d'agrandissement  de  la  salle  de  la  Bourse  qui  com- 
mence à  devenir  insuffisante,  surtout  pendant  la  saison  d'hiver, 
où  les  personnes  qui  la  fréquentent  ne  peuvent  pas  circuler  au- 
dehors.  Dans  sa  d^nière  séance,  et  sur  la  demande  de  M.  Jean 
DoUfus,  le  conseil  a  examiné  un  plan  d'après  lequel  on  ajouterait 
à  la  salle  actuelle  de  la  Bourse  la  cour  y  attenante,  qui  serait  re- 
couverte d'un  vitrage.  Le  conseil  propose  de  nommer  une  Com- 
mission qui  étudierait  ce  projet,  pendant  qu'on  chercherait  à 
s'entendre  avec  la  Chambre  de  commerce  sur  le  loyer  à  payer 
pour  la  salle  de  la  Bourse  ainsi  agrandie.  L'assemblée,  adoptant 
la  proposition  du  conseil,  nomme  une  Commission  composée  de 
MM.  Jean  Kœchlin-DoUfus,  Henri  Schwartz,  Emile  Bumat  et 
Auguste  Dollfùs,  pour  étudier  cette  question. 

Travava. 
En  l'absence  de  M.  le  secrétaire  du  comité  des  beaux-arts, 

24* 
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M.  Mathieu  Mieg  doaae  lecture  du  rapport  annuel  sur  l'Ecole 
de  dessin.  Il  en  constate  Tétat  prospère,  quoiqu'on  remarque 
dans  le  nombre  des  élèves  une  li^gère  diminution  qu  ou  espère  ne 
devoir  être  que  momentanée,  parce  qu'elle  paraît  due  à  la  crise 
que  traverse  actuellement  Tindustrie.  Après  avoir  remercié 
MM.  les  professeurs  de  l'école  du  zèle  dont  ils  ne  cessent  de 
donner  des  preuves,  M.  le  rapporteur  proclame  les  noms  des 
élèves  qui  ont  obtenu  des  récompenses. 

M.  Auguste  Dollfus  donne  lecture,  au  nom  du  comité  de  mé- 
canique, d'un  rapport  sur  les  nouveaux  appareils  perfectionnés, 
construits  par  M.  Haffner  fils,  à  Thann,  pour  la  fabrication  des 
chandelles.  Sur  les  conclusions  du  comité,  une  médaille  de  bronze 
est  décernée  à  M.  Uaffiier,  et  rassemblée  décide  en  outre  rim- 
pression  du  rapport  de  M.  Auguste  Dollfus,  suivi  de  la  descrip- 
ti<m  des  appareils  qui  en  font  l'objet. 

Sur  rappel  de  M.  le  président,  MM.  les  secrétaires  des  diffé- 
rents comités  prennent  place  tour  à  tour  au  bureau  pour  donner 
lecture  des  sujets  de  prix  proposés  par  leurs  comités  respectifs. 
Ces  programmes  sont  adoptés  successivement. 

M.  Leioutre  communique  une  note  sur  la  distribution  dans  les 
machines  à  vapeur,  et  sur  un  nouveau  moyeu  très-simple  et  très- 
pratique  de  remplacer  les  épures  compliquées  et  difficiles  qu'on 
était  obligé  de  faire  jusqu'ici  pour  résoudre  cette  question.  Sur 
la  demande  du  comité  de  mécanique,  rassemblée  vote  l'impres- 
sion de  la  note  de  M.  Leioutre. 

M.  Schneider  donne  lecture  de  la  traduction  qu'il  a  faite  d'une 
lettre  écrite  en  allemand  et  adressée  à  la  Société  industrielle  par 
M.  Goldschmidt,  membre  correspondant  à  Berlin.  M,  Goldschmidt 
entretient  la  Société  d'un  nouveau  moyen  d'utiliser  les  viandes 
de  la  Plata  et  d'un  gisement  de  sel  gemme  découvert  dernière- 
ment en  Allemagne.  La  traduction  de  la  lettre  de  M.  Goldschmidt 

sei'a  insérée  au  Bulletin. 

Ballottages. 

Sont  admis  comme  membres  ordinaires   à   l'uuaAÎmité  des 
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suffrages  :  MM.  Charles  Weiss,  chimiste  en  Autriche  ;  Auguste 
Zahn,  employé  à  Mulhouse;  Lay,  chimiste  à  Thann. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  29  Juin  1864. 

Président  :  H.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Don»  offerU  à  la  Société. 

\  •  Brochure  traitant  de  la  terre  végétale  du  Rieth  Français, 
par  M.  J.  Nickiès. 

2.  Brochures  sur  un  nouveau  procédé  d'extraction  des  bîtar- 
trates  de  potasse  contenus  dans  les  marcs  de  raisins  après  distil- 
lation, par  M.  J.-B.  Trouillot,  à  Lons-le-Saulnier. 

3.  Brochure  sur  les  principes  d'agriculture  rationnelle,  par 
M.  J.-C.  Crussard. 

4.  Un  volume  sur  la  question  des  banques,  par  M.  Wolowski. 

5.  Brochure  sur  les  additions  à  la  flore  alsato-vosgienne,  par 
M.  F.  Kirschleger. 

6.  Brochures  sur  les  recherches  théoriques  de  la  préparation 
de  la  soude  par  le  procédé  Leblanc,  par  M.  Scheurer-Kestner. 

7.  Première  et  deuxième  parties  des  Mémoires  de  TAcadémie 
impériale  de  Metz. 

8.  Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  commerciale  de 
Vervîers. 

9  Brochure  intitulée  :  Un  spectre  noir  vu  de  près,  par 
M.  Jules  Barse. 

10.  Un  volume  sur  les  travaux  analytiques  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 

1 1  •  Premier  et  deuxième  volumes  d'un  Dictionnaire  de  chimie, 
publié  par  M.  Henri  Watts  à  Londres. 

12.  Coquillages  et  minéraux,  par  M.  Jérémie  Risler. 

13.  Bocaux  renfermant  des  échantillons  de  cotons,  par 
MM.  Dollftjs^Mieg  et  C\ 
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1 4.  Un  ouvrage  en  cartonnage  représentant  la  nouvelle  é(^ise 
protestante  de  Mulhouse»  par  M.  Siegfried*Blech. 

15.  Une  é{)ée  ancienne,  donnée  par  M.  Rottmann.' 

16.  Modèles  pour  Tart  industriel,  donnés  par  M.  le  Ministre  de 
la  Maison  de  TEmpereur  et  des  Beaux-Arts. 

17.  Ecu  aucien  de  BAle,  donné  par  H.  Guth. 

18.  Médaille,  donnée  par  le  même. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures,  en  présence  de  cinquante- 
cinq  membres. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  est  adopté  sans  observations,  M.  le  président  fait  connaître 
les  dons  reçus  par  la  Société  industrielle  depuis  sa  dernière 
séance. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 

objets. 

Correspondance. 

M.  J.-C.  Crussard  adresse  une  livraison  de  ses  Principe»  ia-- 
griculture  rationnelle,  et  exprime  le  désir  que  la  Société  indus- 
trielle en  fasse  le  sujet  d'un  rapport.  Renvoi  au  comité  d'histoire 
naturelle. 

M.  Auguste  Auber,  à  Toulon,  adresse  un  petit  paquet  renfer- 
mant un  échaulillon  d'un  principe  colorant  rouge,  qu'il  croit 
appelé  à  remplacer  la  poudre  de  garance,  la  garancine  et  le  ga- 
ranceux  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  et  imprimées. 
M.  Auber  demande  que  la  Société  industrielle  veuille  bien  essayer 
ce  produit  et  ajoute  que,  si  le  rapport  qu'il  obtiendra  est  favora- 
ble, il  se  propose  de  monter  une  usine  spéciale  pour  la  fabrica- 
tion de  ce  colorant.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  Rottmann,  membre  correspondant  à  Habsheim,  annonce 
qu'il  a  envoyé  à  M.  Auguste  Klenck  une  Etude  géographiqw 
d'une  partie  de  la  Gaule  celtique,  à  l'époque  de  sa  conquête, 
par  Jules  César.  Cette  communication  forme  le  complément  d'un 
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Hëmoire  dont  la  première  partie  se  trouve  comprise  dans  un 
rapport  présenté  par  M.  Klenck^  et  déjà  inséré  au  Bulletin. 

M.  A.  Zahn  remercie  la  Société  de  Tavoir  nommé  membre 
ordinaire, 

M.  Sacc,  membre  correspondant  à  Barcelone,  demande  que  la 
Société  industrielle  encourage  en  Alsace  la  culture  du  mûrier  et 
du  chône,  pour  l'éducation  des  deux  principales  espèces  de  vers 
à  soie.  Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  Sacc  envoie  également  un  grand  nombre  de  recettes  pour 
obtenir  des  nuances  diverses  au  moyen  du  cachou,  et  sa  lettre 
est  accompagnée  de  divers  échantillons.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

M.  Delille,  à  Paris,  prie  la  Société  industrielle  de  vouloir  bien 
faire  Tessai  d  uu  procédé  désincrustant  de  son  invention.  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

M.  Samuel  envoie  deux  clefs  à  serrage  automatique,  de  son 
invention,  qu'il  désire  soumettre  à  l'appréciation  de  la  Société 
industrielle.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Lettre  de  M.  Emmanuel  Weiss,  à  Bftle,  sur  une  proposition 
d  un  nouveau  procédé  de  désincrustation  pour  chaudières  à  vapeur. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

La  Société  industrielle  et  commerciale  de  Verviers  (Belgique) 
envoie  le  premier  numéro  de  son  Bulletin,  et  demande  rechange 
de  ses  publications  contre  celles  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. Renvoi  au  conseil  d'administration. 

Conseil  d'administration. 

M.  le  président  annonce  à  l'assemblée  qu'une  école  de  filature 
va  être  établie  prochainement  à  Mulhouse,  dans  les  mêmes  con- 
ditions à  peu  près  qu'a  été  fondée,  il  y  a  trois  ans,  l'école  de 
tissage  mécanique,  aujourd'hui  très-prospère.  Il  donne,  ainsi  que 
M.  Auguste  Dollfus,  quelques  explications  sur  les  motifs  qui  ont 
déterminé  un  certain  nombre  de  manufacturiers  à  créer  cette 
nouvelle  institution,  et  il  indique  les  bases  sur  lesquelles  elle  sera 
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assise  ;  sans  entrer  cependant  dans  tous  les  détails  d  organisation 
qui  ne  sont  pas  encore  définitivement  arrêtés.  H.  le  président 
termine  en  demandant  que  la  Société  industrielle  veuSle  bien 
accorder  son  patronage  moral  à  cette  nouvelle  école,  comme  elle 
la  donné  à  Fécole  de  tissage.  Le  conseil  d'administration,  qui 
s'est  déjà  occupé  de  cette  question,  a  accneilli  favorablement  cette 
demande  et  Tappuie,  ce  patronnée  ne  pouvant,  dans  aucun  cas, 
engager  pécuniairement  la  responsabilité  de  la  Société  indus* 
trielle.  L'assemblée  consultée,  décide  qu'il  y  a  beu  d'accorder  à 
la  nouvelle  institution  le  patronage  qu'elle  sollicite. 

M.  le  président  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  la  ma- 
nière dont  le  conseil  d'administration  désire  organiser  à  l'école  de 
dessin  le  logement  du  concierge,  qui  doit  être  déplacé  par  suite 
de  l'installation  à  la  bibliothèque  communale  du  Unsée  du  vieux 
Mulhouse.  L'assemblée  donne  son  approbation  au  pi^et  qui  lui 

est  soumis. 

Travaux. 

Sur  la  demande  du  comité  de  mécanique,  M.  Fries,  directeur 
de  TEcole  de  tissage,  est  adjoint  à  ce  comité. 

M.  Âmédée  Scblumberger  donne  lecture  d'un  intéressant  rap* 
port  de  M.  Engel-DoIIfus,  qui  n'assiste  pas  à  la  séance,  sur  un 
Mémoire  présenté  par  M.  Jacob,  propriétaire  à  Koléah,  et  trai- 
tant de  la  culture  du  coton  longue  sme  en  Algérie.  Sur  la  propo- 
sition du  comité  de  commerce,  l'assemblée  décide  Timpression 
du  Mémoire  de  M.  Jacob  et  du  rapport  de  M.  Engel-DoUfus. 

M.  Cordillot  prend  place  au  bureau  et  lit  un  rapport  qu'il  a 
fait,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  deux  Mémoires  présentés 
au  concours  des  prix  pour  proposer  des  substituts  de  Falbumine. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  indique  le  suc  de  Pail  des  jarduis 
comme  propre  à  remplacer  l'albumine  des  œufs  dans  l'impres- 
sion des  étoffes  ;  mais  les  essais  faits  avec  ce  produit  ont  été  bien 
loin  de  donner  des  résultats  favorables. 

Les  essais  entrepris  avec  le  produit  envoyé  par  l'auteur  du  se- 
cond Mémoire,  qui  lui  donne  le  nom  d  albumine  végétale,  ont  ét^ 
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plus  satisfaisants.  Ce  produit  a  paru  eu  effet  jouir  de  toutes  les 
propriétés  qui  caractérisent  Talbumine,  et  le  comité  de  chimie  de- 
mande qu'il  soit  écrit  à  Tauteur  pour  lui  en  demander  une  quan- 
tité suffisante,  qui  permette  de  faire  des  expériences  sur  une  plus 
grande  échelle.  Sur  la  proposition  de  ce  comité,  ou  vote  l'im- 
pression du  rapport  de  H.  CordiUot,  et  on  décide  qu'on  fera  sa- 
voir à  Fauteur  du  Mémoire  qu'il  est;  inscrit  des-à-présent  pour  le 
coucou  1^  de  1865,  et  qu'on  rengagera  à  remplir,  avant  le  mois 
de  Mai  prochain,  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme. 

M.  Cordillot  d(mne  ensuite  lecture  d'un  second  rapport  du 
comité  de  chimie,  qu'il  a  fait  conjointement  avec  M.  Royet,  sur 
la  demande  présentée  par  M.  Léon  Baumgartner,  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  qui  désire  concourir  comme  ayant  le  premier  intro- 
duit dans  le  département  du  Haut-Rhin  l'industrie  des  apprêts 
pour  étoffes  légères.  Le  comité  de  phimie,  reconnaissant  que 
M.  Baumgartner  a  complètement  rempli  toutes  les  conditions  du 
travail,  demande  qu'il  lui  soit  accordé  une  médaille  d'argent. 
Cette  proposition  est  adoptée,  et  on  décide  en  même  temps  l'im- 
pression du  rapport  de  MM.  Boyet  et  Cordillot. 

M.  Auguste  Klenck  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Rottmann, 
membre  correspondant  à  Habsheim,  d'une  seconde  notice  sur  le 
camp  de  César,  qu'il  croît  avoir  découvert  dans  les  environs  de 
Mulhouse,  et  sur  le  séjour  du  grand  capitaine  dans  notre  pays, 
lors  de  sa  lutte  avec  Ârioviste.  Cette  notice,  qui  complète  celle 
que  M.  Rottmaon  avait  envoyée  l'année  dernière,  et  qui  a  donné 
lieu  à  un  rapport  présenté  par  M.  Klenck,  au  nom  du  comité 
d'histoire  et  de  statistique,  sera  imprimée  dans  le  Bulletin. 

M.  Auguste  Dollfus  donne  lecture  d'un  rapport  fait  par 
M.  Fries,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur  la  mécanique 
Jacquard  de  M«  Durand,  constructeur  de  machines  à  Paris.  Le 
dessin  de  cet  appareil,  (lui  peut  être  appelé  à  rendre  de  grands 
services  à  l'industrie  du  tissage,  sera  inséré  dans  le  Bulletin  avec 
le  rapport  de  M.  Fries. 

M.  Ch.  Nsegely  lit  une  note  sur  un  phosphate  double  de  chaux 
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et  de  chrome,  adressée  à  la  Société  par  M.  Mathieu  Plessy,  de 
Paris.  L*examen  de  cette  note  est  renvoyé  au  comité  de  chimie. 
M.  le  président  informe  la  Société  que,  sur  la  demande  du 
comité  d*histoire  naturelle,  le  conseil  d^administration  a  décidé, 
sauf  approbation  par  la  Société  industrielle,  que  le  Musée  sera 
désormais  ouvert  au  public  le  mercredi,  jeudi  et  samedi,  de  deux 
à  cinq  heures  de  laprès-midi.  L'assemblée  donne  son  approba- 
tion à  cette  mesure. 

Ballottage. 

M.  Auguste  Strohl,   proposé  comme  membre  ordinaire  par 
H.  Edouard  Thierry-Mieg,  est  admis  à  Tunanlmité  des  su£Frages. 
La  séance  est  levée  à  6  1/2  heures. 


Proeès-verlMiaY  dles  séaMees  da  eoaUté  de  clilBile. 


Séance  du  i  Mai  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  0  1/2  heures. 

20  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Camille  Koechlin  rappelle  qu'il  a  paru  récemment  un  travail  de 
M.  Gordier,  de  Rouen,  sur  le  china-grass.  Avis  en  sera  donné  à  HM.  Pb. 
Roman  et  Scbeurer-Rolt,  qui  s'occupent  de  cette  question. 

H.  Schûtzenberger  est  prié  d'examiner  les  prétentions  de  M.  Jules 
Roth,  qui  concourt  pour  le  prix  relatif  à  la  sophistication  des  huiles. 

M.  Cordillot  conclut  des  essais  qu'il  a  faits  que  le  suc  d'ail,  fM-oposé  par 
un  concurrent  comme  succédané  de  Talbuminei  n'est  nullement  propre 
à  remplacer  cette  substance. 

Un  mémoire  de  M.  Schûtzenberger  sur  le  cachou  est  renvoyé  à  l'exa- 
men de  M.  Scheurer-Kestner. 

Le  comité  passe  à  Tordre  du  jour  sur  une  lettre  adressée  à  H.  Camille 
Koechlin  par  H.  Jaeger,  chimiste  à  Neilston,  près  Glascow  (Ecosse). 
H.  Camille  Koechlin  répondra  à  M.  Jaeger. 

M.  Gustave  SchaeCTer  demande  à  être  remplacé  dans  la  commission 
chargée  d'examiner  les  apprêts  de  M.  Baumgartner,  de  Ste-Harie-anx- 
mines.  M.  Cordillot  veut  bien  accepter  ces  fonctions  et  se  joindre  à 
M.  Royet. 
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M.  Armand  Dollfus,  qui  avait  été  chargé  de  Texamen  de  divers  mé« 
moires  envoyés  au  concours  des  prix,  annonce  qu*il  n'y  o  de  rapport 
a  faire  sur  aucune  de  ces  communications.  Il  propose  :  1»  de  répondre  à 
H.  Lafon,  pharmacien  à  St. -Jean-d'Angely  (Charente-Inférieure)  que  la 
substitution  du  gluten  à  l'albumine  est  connue  depuis  longtemps  et  ap* 
précié  à  sa  juste  valeur  ;  et  2»  de  déposer  aux  archives  les  onze  mémoires 
envoyés  au  concours  par  un  chimiste  de  Niort  (Deux-Sèvres),  ainsi  que 
diverses  communications  d'un  concurrent  anonyme  traitant  de  la  substi- 
tution du  gluten  à  l'albumine,  des  encres  indélébiles,  de  la  fixation  des 
couleurs  d'aniline ,  de  Tépuralion  des  eaux  cakaires^  du  collage  des 
papiers,  etc.,  etc.  Ces  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées  par  le 
comité. 

M.  Wagner  annonce  qu'il  a  parfaitement  réussi  à  purifier  l'acide  py* 
roli^eux  en  ajoutant  à  ce  liquide  d'un  1/2  à  1  gramme  par  litre  de  bi-* 
cbrAmale  de  potasse,  destiné  à  oxyder  les  résines  et  en  soumettant  le 
produit  à  la  distillation.  MM.  Camille  Koecblin  et  Gerbcr-Keller  font 
observer  qu'ils  ont  déjà  souvent  eu  l'occasion  de  se  servir  de  ce  procédé, 
qui  d'ailleurs  se  trouve  indiqué  dans  Touvrage  de  Gerbardt  comme  moyen 
de  purification  de  l'acide  acétique. 

Le  comité  pesse  au  renouvellement  du  programme  des  prix  relatifs 
aux  arts  chimiques* 

Il  propose  de  conserver  les  prix  N^  1, 3, 3, 4,  6,  7,  10, 13, 13, 14, 15, 
17, 18,  19,  ao,  21, 24,  25,  27,  28,  29,  30,  31,  33,  34,  36,  38,  39,  M,  42, 
43,  44,  45,  46,  47,  48,  49  et  50. 

Seront  supprimés  Içs  prix  N**  5, 16,  22,  23,  26,  32,  37  et  41. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cordillot  le  comité  prie  M.  SchDitzenberger 
de  rédiger  un  résumé  de  toutes  les  indications  utiles  et  pratiques  dissé- 
minées dans  les  divers  procédés  d'essai  des  huiles  qui  ont  été  soumis  à 
l'appréciation  de  la  Société  industrielle. 

M.  Camille  KœchUn  se  chargera  de  modifier  la  rédaction  du  prix  N^  8. 

Le  prix  N^  9  sera  supprimé  et  remplacé  par  cet  autre  :  UéMUe  fhonr 
neur  pour  la  prépartUm  initutrielle  et  à  Vétat  cristalisé  des  extraUs  des  bais 
coloranls.  Le  prix  de  ces  matières  cristallisée  ne  devra  pas  dépasser  de 
10  p.  Vo  I^  prïx  actuel  de  la  quantité  d'extrait  donnant  le  même  rende- 
ment. 

Dans  la  rédaction  du  prix  N°  11  on  remplacera  les  mots  :  wi^  éootumiê 
d^au  moins  un  ^imrt  de  vapew  et  de  tempe ^  par  les  suivants  :  une  économie 
tau  moins  un  quart  de  vapeur  et  de  main^^esuvre. 

Nouveaux  prix.  —  M.  Camille  Koecblin  propose  une  médaille  de  2* 
classe  iHHir  la  préparation  industrielle  des  sels  de  proloxydc  de  chrome. 
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M.  6.  Schaeffer  propose  une  médaille  de  l^^  classe  pour  la  fixation  «nr 
coton  du  vert  d^aniline. 

Sur  la  proposition  de  M.  Camille  Koecblin  le  comité  priera  M.  Gustave 
Dolirus  de  vouloir  bien,  en  collaboration  avec  M.  G.  Schaeffer,  faire  un 
rapport  sur  le  travail  de  M.  Walter-Cnim ,  relatif  au  coton. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé»  la  séance  est  levée  à  8  heures. 


BBi 


Séance  du  /«"  Jtim  1864. 

La  séance  est  ouyerte  à  6  heures  1/4. 

20  membres  sont  présents. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  secrétaire  du  comité  de  chimie, 
M.  Oscar  Scheurer,  de  Thann,  offre  sa  démission  comme  membre  du 
comité  de  chimie. 

Le  comité  décerne  une  médaille  de  2<  classe  à  M.  Roth ,  pour  son  mé- 
moire sur  l'essai  des  huiles,  sur  lequel  M.  Schûtzenberger  a  présenté  un 
rapport  dans  une  précédente  séance. 

M.  Cb.  Dollfiis  qui  avait  été  chargé  de  Texamen  d'une  communication 
de  M.  Duclos,  relative  à  un  ponceau  d'aniline,  présente  un  petit  écban* 
tillon  de  cette  matière,  que  rinventeur  désigne  sous  le  nom  de  Poncéine. 
M.  Dnclos  n'ayant  indiqué  que  le  mode  d'emploi  de  cette  substance  sans 
donner  aucun  renseignement  sur  la  nature  du  produit  en  question ,  le 
rapporteur  se  propose  de  faire  encore  quelques  essais  et  d'en  communi- 
quer les  résultats  au  comité. 

Le  comité  prie  M.  Eugène  Dollfus  de  vouloir  bien,  dans  une  prochaine 
séance,  présenter  un  rapport  sur  la  matière  colorante  de  M.  J.  Roth. 

M.  Cordillot  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  fait  en  collaboration 
avec  M.  Royet,  sur  l'industrie  des  apprêts  de  MM.  Baumgarlner  et  G^  à 
Ste-Marie-aux-mines.  L'industrie  en  question  étant  fondée  depuis  trois 
ans  et  occupant  un  personnel  assez  nombreux,  le  comité  adopte  les  con- 
clusions du  rapport  et  décerne  une  médaille  d'argent  à  MM.  Baumgarlner 
et  Compagnie. 

Un  membre  du  comité  prie  les  rapporteurs  de  vouloir  bien  comparer 
ou  faire  comparer  les  produits  de  MM.  Baumgarlner  avec  ceux  de  St- 
Quentin  et  d'ajouter  à  leur  rapport  les  renseignements  obtenus. 

M.  Cordillot ,  en  examinant  deux  mémoires  concourant  pour  le  prix 
relatif  à  l'albumine ,  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  :  le  suc  d'ail 
proposé  par  l'un  des  concurrents,  n'a  fourni  aucun  résultat  favorable. 
Quanta  l'albumine  végétale,  envoyée  en  petite  quantité  par  un  antre 
concurrent ,  elle  a  fourni  d'excellents  résultats  pour  la  fuchsine  et  no- 


-  383  - 

tamment  poui*  le  bleu  d'outremer.  Le  comité  vote  Timpressiou  du  rapport 
de  M.  Cordillol,  pour  prendre  date,  et  propose  de  prier  H.  Charles 
Kestner  de  faire  envoyer  par  le  concurrent  anonyme  plusieurs  kilog.  de 
cette  albumine  destinée  à  faire  des  essais  en  grand. 

M.  Penot  rappelle  au  comité  qu*il  y  a  lieu  de  faire  rédiger  un  rapport 
énumérant  les  travaux  des  trois  chimistes  (Hofmann,  Verguin,  Béchamp), 
entre  lesquels  le  comité  propose  de  partager  le  prix  D«i  DoUfus,  Tépoque 
de  la  publication  de  chacun  de  ces  travaux  et  l'influence  que  chaque 
découverte  a  exercée  sur  Tinduslrie  des  toiles  peintes^  Le  comité ,  à 
Tunanimité,  prie  H.  Penot  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  rédaction  de 
ce  rapport  pour  laquelle  les  divers  membres  réuniront  des  documents 
qui  seront  préalablement  discutés  au  sein  du  comité.  M.  Penot  veut  bien 
accepter  les  fonctions  de  rapporteur  dans  le  cas  où  les  renseignements 
qu'on  fournira  lui  paraîtront  suffisants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé»  la  séance  est  levée  à  7  heures  1/2. 


MolfcsvM,  inp.  U  P.  Bên^ 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Septembre  1864.) 


Sur  la  Fibre  du  coton  et  la  manière  dont  elle  9e  combine  ans 
matières  colorante$,  pa/r  Walter  Crum;  traduit  de  l'anglais 
par  des  membres  du  comité  de  chimie* 

Dans  Tannée  1843,  je  publiai  un  mémoire  sur  la  manière 
dont  la  fibre  du  coton  s'unit  à  la  matière  colorante ,  dans  Topé* 
ration  de  la  teinture.  Je  tâchai  de  prouver  que  la  combinaison 
qui  a  lieu,  dans  ce  cas,  n'est  pas  le  résultat  d'une  affinité  chi- 
mique, comme  on  le  croyait  généralement  alors,  mais  que  cette 
union  est  mécanique  ;  entre  autres  preuves,  je  décrivis  plusieurs 
procédés  de  teinture  dans  lesquels ,  évidemment ,  cette  union  mé- 
canique se  fesait  de  plusieurs  manières. 

Depuis  lors  on  a  fait  bien  des  objections  à  cette  manière  de 
voir^  mais  généralement ,  sans  en  avoir  une  opinion  bien  juste  ; 
je  a  avais  indiqué  que  quelques-uns  des  faits  qui  me  conduisirent 
à  ces  conclusions,  laissant  inexpliqués  d'autres  essais  que  l'on 
supposa  être  en  contradiction  avec  les  premiers. 

Le  sujet  est  assez  important  pour  exiger  un  développement 
]dus  complet  et  plus  rationnel  ;  c*est  ce  que  je  vais  entreprendre. 
Je  répéterai  nécessairement  quelques-uus  des  exemples  précé- 
demment avancés ,  mais  corroborés  en  même  temps  par  certains 
ftiits  nouveaux  que  j'ai  appris  depuis.  De  cette  manière,  je  crois 
que  je  réfuterai  mieux  certaines  objections,  tout  en  rectifiant 
les  iiiussea  interprétations  qui  en  ont  été  faites.  Je  décrirai  les 
procédés  qui  s'y  rapportent,  de  manière  que  tout  chimiste  qui  ne 
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serait  pas  encore  au  courant  de  cette  branche  de  la  science,  n'ait 
aucune  peine  à  en  suivre  les  dëvelopperoents.  Notre  sujet  envi- 
sagé de  cette  façon ,  ne  sera  pas,  je  Fespère ,  sans  intérêt  même 
pour  ceux  qui  connaissent  déjà  les  faits  avancés. 

Dans  ma  première  communication ,  je  donnais  un  léger 
aperçu  des  premières  et  anciennes  explications  mécaniques  et 
chimiques  sur  la  teinture,  mises  en  avant  par  Macquer ,  Hellot  et 
Le  Pileur  D'Apligny.  Leurs  théories  des  pores,  incomplètes  et  sans 
base ,  n'ayant  pas  la  sanction  des  faits  que  nous  possédons  main- 
tenant, conduisirent  droit  à  la  théorie  chimique  de  Bergmann. 
Dans  son  traité  sur  l'indigo,  en  1776,  ce  chimiste  attribuait  au 
coton  le  pouvoir  de  Tattraction  élective,  ainsi  que  cela  venait 
d'être  publié  pour  les  acides  et  leurs  bases  ;  par  analogie ,  il  fut 
suivi  dans  ses  raisonnements  par  Macquer ,  Berthollet  et  d'autres 
écrivains  qui  traitèrent  le  même  sujet.  Mais  toute  personne  con- 
naissant les  procédés  rationnels  de  la  teinture  et  les  lois  des  com- 
binaisons chimiques ,  telles  qu'elles  sont  comprises  aujourd'hui , 
ne  saurait ,  en  examinant  la  question ,  manquer  d'arriver  à  une 
conclusion  opposée. 

Le  coton  parfaitement  blanchi,  c'est-à-dire  débarrassé ,  autant 
que  possible ,  des  substances  étrangères ,  par  l'action  des  alcalis , 
des  acides  et  du  chlore ,  peut  être  considéré  comme  une  fibre  de 
pur  ligneux  ou  cellulose  CH'^'O'**.  C'est  un  des  végétaux  les 
plus  inertes;  il  a  pu  s'incorporer,  en  différentes  proportions, 
dans  les  opérations  de  la  filature  et  du  tissage ,  une  foule  de 
substances,  sans  que  ses  propriétés  chimiques  ou  physiques 
soient  changées.  Ces  matières  étrangères  s'enlèvent  facilement 
par  des  lavages  mécaniques,  ou  des  dissolvants  convenables, 
comme  si  elles  se  trouvaient  sur  une  surface  de  verre  ;  le  coton 
reste  seul  sans  altération. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  exemples  de  combinaisons  chi- 
miques dans  lesquelles  la  fibre  du  coton  peut  entrer  sans  s'alté- 
rer entièrement  :  ce  sont  ses  combinaisons  avec  l'acide  nitrique 
et  avec  la  potasse  ou  la  soude. 
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Lorsque  le  colon  en  laine  est  imbibe  d'acide  nitrique  par  le 
procédé  de  fabrication  du  coton-poudfe ,  une  vraie  (Combinaison 
chimique  se  forme  en  proportions  définies ,  mais  la  nature  des 
deux  corps  est  complètement  changée  ;  et ,  suivant  moi ,  dans  le 
colon  (C"H'*0*'),  3  HO  sont  remplacés  par  3  NO^formant  ainsi., 
le  composé  C"*  IP  0'  3  N  0* ,  que  Ton  peut  représenter  ainsi  (*)  : 
C"H'*0'^  +  3NO*=3HO+C"H^(NO*)3  0". 

La  combinaison  de  la  soude  avec  le  coton  Mercerisé ,  si  elle 
existe ,  n'est  pas  aussi  stable  et  les  éléments  du  coton  ne  subis- 
sent aucun  changement  :  mais  d'après  le  D' Gladstone ,  il  y  aurait 
une  combinaison  chimique  C'^H^O^'^  +  KO  qui,  bien  que  dé- 
composable  par  l'eau  et  l'acide  carbonique ,  résiste  au  lavage  à 
l'alcool. 

Toutes  les  autres  substances  avec  lesquelles  le  coton  s'est  allié 
(en  y  comprenant  celles  qui  constituent  ses  diverses  teintures), 
conservent  leurs  couleurs  ainsi  que  les  autres  propriétés  qu'elles 
possèdent  isolément.  Leur  combinaison  ne  modifie  en  aucune  ma- 
nière leur  résistance  à  la  lumière ,  aux  alcalis  et  autres  agents 
chimiques. 

L'attraction  que  l'on  attribue  à  la  porosité  ou  à  la  capillarité , 
n'est ,  nous  le  savons ,  qu'une  attraction  de  surface  ;  mais  il  en 
est  une  où  par  Feflet  de  sa  stnicture,  l'attraction  du  corps  ab- 
sorbant est  considérablement  augmentée.  Le  terme  de  capillarité 
ne  donne  qu'une  faible  idée  de  la  disproportion  entre  IVtendue 
de  la  surface  de  la  cellule  qui  constitue  un  pore  dans  la  fibre  li- 
gneuse ,  et  la  ligne  ou  le  point  pour  ainsi  dire  mathématique  de 
substance  que  cette  cellule  peut  contenir. 

D'après  les  expériences  de  Saussure ,  nous  apprenons  que  le 

(1)  MM.  Porrett  et  Teschemacher  m'accusent  d'envisager  la  nature  du 
coton  poudre  au  point  de  vue  mécanique,  je  ne  sais  trop  pourquoi.  Dans 
mes  écrits  sur  les  nitrates  et  le  coton  poudre,  j'indique,  que  sa  compositioE 
est  le  résultat  de  mes  propres  expériences. 

J'ai  toujours  attribué  la  dllTérence  entre  mes  analyses  du  coton  poudre  et 
celles  des  autres  chimistes,  aux  soins  que  j'ai  apportés  à  sa  purification. 


cbarbon  de  buis  absorbe  une  quantité  d'adde  carbonique  égale  à 
56  fois  la  capacité  de  ses  pores;  ce  qui  implique  Teiistence  d'une 
grande  proportion  de  ce  corps  à  Tétat  liquide.  D'autres  corps  po- 
reux jouissent  de  semblables  propriétés.  La  soie  écrue ,  le  fil  de 
lin,  les  bois  desséchés  du  mûrier  et  du  noisetier,  quoiqu'ils  ne  con- 
densent qu'une  petite  quantité  d'acide  carbonique ,  absorbent  70 
à  1 00  fois  leur  volume  de  gaz  ammouiac  ;  et  FHydrophane  de 
Saxe,  qui  n'est  presque  que  de  la  silice  pure,  absorbe  64  fois  son 
volume  de  ce  gaz.  Le  gaz  n'existe  pas  à  l'état  de  combinaison 
avec  le  corps  solide  qui  l'absorbe  ;  la  pompe  pneumatique  seule 
détruit  leur  union. 

La  faculté  que  possède  le  charbon  d'attirer  à  sa  surface  cer- 
tains corps  solides  dissous  dans  l'eau ,  est  bien  connue.  Le  char- 
bon d'os  enlève  la  matière  coloraute  de  la  solution  brune  d'acide 
tar trique,  et  du  sirop ,  dans  le  raffinage  du  sucre  ;  il  précipite  la 
chaux  de  Peau  de  chaux,  et  les  oxides  métalliques  de  leur  solu- 
tion dans  l'ammoniaque  ou  dans  la  potasse  caustique.  On  n'a 
pourtant  jamais  songé  qu'une  combinaison  chimique  pût  exister 
entre  le  charbon  et  ces  matières  solides  ou  gazeuses;  on  sait 
bien  qu'il  est  chimiquement  indifférent  à  ces  corps. 

Mitscherlich  désigne  sous  le  nom  d'attraction  de  surface,  ou 
d'action  de  contact,  la  force  qui  produit  des  effets  aussi  remar- 
quables sur  les  gaz.  11  calcule  l'étendue  de  la  surface  en  propor- 
tion de  la  masse  qu'elle  attire ,  comme  une  mesure  de  la  force 
qu'elle  exerce  :  mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins , 
le  fait  doit  être  mieux  précisé.  Une  même  ou  une  plus  grande 
étendue  de  surface  plane  n'exercerait  pas  un  pouvoir  égal. 

Saussure,  dans  ses  précieux  écrits  sur  l'absorption  des  gaz , 
nous  apprend  que  le  charbon  de  buis  à  l'état  solide,  absorbe  deux 
fois  plus  d'air  que  quand  il  est  réduit  en  poudre  ;  il  assimile  la 
condensation  des  gaz  dans  le  charbon  de  bois,  qui  est  formé 
d'étroites  cellules ,  à  l'élévation  des  liquides  dans  les  tubes  capil- 
laires. Quand  nous  pulvérisons  un  corps  contenant  de  pareilles 
cellules,  nous  eu  ouvrons  et  détruisons  une  grande  quantité; 
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tandis  que  nous  aiigmentons  retendue  actuelle  de  la  surface , 
nous  augmentons  aussi,  dans  une  plus  grande  proportion,  la 
quantité  du  fluide  sur  lequel  il  agit ,  par  cela  môme  nous  dimi- 
nuons rintensité  de  T action. 

Ce  sont  ces  faits  remarquables  décrits  par  Saussure,  Graham , 
Bussy ,  Mitscherlich  et  d'autres ,  et  non  les  arides  théories  méca* 
niques  du  dernier  siècle,  qui  portèrent  mon  attention  sur  Faction 
analogue  du  coton  dans  différents  procédés  de  teinture. 

La  fibre  du  coton  a  été  pour  la  première  fois  figurée  et  publiée 
par  M.  Thomson  de  Clithéroé,  en  1834,  dans  son  intéressant  ou- 
vrage sur  les  étoffes  des  momies  égyptiennes ,  d'après  les  dessins 
de  M.  Bauer.  Ces  dessins  donnent  une  idée  assez  exacte  du  lin 
et  du  coton  arrivé  à  maturité,  pour  Tobjet  que  se  proposait 
M.  Thomson  ;  mais  ils  sont  inexacts  sous  beaucoup  de  rapports. 
Quand,  quelque  temps  après,  on  en  signala  les  défauts  à  M. 
Thomson,  il  pria  M.  Yarley,  de  Londres,  de  soumettre  ces 
fibres  au  microscope  et  de  les  faire  graver ,  afin  de  pouvoir  con- 
tinuer son  mémoire  sur  les  tissus  des  momies.  Il  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  le  terminer  ;  mais  quelques  gravures  furent 
faites  et  publiées  dans  le  musée  classique ,  ainsi  qu'une  copie  du 
premier  mémoire.  M.  Bauer  représenta  la  fibre  du  coton  non 
mûr ,  comme  un  tube  parfaitement  cylindrique  ;  et  le  coton  mûr 
comme  un  cylindre  creux  déprimé  dans  son  milieu  et  tordu. 

La  fibre  du  coton  mûr  est  une  tige  irrégulière  en  partie  tor- 
due,  ayant  environ-^ de  mm.  (-r^de  pouce) dans  sou  plus 
grand  diamètre.  Si  nous  considérons  un  filament  de  coton  d'A- 
mérique de  qualité  ordinaire  et  de  32  mm.  (1  7^  pouce)  de  long, 
une  corde  de  3  7»  mni.  (78  de  pouce)  de  diamètre  et  de  4  m.  (13 
pieds)  de  long  donnera  une  idée  de  ses  dimensions  relatives.  Son 
épaisseur  n'est  pourtant  pas  égale  :  vers  l'extrémité  opposée  à  la 
graine ,  elle  diminue  graduellement ,  comme  le  ver  solitaire ,  à 
peu  près  de  75  de  son  diamètre  :  puis  sa  forme  reste  cylindrique 
et  droite.  Dans  d'autres  cas,  la  partie  droite  est  moins  longue, 
le  sommet  est  toujours  rond  et  fermé. 
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Au  microscope ,  les  parois  de  ces  tubes  ne  montrent  aucune 
espèce  d  ouverture  que  l'on  puisse  prendre  pour  des  passages  la- 
téraux; il  est  cepeudant  une  propriété  bien  connue  dans  les 
membranes  végétales ,  c'est  de  laisser  pénétrer  les  fluides  avec 
une  grande  facilité ,  quoique  Ton  ne  puisse  y  découvrir  ni  pores 
ni  ouvertures. 

Les  substances  dont  on  se  sert  pour  teindre  ou  pour  attirer  la 
substance  tinctoriale  dans  le  coton ,  se  fixent  dans  ses  fibres  de 
deux  manières  différentes  ('). 

I.  Elles  sont  attirées  et  précipitées  de  leurs  solutions  par  les 
pores  du  coton,  ou 

II.  Elles  pénètrent  ses  pores  en  combinaison  avec  un  acide  ou 
autre  dissolvant ,  à  Tétat  de  solution  ;  elles  y  sont  fixées  non  par 
un  effet  de  porosité ,  mais  par  le  déplacement  postérieur  de  leur 
dissolvant ,  ou  un  autre  moyen  qui  les  rendent  insoluble  dans 
leau. 

I'®  classe.  Attraction  par  la  porosité,  ou  procédés  dépendant 
surtout  de  l'attraction  de  surface. 

Je  citerai  comme  un  exemple,  la  teinture  par  l'indigo. 

Lorsqu'une  partie  d'indigo  finement  broyé ,  est  mélangée  avec 
1 50  p.  d'eau  froide  et  soumise  pendant  quelque  temps  au  cmitact 
du  protoxide  de  fer  hydraté  et  de  chaux  vive,  l'indigo  se  dissout 
peu  à  peu ,  et  il  se  forme  une  solution  jaune  olive  de  laquelle  l'in- 
digo peut  être  reproduit  et  précipité  dans  son  état  bleu  primitif 
par  l'oxidation  et  lexposition  à  l'air. 

Quand  un  morceau  de  coton  est  immergé  dans  la  solution  d'un 
sel  quelconque,  ou  d'une  substance  qui  n'a  pas  d'affinité  pour  lui, 
la  solution  est  imbibée  par  une  force  ordinaire  hydrostatique  et 
capillaire;  lorsque  le  coton  en  est  retiré,  la  même  quantité  de  sel 
y  adhère,  que  l'immersion  ait  été  longue  ou  courte.  Mais  lors- 
qu'un semblable  morceau  de  coton  est  trempé  dans  la  solution 
d'indigo  ci-dessus,  il  s'y  exerce  aussi  une  force  de  décomposî* 

(I)  On  ne  parie  pas  ici  des  pigments ,  ni  d'autres  matières  colorantes  qui 
se  fixent  sur  le  coton  au  moyen  de  l'albumine,  des  huiles,  etc. 
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tien  et  de  prëcipitation  par  laquelle  Tindigo  est  attiré  successive- 
ment de  sa  solution,  de  sorte  que  si  Timmersion  dure  un  quart- 
d'heure,  le  coton  se  charge  de  dix  fois  plus  d'indigo  qu'un  même 
morceau  de  coton  qui  en  serait  retiré  immédiatement  après  l'im- 
mersion. En  teignant  un  certain  nombre  de  morceaux  de  coton, 
on  dépouille  le  bain  de  tout  sou  indigo  :  avant  son  exposition  à 
l'air  (qui  lui  rend  sa  couleur  bleue  en  loxidant)  Findigo  s'attache 
à  la  fibre  dans  son  état  jaune. 

La  force  exercée  ici  paraît  être  analogue  à  celle  qui  permet  au 
charbon  et  au  bois  séché  de  précipiter  des  corps  dans  des  cir- 
constances semblables;  il  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer  qu'une 
union  chimique  se  soit  effectuée  dans  un  cas  plutôt  que  dans 
l'autre. 

Nous  exposerons  d'autres  exemples  de  ce  genre  après  la  des- 
cription suivante  : 

H''  classe.  Procédés  par  lesquels  le  mordant  ou  la  couleur  pe- 
rpètre dans  la  fibre,  et  s'y  fixe  indépendamment  de  l'attrac' 
tion,  par  exemple  :  les  couleurs  de  garance  avec  des  mordants 
d'acétate  de  fer  ou  d'alumine. 

U  est  nécessaire  de  faire  observer  avant  tout  qu'aucun  corps  ne 
peut  adhérer  solidement  au  coton  s'il  n'a  d'abord  été  présenté  à 
l'état  de  dissolution.  Quelqu'impalpable  que  soit  la  poudre  iuso- 
loUe  ou  le  précipité  employé,  ^  le  mâangeaut  avec  de  la  gomme 
ou  un  autre  épaississant,  et  l'appliquant  ainsi  sur  le  tissu,  il  ne 
saurait  être  fixé  ;  le  lavage  qui  enlève  la  gomme  emporte  aussi 
les  matières  insolubles  qui  l'accompagnent. 

La  substance  qui  produit  le  violet  garance  est  une  laque  ;  elle 
est  noire  et  devient  violette  en  la  dégradant  :  comme  elle  est  in  - 
soluble,  elle  ne  peut  donc  être  appliquée  toute  formée  sur  le 
coton.  Elle  est  composée  de  deux  ingrédients,  savoir  :  d'oxide  de 
fer  qui  peut  être  dissous  dans  l'eau  par  l'intervention  d'un  acide, 
et  de  la  matière  colorante,  ou  plutôt  colorable  de  la  garance,  qui 
est  elle-même  soluble  dans  l'eau.  Le  procédé  consiste  donc  à 
appliquer  le  fer  à  l'état  de  dissolution,  et  quand  il  est  devenu  in- 
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soluble  dans  la  fibre,  à  le  placer  dans  la  solution  de  garance  qui, 
passant  à  travers  le  tissu  cellulaire,  vient  en  contact  avec  le  fer 
et  y  forme  un  composé  insoluble. 

Le  fer  employé  de  cette  façon  pour  attirer  la  matière  tincto- 
riale s'appelle  mordant.  Le  fer  métallique  dissous  dans  Tacide 
pyroligueux  est  la  préparation  ordinairement  employée  pour  vio- 
let de  garance.  C'est  essentiellement  un  acétate  de  protoxide  de 
fer.  Quand  une  solution  de  ce  sel  est  appliquée  sur  le  coton,  elle 
pénètre  ses  pores  par  la  simple  attraction  capillaire;  mais  son 
oxide  n'est  pas  incor|)oré  à  la  fibre  comme  Pest  Tindigo  ;  un  sim- 
ple courant  d'eau  suflBt  pour  Tenlever,  il  est  évident  que  le  coton 
n'a  pas  le  pouvoir  de  séparer  le  protoxide  de  fer  de  son  acide, 
même  quand  cet  acide  est  l'acide  acétique.  Vient-on  à  laisser 
sécher  cette  solution  de  pyrolignîte  de  fer  sur  le  tissu  de  coton, 
en  Texposant  dans  une  atmosphère  légèrement  chaude  et  humide, 
l'acide  acétique  se  volatilise  peu  à  peu,  proportionnellement  à 
l'oxigène  absorbé,  et  le  fer  reste  à  l'état  d'hydrate  insoluble. 

De  même  qu'une  substance  ne  peut  pénétrer  la  fibre  à  l'état 
insoluble,  de  même  aussi  lorsqu'une  matière  soluble  a  une  fois 
pénétré  dans  la  fibre,  ou  dans  ses  pores,  et  a  été  précipitée  dans 
ses  cloisons,  le  précipité  ne  peut  plus  en  sortir;  il  est  enfermé 
dans  la  fibre  ou  son  tissu  et  y  reste  fixé. 

On  verra  que  cette  précipitation  et  emprisonnement  de  l'oxide 
n'est  pas  une  attraction  soit  chimique  ou  mécanique  ;  c  est  un 
cas  de  décomposition  chimique  dans  lequel  le  coton  n'agit  que 
comme  récipient.  La  même  solution  étendue  en  couche  légère  sur 
un  verre,  placée  dans  de  semblables  circonstances,  subit  la  même 
décomposition.  Plus  la  division  du  sel  est  grande,  ccmime  c'est  le 
cas  dans  la  fibre  végétale,  plus  sa  décomposition  est  accélérée  : 
d'autre  part  une  légère  élévation  de  température  peut  suppléer  à 
une  plus  longue  exposition  à  l'air. 

Les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire  sont  : 

1"*  Que  les  pores,  qu'ils  soient  plus  ou  moins  grands,  reçoivent 
la  solution  de  fer  par  la  simple  attracti(xi  capillaire  hydrosta- 
tique ; 
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2^  Que  pendant  le  séjour  de  cette  solution  dans  ces  cavités  ou 
vaisseaux,  quelle  que  soit  leur  forme,  le  sel  s'y  peroxide  et  s  y 
décompose;  et 

3"^  Que  le  résultat  de  la  décomposition  (un  oxide  insoluble)  est 
abandonné  là  par  lacide  volatil  dont  Faction  dissolvante  lui  avait 
permis  d'occuper  cette  place. 

Continuant  le  procédé,  Tétoffe  qui  est  ainsi  pourvue  de  son 
mordant  de  fer  est  d'abord  passée  dans  de  l'eau  chaude,  avec  cer- 
taines précautions  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  détaillées  ici,  puis 
lavée  pour  enlever  tout  le  mordant  non  fixé  ;  elle  est  alors  prête 
pour  la  teinture.  À  cet  effet  on  la  fait  marcher,  pendant  quel- 
ques heures,  dans  une  cuve  d'eau  dans  laquelle  la  garance  en  poudre 
a  été  répartie  ;  eu  chauffant  peu  à  peu,  la  matière  colorante  se  dis- 
sout, lentement  il  est  vrai,  en  petite  quantité  à  la  fois.  Mais  étant 
soluble,  elle  passe  sans  peine  dans  la  fibre  qui  enveloppe  Toxide 
de  fer  et  s'y  combine.  Le  composé  qui  en  résulte  est  une  laque 
violette. 

La  dernière  phase  de  ce  procédé  est  purement  chimique; 
l'oxide  de  fer  y  forme  une  vraie  combinaison  avec  la  matière 
colorante  de  la  garance;  le  coton  retenant  le  fer  d'une  manière 
énergique,  et*  le  mettant  dans  la  position  la  plus  favorable  pour 
former  une  laque  avec  cette  matière  tinctoriale. 

LétoSe  une  fois  teinte  est  soumise  à  un  savonnage  dans  Peau 
bouillante,  ce  qui  fait  perdre  à  la  couleur  de  son  inten^té  eu  la 
rendant  en  même  temps  plus  vive. 

Nous  concevons  donc  qu'il  n'y  a  que  les  matières  tinctoriales 
fortement  fixées  dans  la  fibre  du  coton  qui  puissent  supporter  les 
forts  savonnages  auxquels  ce  genre  d'impression  est  soumis.  J'ai 
expliqué  autrefois  qu'une  pièce  de  coton  teint  consistait  en  une 
suite  de  vésicules  incolores  contenant  des  substances  colorées, 
ressemblant  en  quelque  sorte  aux  cellules  des  fleurs  colorées.. 
Mais  cette  explication  était  incomplète,  et  la  preuve  reposait,  jus- 
qu'à un  certain  point,  sur  des  considérations  théoriques,  lors- 
qu'une occasion  se  présenta  d  observer  les  mêmes  procédés  sur 
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du  coton  movu  La  manière  d'agir  de  cette  matière,  dans  ces 
circonstances,  jetant  une  vive  lumière  sur  la  question  qui  nous 
occupe,  je  vais  en  rendre  compte  : 

Le  coton  mort. 

En  Mai  1848,  M.  Thomson,  de  Primrose,  reçut  de  M.  Daniel 
Rœchlin,  de  Mulhouse,  quelques  échantillons  de  calicot  imprimés 
en  fond  ykAet;  chacun  contenait  du  coton  resté  blanc,  quoique 
soumis  aux  mêmes  opérations  que  le  reste  du  tissu,  et  même  les 
fils  qui  croisaient  les  fils  blancs  étaient  uniformément  teints.  La 
partie  blanche  était  généralement  plus  épaisse  que  le  reste  et 
un  peu  plus  longue  de  6"™  (1/4  de  pouce).  Tout  le  tissu  avait  été 
blanchi  avant  l'impression,  de  sorte  que  le  fil  blanc  ne  contenait 
ni  graisse  ni  impureté  qui  auraient  pu  réserver  mécaniquement 
les  mordants.  M.  Kœchlin  eut  Tidée  alors  que  cela  pouvait 
provenir  de  ce  que  le  coton  avait  été  imparfaitement  mûr.  En 
France  et  ici  on  l'appela  coton  mort* 

M.  Thomson  me  transmit  obligeamment  les  échantillons  à 
examiner,  et  mes  premières  observations  sur  ce  sujet  furent  pu- 
bliées en  1 849  dans  les  bulletins  de  la  Société  philosophique  de 
Glasgow.  • 

Placé  sous  le  microscope,  je  trouvai  que  le  coton  qui  avait  ré- 
sisté à  h  teinture  était  très-fin  et  formé  de  lames  remarquable- 
ment fines  et  transparentes,  dont  quelques-unes  étaient  marquées 
ou  tachées,  tandis  que  d'autres  étaient  si  transparentes  qu'elles 
en  devenaient  presque  invisibles  excepté  aux  bords. 

On  distingue  facilement  ces  fibres  du  coton  ordinaire  par  leur 
aplatissement  complet  sans  indice  de  cavités  même  aux  côtés,  et 
par  leur  transparence  uniforme  et  très-grande.  Elles  sont  plus 
larges  que  la  fibre  ordinaire  et  offrent  un  grand  nombre  de  plis 
longitudinaux  et  transversaux. 

En  recherchant  ensuite  parmi  les  déchets  qui  sont  rqetés  par 
les  batteurs  dans  la  préparation  du  coton  pour  la  filature,  je  trou- 
vai les  mêmes  fibres  sous  la  forme  de  petites  touffes  tassées 
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ayant  le  brillant  et  le  lustre  de  la  soie  ;  plusieurs  renfermaient 
des  fragments  de  graine  plus  ou  moins  formées.  Les  fibres  en 
étaient  courtes  et  sans  ténacité. 

De  petites  touffes  cependant  échappent  au  batteur,  alors  ces 
fibres  étant  trop  courtes  pour  être  tordues  dans  la  machine  à 
carder,  ou  être  allongées  en  fils  dans  Topération  de  la  filature 
du  coton,  restent  à  Tétat  de  petits  flocons  ou  nœuds  enveloppés 
dans  les  fibres  du  fil  du  bon  coton,  ce  qui  gêne  beaucoup  dans  la 
filature  en  fin.  Elles  apparaissent  comme  des  taches  blanches 
dans  les  pièces  tissées  et  teintes. 

Au  mois  de  Juin  1862,  à  la  demande  de  M.  Playfair,  M.  Le- 
play  eut  l'obligeance  de  me  donner  plusieurs  échantillons  de  cap- 
sules sèches  de  coton  à  différents  degrés  de  maturité,  lesqueUes 
provenaient  de  la  collection  algérienne  de  Texposition  interna- 
tionale ;  je  pus  alors  m'assurer  de  la  vraie  nature  de  cette  fibre. 

1  "^  Je  trouvai  que  le  contenu  de  chaque  capsule  qui  ne  s'était 
pas  ouverte  ou  seulement  légèrement  pendant  la  dessiccation,  se 
composait  d'une  masse  épaisse  et  pressée,  sans  élasticité,  pouvant 
cependant  s'allonger  en  fibres,  et  présentant  au  microscope  Tap- 
parence  translucide  et  aplatie  du  coton  mort ,  tel  que  je  Tai  déjà 
décrit. 

T  Dans  les  capsules  plus  développées,  le  coton  ordinaire  se 
montrait  avec  son  apparence  laineuse  là  où  il  était  sorti,  tandis 
que  les  graines  de  la  même  cellule  plus  rapprochées  du  calice  et 
toujours  renfermées,  étaient  revêtues  d'une  masse  épaisse  consis- 
tant surtout  en  fibres  translucides  quoique  à  un  moindre  degré; 

3^  La  fibre  transparente  se  trouve  souvent  dans  des  flocons  de 
coton  mûr  à  des  endroits  où  la  décoloration  prouvait  qu'il  lui 
était  arrivé  un  accident  avant  sa  maturité. 

W*  Je  vis  aussi,  qumque  rarement,  de  petites  portions  translu- 
cides et  satinées,  mais  non  décolorées  (c'était  du  coton  mort)  sur 
la  partie  extérieure  d'une  graine  de  coton  bien  mûr. 

5**  Nous  devons  ajouter  à  ces  sources  de  coton  mort  la  petite 
touffe  transparente  d^à  citée,  existait  dans  les  balles  de  coton. 
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Elle  paratt  s'être  séparée  de  la  tige  dont  elle  recevait  sa  uourri- 
ture  pendant  que  les  sept  ou  huit  graines  de  la  même  cellule 
arrivaient  à  leur  maturité. 

6""  La  fibre  translucide  est  plus  large,  souvent  même  deux  fois 
aussi  large  que  la  fibre  mûre. 

T"  Au  microscope  on  aperçoit  une  gradation  distincte  depuis  la 
fibre  parfaitement  pure  et  translucide  du  coton  mal  mûr,  jusqu'à 
celle  comparativement  épaisse  et  opaque  du  coton  mûr. 

Je  vais  décrire  quatre  de  ces  variétés  de  fibres  telles  qu'elles 
existent  à  Tétat  sec  dans  le  commerce.  Je  décrirai  ensuite  leur 
manière  de  se  comporter  avec  les  mordants.  A  cette  occasion,  je 
dois  remercier  M.  M.  Farlane  qui  m'a  prêté  son  bienveillant  cou- 
cours  dans  la  préparation  des  matériaux  et  des  teintures. 

1  coton  mûr. 

2  un  coton  que  j'appellerai  au  3/4  mûr. 

3  coton  à  demi  mûr. 

4  le  coton  le  moins  mûr  trouvé  dans  le  commerce. 

Coton  mûr. 

La  planche  1  représente  différentes  formes  de  la  fibre  de  coton 
mûr  à  Tétat  sec,  au  grossissement  de  400  diamètres.  Quoique 
déjà  figurées  autrefois,  on  les  a  reproduites  ici,  pour  les  comparer 
aux  fibres  non  mûres  représentées  planche  IL 

Après  de  nombreux  essais,  qui  ne  réussirent  qu'imparfaite- 
ment, pour  observer  Tintérieur  de  la  fibre  du  coton,  je  pus,  d'a- 
près les  instructions  de  M.  Hennedy,  de  Glasgow,  me  procurer 
un  grand  nombre  de  sections  transversales,  montrant,  de  la  ma- 
nière la  plus  intéressante,  la  nature  de  leur  contenu. 

En  examinant  les  dessins  de  ces  sections  N""  1  et  2,  planche  III, 
on  remarquera  que  la  fibre  du  coton  n'est  pas  un  tube  creux  ou 
un  sac  plein  d'air,  comme  on  l'avait  jusqu'à-présent  représentée, 
mais  bien  une  tige  presque  solide  avec  une  très-petite  cavité  au 
centre.  Quelques-unes  de  ces  sections  sont  presque  circulaires  et 
représentent  des  cylindres,  mais  la  plupart  sont  irrégulièrement 
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obloogues  ou  de  forme  ovale,  avec  une  marque  au  centre  ou  une 
ouverture  de  forme  correspondante.  Elles  ressemblent  aux  fibres 
du  chanvre  ou  du  lia  telles  qu'elles  ont  été  gravées  par  M.  Tuffen 
West,  dans  le  Dictionnaire  de  Micrographie. 

Coton  non  mûr. 

Les  fibres  de  coton  les  plus  jeunes,  ou  les  dernières  mûres,  tel 
qu'il  est  importé,  sont  ces  petites  touffes  translucides  qui  se  trou- 
vent parmi  les  déchets,  dans  les  préparations  pour  la  filature; 
elles  sont  identiques  aux  points  blancs,  dont  j'ai  déjà  parlé,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  coton  mort. 

La  planche  II  contient  des  exemples  de  ces  fibres  vues  dans 
leur  longueur  et  sèches.  Dans  la  glycérine,  elles  paraissent  encore 
plus  transparentes;  dans  le  baume  de  Canada,  on  les  distingue  à 
peine  du  liquide  ambiant.  Au  N"^  8  de  la  planche  lU  sont  des  sec- 
tions transversales  des  fibres  les  plus  jeunes,  vues  dans  la  glycé- 
rine ;  elles  sont  si  fines,  qu'elles  peuvent  à  peine  se  tenir  drmtes 
là  où  la  section  est  oblique.  Chez  plusieurs  d'entre  elles,  les  parois 
adhèrent  tellement,  qu'on  ne  peut  voir  aucune  ligne  de  démarca- 
tion, car,  même  avec  un  .canif,  on  ne  peut  pas  toujours  les  sé- 
parer :  d'autres  ont  cependant  une  ligue  marquée  entre  les  parois, 
surtout  à  la  fin  de  la  section  ;  elles  ressemblent  alors  aux  brins 
les  plus  fins  du  coton  à  demi-mûr. 

La  planche  II  contient  aussi  des  vues  de  profil  du  coton  que 
j'appellerai  à  demi-mûr,  ou  à  son  second  état  de  maturité  :  c  est 
le  coton  contenu  dans  une  capsule  d'Algérie,  cueillie  verte,  légè- 
rement entr'ouverte  après  dessiccation  ;  parmi  les  cotons  non 
mûrs,  c'est  celui  que  j'ai  trouvé  le  plus  intéressant  pour  ces  re- 
cherches. 

Le  N""  4  de  la  planche  III  montre  1  apparence  microscopique  de 
ses  sections  transversales  dans  la  glycérine.  On  peut  toujours  y 
observer  une  ligne  centrale,  prouvant  que  la  lame  plate  consiste 
en  deux  parois;  que  c'est  un  tube  ou  sac  aplati. 

J'ai  trouvé  un  troisième  état  parfaitement  tranché,  que. je 
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iionime  au  trois  quart  mûr,  dans  une  capsule  de  coton  d'Orléans, 
ayant  la  même  apparence  extérieure  que  le  coton  d^AIgérie  :  les 
parois  de  ses  fibres  sont  considérablement  plus  épaisses  et  plus 
uniformes,  mais  les  fibres  elles-mêmes  sont  comparativement 
plates,  aucune  d'elles  n'est  cylindrique.  On  en  voit  des  sections 
transversales  au  N""  6  de  la  planche  III. 

Commençant  par  être  une  lame  mince  aplatie  (le  coton  sec) 
dont  la  section  ne  montre  pas  d'ouverture  apparente,  la  maturité 
de  la  fibre  se  fait  par  Tépaississement  graduel  de  ses  parois,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  prenne  la  forme  plus  ou  moins  cylindrique  et  so- 
lide du  coton  mûr,  N"^  1  et  2,  planche  III. 

En  observant  ce  fait  pour  la  première  fois,  il  me  sembla  qu'il 
y  avait  quelques  raisons  d'appliquer  le  principe  généralement 
admis  de  la  formation  d'une  matière  nouvelle  et  distincte  pendant 
la  marche  de  la  maturité  ;  mais  je  suis  porté  à  douter  de  cette 
explication,  ayant  observé  que  la  substance  de  la  mince  paroi, 
telle  qu'elle  existe  dans  la  fibre  à  demi-mûre,  après  avoir  été  en- 
levée de  la  plante  et  séchée,  est  elle-même  capable  de  s'étendre, 
autant  pour  donner  à  la  fibre  la  forme  cylindrique,  que  i)Our 
remplir  une  grande  partie  de  Tintérieur  du  cylindre. 

Coton  demi-mûr  dilaté  artificiellement. 

Lorsque  la  fibre  à  demi-mûre  et  séchée,  dont  l'apparence  est 
toujours  parfaitement  plate  et  fine  (N""  4,  planche  III),  est  trempée 
dans  une  solution  de  soude  caustique  d'une  densité  de  1 ,300  à 
1 ,400,  elle  prend  tout-à-coup  la  forme  ronde  et  solide  du  coton 
mûr,  ne  différant  de  la  fibre  mûrie  naturellement  que  par  sa 
finesse,  sa  forme  plus  cylindrique  avec  mie  grande  ouverture  au 
centre,  comme  on  le  voit  N"  5,  planche  III. 

Pour  produire  ce  changement,  il  est  préférable  de  tremper  la 
fibre  non  mûre  dans  de  l'eau  avant  de  la  plonger  dans  la  soude  ; 
sans  cette  précaution,  elle  peut  s'emmêler  et  devenir  mohis  pro- 
pre aux  opérations  suivantes.  Après  la  soude,  on  lave  dans  l'eau, 
puis  Ton  passe  par  un  léger  acide,  et  l'on  rince  de  nouveau  dans 
l'eau. 


r 
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Il  est  bien  counu  que  le  coton  mercerisé,  ainsi  qu'on  appelle 
ce  procédé  de  traitement,  ne  retient,  après  le  lavage,  aucun  des 
alcalis  qui  lavaient  gonflé.  L'accroissement  en  épaisseur  de  la 
fibre  à  demi*mùre,  est  dû  à  une  expansion  de  la  cellule  ou  à  une 
séparation  intérieure  ou  extérieure  des  parois. 

Les  fibres  les  plus  jeunes  ne  paraissent  pas  s*arrondir  par  la 
soude  caustique. 

U  est  possible,  et  même  assez  probable,  que  par  le  procédé 
naturel  de  la  maturité  un  effet  analogue  se  passe  comme  dans 
celui  qu'on  fait  subir  artificiellement  à  la  fibre  non  mûre  ;  l'ex- 
pansion naturelle  peut  être  attribuée,  non  pas  à  l'introduction 
d'une  nouvelle  espèce  de  matière  revêtissant  Tintérieur  de  la  paroi 
de  la  cellule,  mais  à  l'augmentation  de  force  et  d'élasticité  de  la 
membrane  qui  existe  déjà  dans  la  paroi  elle-même,  de  façon  à 
produire  la  séparation  de  cbacune  des  cellules,  lamelles  ou  autre 
structure. 

Le  singulier  résultat  des  dissolutions  alcalines  concentrées  sur 
les  tissus  de  coton  fut  découvert  par  Jobn  Mercer,  et  breveté  par 
lui  en  1850.  On  verra,  d'après  la  section  transversale  de  la  fibre 
du  coton  ainsi  traitée,  que  représente  le  N"^  3  de  la  planche  Ili, 
que  l'action  de  la  soude  complète  la  forme  cylindrique  élargis* 
sant  en  même  temps  de  beaucoup  son  volume,  remplissant  pres- 
que entièrement  la  cavité  centrale.  La  torsion  de  cette  fibre  est 
aussi  beaucoup  augmentée,  comme  on  voit  en  B,  planche  lY. 
Cela  explique  suffisamment  la  diminution  de  largeur  et  de  lon- 
gueur de  tout  le  tissu,  ainsi  que  sa  plus  grande  épaisseur  lors- 
qu'il est  uatronisé.  On  aperçoit  quelquefois  des  lignes  diagonales 
dans  les  fibres  mûres  mercerisées,  ce  qui  ferait  croire  à  une 
structure  en  spirale  ;  mais  c'est  évidemment  l'effet  d'une  torsion 
extrême. 

Dans  la  fibre  naturelle  plate  et  non  mûre,  planche  II,  les  lignes 
diagonales  que  Ton  y  voit  quelquefois  proviennent  d'un  froisse* 
ment  ;  elles  paraissent  se  croiser  là  où  les  deux  parois  de  la  fibre 
peuvent  être  vues  dans  le  même  foyer  du  microscope. 
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J'ai  fait  bien  des  tentûtiyeB,  avec  les  objectifs  de  Ross  de 

i  1 
Powell  et  Lealand  de  -3-  à  -gg-  de  pouce,  pour  découvrir  la  struc- 
ture de  la  paroi  dans  la  âbre  mûre  du  coton,  mais  sans  succès. 
On  peut  prendre  pour  une  structure  intérieure  quelques  anneaux 
concentriques  dans  les  sections  croisées  de  la  planche  Yll  ;  on 
verra  que  c  est  un  ^et  d  optique  en  plaçant  la  lumière  hors  du 
foyer,  et  surtout  quand  on  éclaire  avec  le  gaz. 

Mordançage  avec  les  acétates  de  fer  et  d'alumine. 

La  planche  lY  A  montre  le  profil  de  la  fibre  ordinaire  du  co- 
ton imbibée  de  pyrolignite  de  fer,  ainsi  qu'il  est  expliqué  page  392, 
puis  teinte  en  garance  et  savonnée.  I^e  composé  de  garance  et  de 
fer  qui  forme  cette  teinture  violette  est  si  uniformément  distribué 
dans  le  tissu  cellulaire,  que  cest  à  peine  si  l'on  peut  découvrir 
une  partie  de  la  fibre  qui  n  en  soit  pas  entièrement  pénétrée. 
D'un  autre  côté,  quoique  la  plus  grande  partie  des  places  foncées, 
dans  ces  fibres,  soient  dues  à  Tirrégularité  de  la  surface,  comme 
dans  les  fibres  non  teintes  (voyez  planche  I),  on  trouvera  d'autres 
marques,  dans  le  centre  de  presque  chaque  fibre.  En  examinant 
les  sections  transversales  des  mêmes  figures  en  D,  planche  VIII, 
il  sera  facile  de  Tattribuer  à  une  accumulation  de  laque  violette 
de  garance  et  de  fer. 

Nou&  devons  supposer  que  dans  ce  procédé  chaque  cavité  de  la 
fibre  a  été  remplie  de  la  solution  de  fer  ;  nous  savons,  de  plus, 
que  quand  cette  solution  est  évaporée  à  siecité,  Tacétate  est  gra- 
duell^nent  décomposé  et  converti  en  peroxide  de  fer  hydraté, 
dont  la  combinaison  avec  la  garance  produit  la  laque  noire  ou 
violette  à  laquelle  U  est  fait  allusion.  La  cavité  centrale  D,  plan* 
che  YIII,  est  assez  spacieuse,  et  admet  une  quantité  de  liquide 
suffisant  pour  montrer  cette  laque  sous  la  forme  de  petites  mas- 
ses réunies  en  un  seul  point,  quoique  séparées  et  touchant  quel- 
quefois à  peine  les  parois.  Ce  n'est  pas  trop  de  supposer,  que 
dans  chacune  des  innombrables  et  invisibles  cavités  qui  existent 
dans  la  fibre,  une  action  semblable  se  passe,  et  que  chaque  cavité. 
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après  s^étre  pénélrée  de  la  solution  de  fer,  contient  d'abord  une 
parcelle  d*acëtate  sec,  qui  devient  bientôt  un  dépôt  de  peroxide 
hydraté,  séparé  des  parois  qui  Tentourent,  comme  ceux  que  nous 
pouvons  voir  dans  la  cavité  centrale.  Je  n^ai  pas  besoin  de  répé- 
ter que  la  substauce  que  Ton  voit  en  tioir,  au  microscope,  dans 
l'ouverture  centrale,  est  la  même  que  celle  qui,  à  un  état  de  plus 
grande  dégradation,  donne  une  couleur  violette  à  la  fibre..  En  B, 
planche  IV  et  en  E,  planche  VIH,  on  voit  les  résultats  du  même 
procédé  appliqué  au  coton  mûr  préalablement  natronisé. 

Quand  on  emploie  Facétate  d'alumine  au  lieu  de  la  solution  de 
fer,  la  seule  différence  que  Ion  remarque,  c'est  la  substitution  du 
rouge  au  violet. 

La  planche  YI,  N""  1 ,  montre  les  sections  transversales  de  la 
fibre  du  coton  mordancée  à  Tai^tate  d'alumine  et  teinte  en 
rouge. 

L'intensité  de  la  couleur  est  très-inégale  :  la  principale  cause 
en  est  due,  sans  doute,  à  l'inégalité  d'épaisseur  des  tranches  ;  on 
voit  toujours  des  fibres  comparativement  non  mûres,  et  parmi  les 
fibres  Ineu  mûres  il  s'en  trouve  qui  diffèrent  i)ar  l'intensité  de 
leur  couleur.  Cette  inégalité  n'est  nulle  part  plus  remarquable 
que  dans  les  sections  transversales  des  fils  teints  en  rouge  turc, 
malgré  leur  apparence  parfaitement  uniforme,  vus  à  l'œil  nu. 

Des  taches  d'un  rouge  foncé,  qui  sont  évidemment  des  dépôts 
de  la  laque  d  alumine  et  de  garance,  occupent  quelquefois  l'es- 
pace vide  qui  existe  au  centre  de  la  fibre  mordancée  à  l'acétate 
d'alumine  :  ceci  apparaît  d'une  manière  bien  plus  remarquable 
dans  le  coton  mordancé  au  chlorure  d'aluminium,  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

Le  N""  2,  planche  VI,  montre  laspect  d'une  fibre  mordancée  à 
l'acétate  d  alumine  et  qui  n'a  pas  été  saturée;  ce  n'est  qu'à  mesure 
que  les  parties  extérieures  se  saturent  que  la  garance  peut  péné- 
trer à  l'intérieur,  jusqu'alors  la  fibre  reste  incolore  au  centre. 

L'é|)aississant,  empéche-t-il  la  pénétration  d'un  mordant  dans 
la  fibre  du  coton  ? 

TOMB  XXXIV.    SEPTEMBRE    1864.  36 
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Je  ferai  remarquer  ici  que,  soit  que  le  mordant  soit  appliqué  à 
Tëtat  liquide,  soit  qu'il  soit  rendu  presque  solide  par  une  subs- 
tance amylacée  ou  autre  épaississant,  il  n'éprouve  aucune  diffi- 
culté à  pénétrer  toute  la  fibre.  J'ai  examiné  des  fils  ([ui  avaient 
été  trempés  dans  une  solution  d'acétate  d'alumine  tout-à-fah 
fluide,  comparativement  avec  la  même  solution  épaissie  suffisam- 
ment avec  la  gomme  arabique,  une  autre  avec  de  la  farine,  et  si 
épaisse,  qu'elle  ne  traversait  pas  le  calicot  blanchi  sur  lequel  on 
rimprimait.  En  examinant  des  sections  de  ces  fibres  teintes,  j'ai 

• 

trouvé  que  celles  qui  avaient  été  atteintes  par  le  mordant  étaient 
également  pénétrées  ;  le  centre  blanc  ne  provenait  toujours  que 
d'un  manque  de  matière  tinctoriale. 

Je  suis  heureux  d'établir  ce  fait,  impossible  en  apparence,  qui 
a  été  la  pierre  d'achoppement  de  plusieurs  de  mes  amis.  Il  est 
difficile,  sans  dout«,  sans  un  examen  direct,  de  concevoir  une 
force  capillaire  si  grande  à  une  dissolution  si  épaisse,  qu'elle  exi- 
geait une  force  considérable  pour  la  faire  passer  à  travers  une 
ouverture  de  25'"°'  de  diamètre,  puisse,  sans  aucune  pression, 
passer  dans  Tintérieur  d'une  fibre  de  coton,  dont  on  ne  saurait 
découvrir  les  pores  avec  le  plus  puissant  microscope.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  solution  laii^se  son  enve- 
loppe à  la  surface  et  pénètre  le  fil  ;  mais  on  ne  saurait  si  facile- 
ment  admettre  un  effet  pareil  dans  le  cas  d'un  mucilage. 

Planche  Yll,  B.  La  plus  jeune  fibre  blanchie  et  mordanoée  à 
Tacétate  d'alumine,  teinte  en  garance  et  savonnée. 

A  même  fibre  non  blanchie. 

Planche  Y,  B.  La  fibre  à  moitié  mûre,  non  blanchie,  mordan- 
cée  à  Tacétate  d'alumine,  teinte  en  garance  et  savonnée.  Quand 
elles  sont  blanchies,  un  grand  nombre  de  fibres  restent  incolores 
après  la  teinture,  et  le  tout  est  plus  pâle  que  s'il  n'a  pas  été 
blanchi.  C,  la  fibre  à  moitié  mûre,  blanchie  et  natronisée,  puis 
traitée  comme  ci-dessus. 

La  fibre  au  trois  quarts  mûre,  à  en  juger  d'après  un  petit 
échantillon  préparé  sur  ma  demande,  n'attire  en  teinture  que 
d'une  manière  légèrement  inférieure  au  coton  mûr. 
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Mordançage  en  chlorure  d'aluminium. 

On  prépare  cette  solution  en  décomposant  le  sulfate  d'alumine 
par  le  chlorure  de  calcium  ;  le  liquide  est  débarrassé  du  fer  par 
le  ferrocyanure  de  potassium*  A  cet  eflTet  on  ajoute  une  solution 
de  ce  dernier  sel,  aussi  longtemps  qu'il  se  forme  un  précipité; 
comme  le  dépôt  se  sépare  difficilement  par  filtration,  on  le  laisse 
déposer.  Quand  la  plus  grande  partie  du  bleu  de  Prusse  est  dé- 
posée, il  reste  encore  quelques  parcelles  flottantes;  on  les  sépare 
par  l'albumine  dont  une  petite  quantité  suffit  pour  clarifier. 

Le  produit  est  divisé  en  trois  parties  égales  ;  on  en  décompose 
deux  par  l'ammoniaque;  l'alumine  précipitée,  filtrée  et  lavée,  est 
ajoutée  à  la  troisième  partie  qui  la  redissout. 

Le  chlorure  d'aluminium  ainsi  préparé  a  été  généralement  em- 
ployé dans  ces  expériences  à  la  densité  de  1,125.  11  est  assez 
concentré  pour  être  converti  en  une  pâte  épaisse  par  l'addition 
de  l'ammoniaque.  On  laisse  tremper  le  coton  plusieurs  heures 
dans  cette  solution,  on  le  lave  ensuite  pour  le  teindre  en  garance 
et  le  savonner.  Je  décrirai  l'action  de  ce  composé  sur  les  diffé- 
rentes fibres  plus  particulièrement  que  son  importance  industrielle 
ne  semble  le  mériter,  parce  qu'il  représente  dans  l'action  des 
mordants  sur  le  coton  un  caractère  qui  n'avait  pas  encore  été 
observé. 

La  fibre  la  plus  jeune  blanchie  ne  prend  [>as  d'alumine  à  la 
solution  de  son  chlorure.  J'ai  cependant  donné  un  dessin  en  D, 
planche  Vil,  comme  point  de  comparaison,  des  fibres  qui  ont  été 
soumises  à  ce  traitement.  La  même  fibre  non  blanchie  (C,  plan- 
che VII)  en  prend  extrêmement  peu.  Plusieurs  des  fibres  non 
blanchies  restent  incolores,  et  d'autres,  probablement  plus  mûres, 
prennent  une  très-petite  quantité  d'alumine,  de  la  manière  re- 
présentée, (une  couche  d'alumine  entre  les  parois  de  la  fibre). 

C'est  cependant  le  coton  que  je  nomme  à  demi-mûr  qui  donne 
l'exemple  le  plus  remarquable  de  la  manière  particulière  dont 
l'alumine  est  déposée  dans  la  fibre,  par  l'immersion  dans  une 
solution  basique  de  cette  terre.  J'ai  essayé  de  représenter  son 
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apparence  microscopique  dans  la  planche  V,  il,  les  fibres  plates 
sont  les  mêmes  que  celles  figurées  non  teintes  planche  IL  La 
même  préparation  se  voit  en  sections  transversales  dans  la  plan* 
che  YI,  N""  7.  Contrairement  aux  fibres  les  plus  jeunes,  les  cellu* 
les  à  demi-mûres  sont  dans  un  état  de  croissance  qui  permet  à 
leurs  parois  de  se  séparer  aisément  pour  absorber  les  liquides 
dans  lesquels  Ils  sont  immergés.  Quand  après  trois  heures  d'une 
telle  immersion,  le  coton  est  lavé  dans  Teau  froide,  une  certaine 
quantité  d'hydrate  d'alumine  est  enlevée  à  la  solution  et  retenue 
par  les  fibres. 

Les  circonstances  sont  les  suivantes  : 

La  jeune  fibre  qui  est  un  tube  plat  et  vide  est  placée  dans  la 
solution  basique  qui  Timbibe  ou  la  remplit  plus  ou  moins.  I^a  met- 
on  alors  dans  l'eau,  ce  que  M.  Graham  appelle  une  atmosphère 
d'eau  ;  le  tube  ou  ses  parois  jouent  le  rdle  d'une  membrane  dé- 
crite par  lui  dans  ses  essais  sur  des  fluides  pareils,  et  le  sel  est 
décompensé.  La  portion  cristalloïde ,  le  chlorure  d'aluminium, 
se  diffuse  à  travers  la  membrane  dans  l'eau  environnante;  et 
rhydrate  colloïde ,  l'alumine ,  reste  intérieurement ,  sans  aucun 
doute ,  gélatinisé ,  soit  spontanément ,  soit  par.  l'effet  de  la  ma- 
tière saline  toujours  présente.  lia  fibre  elle-même,  à  travers 
laquelle  la  solution  alu mineuse  a  passé  et  repassé,  ne  retient 
plus  de  trace  d'alumine;  on  peut  appeler  cela  une  Dyalise  mi- 
croscopique. 

Plusieurs  de  ces  fibres  paraissent  comme  si  une  mince  pellicule 
d'alumine  avait  été  déposée  sur  leur  épaisseur  et  leur  largeur. 
Dans  toutes  ou  voit  clairement ,  que  ce  dépôt  s'est  rétréci  consi- 
dérablement dans  les  deux  sens  pendant  la  teinture.  Il  est  re- 
marquable que  l'alumine  adhère  assez  peu  à  la  membrane  qui  la 
contient,  pour  pouvoir  passer  facilement  d'une  partie  à  l'autre 
en  se  contractant.  La  même  remarque  s'applique  aux  coagula- 
tions trouvées  au  centre  du  coton  mûr,  soit  que  le  mordant  de  fer 
ou  d'alumine  provienne  d'une  solution  acétique,  soit  qu'il  ait  été 
appliqué  comme  ci-dessus. 
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En  blanchissant  d  abord  la  fibre,  la  quantité  d'alumine  qu'elle 
peut  recevoir  est  très-faible ,  il  en  reste  pourtant  encore  assez 
pour  en  faire  un  objet  microscopique  très-intéressant.  Dans  tous 
les  cas  la  cellule  reste  incolore  et  cristalline ,  renfermant  des 
taches  de  carmin  variées  à  Tinfini. 

Parmi  ces  dessins  sont  des  figures  (D  planche  V)  de  la  même 
fibre  et  à  demi-mûre ,  non  blanchie  et  gonflée  par  une  forte  dis- 
solution de  soude ,  avant  le  mordançage  :  ceci  présente  des 
exemples  non  moins  remarquables  de  l'action  de  la  fibre  sur  ce 
sel.  L'ouverture  au  centre  paraît  avoir  été  entièrement  remplie 
par  le  dépôt  qui,  comme  dans  les  autres  fibres,  s'est  rétréci  en 
longueur  et  en  largeur  dans  le  procédé  précédent.  Dans  les  sec- 
tions transversales  correspondantes  (planche  V,  N^  8),  on  peut 
apercevoir  souvent  des  fragments  de  ce  dépôt  sur  les  bords ,  sor* 
tis  de  leur  place  et  rester  près  des  ouvertures  qui  les  contenaient. 

Quand  le  coton  demi-mûr  est  blanchi  avant  d'être  natronisé» 
puis  mordancé  en  chlorure  d'aluminium  et  teint  {E  planche  F), 
^ensemble  en  est  non-seulement  beaucoup  plus  pâle  que  le  coton 
non  blanchi ,  mais  aucun  dépôt  de  couleur  n'atteint  le  centre  ; 
dans  quelques  cas,  une  fibre  incolore  renferme  une  grande 
quantité  de  laque  rouge. 

L'effet  du  blanchiment  de  diminuer  le  pouvoir  du  coton  à  re- 
cevoir les  mordants  ^  doit  être  attribué  à  Tébullition  dans  de 
faiUes  dissolutions  de  chaux  et  de  soude ,  et  non  au  chlorure  de 
chaux  que  l'on  emploie  avec  parcimonie  dans  le  blanchiment ,  ni 
à  l'acide  sulfurique  qui  n'affecte  pas  les  mordants. 

Des  solutions  alcalines  chaudes ,  quoique  faibles ,  réunissent  les 
jeunes  fibres  et  ferment  l'entrée  à  l'admission  des  mordants.  Elles 
ont  une  tendance  pareille  quand  elles  sont  appliquées  au  coton 
mûr  ;  tandis  que  de  fortes  dissolutions  alcalines  caustiques  ouvrent 
leurs  pores.  Le  chlorure  de  chaux  en  excès  produit  le  même  effet 
sur  les  cotons  mûrs,  en  les  rendant  plus  aptes  à  recevoir  le 
mordant;  leur  pouvoir  tinctorial  est  beaucoup  augmenté. 

Au  N°  3,  planche  VI,  sont  des  sections  transversales  du  coton 

26* 
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ordinaire ,  mordancé  au  chlorure  d'alumiuium .  De  même  que 
dans  les  fibres  non  mûres,  elles  montrent  que  le  sel  a  passé  dans 
le  centre  du  tube  et  y  a  été  décomposé. 

Mordançage  au  $e$quichlorure  de  fer. 

Le  sesquichlorure  de  fer  avec  l'addition  d  un  équivalent  de 
sesqui  oxide  de  fer  forme  une  solution  (Fe'cP  +  Fe*o^)  corres- 
pondant dans  son  action  sur  la  fibre  du  coton  au  chlorure  d'alu- 
minium. U  abandonne  son  peroxide  d'une  manière  analogue ,  en 
formant  un  mordant ,  produisant  du  noir  ou  du  violet  lorsqu'il 
est  teint  en  garancine  ;  la  nuance  esl  en  rapport  avec  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fer  fixée. 

On  ]>eut  obtenir  aisément  du  sesquichlorure  de  fer  en  ajoutant 
de  l'ammoniaque  à  1 00  P.  en  poids  de  nitrate  de  peroxide  de  fer 
à  la  pesanteur  spécifique  de  1 ,55  ;  lavant  le  précipité  et  le  redk- 
solvant  dans  37  '/«  P.  d'acide  chlorhydrique  d'une  densité  de 
1,17. 

Le  coton  est  trempé  pendant  quelques  heures  dans  cette  solu- 
tion réduite  à  1,03  ou  1,07  de  densité;  on  le  plonge  ensuite 
dans  l'eau  et  on  le  lave  avant  la  teinture.  La  matière  tinctoriale 
pour  cette  préparation  de  fer  est  la  garancine,  elle  n'exige  pas 
de  savonnage. 

On  en  voit  les  effets  dans  la  Planche  VUL  La  fibre  non  mûre 
joue  le  rôle  d'une  membrane,  ou  dyaliseur,  pour  décomposer  la 
solution  lorsqu'elle  est  placée  dans  Peau  (A  et  A  2)  et  d^un  sac 
pour  retenir  (sans  se  colorer  elle-même)  le  précipité  d'oxide,  ou 
sa  laque  violette.  La  même  fibre  B  et  B  2,  dans  le  procédé  Mer- 
cer ,  a  ses  cavités  ou  pores  agnmdis  dans  ses  parois  ;  et  chacun 
d'eux  paraît  avoir  pris  ses  proportions  de  fer  de  manière  à  pro- 
duire en  teinture  un  tube  violet  ;  une  plus  grande  quantité  de  fer 
au  centre  produit  du  noir.  Dans  la  fibre  mûre  C  et  C2  une  grande 
quantité  d'oxide  a  été  retenue  dans  le  creux  central ,  et  très-peu 
par  les  parois  elles-mêmes. 

Jénumérerai  maintenant  quelques  autres  pn)cédés  qui  appar- 
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tieiment  aux  différentes  classes  dont  j'ai  déjà  donné  des  exemples. 
Classe  h  —  Â.  La  teinture  d'indigo  a  déjà  été  décrite  comme 
le  type  de  celles  que  le  coton  attire  par  sa  poroisité. 

B.  Des  corps  comme  le  safrauum,  le  curcuma ,  etc.,  sont  des 
couleurs  directes. 

C.  Des  corps  qui  s'attachent  d'eux-mêmes  au  coton,  comme 
rindigo ,  ne  sont  pas  colorés  comme  lui ,  mais  ont  le  pouvoir 
d'attirer  et  de  fixer  d'autres  corps  et  de  former  avec  eux  des 
composés  colorés. 

a.  Le  tannin  est  très-employé  dans  ce  but.  Quand  le  coton  est 
immergé  pendant  qudque  temps  dans  une  solution  chaude  de 
noix  de  galle ,  ou  dans  une  solution  de  tannin ,  une  grande  quan- 
tité en  est  déposée  dans  la  fibre;  et  si  le  tissu  ainsi  traité  est  eu- 
suite  plongé  dans  une  dissolution  d'un  métal  avec  lequel  le  tannin 
peut  se  combiner ,  il  est  attiré  et  déposé  en  même  temps  dans  la 
fibre.  C'est  ainsi  que  l'on  produit  souvent  du  noir  avec  le  nitrate 
de  fer.  La  solution  métallique  devient  dans  ce  cas  la  matière 
tinctoriale,  et  le  corps  végétal  le  mordant.  Le  tannin  attire  aussi 
la  matière  colorante  de  Perkin ,  le  violet  d'aniline. 

b.  L'oxide  de  plomb  est  facilement  fixé  sur  le  coton  de  la 
même  manière.  La  fibre  du  coton,  par  une  simple  immersion 
dans  le  liquide,  sépare  le  plomb  de  sa  solution  dans  la  chaux  ou 
dans  la  soude,  comme  le  fait  le  charbon  de  bois  ;  et  quand  le 
tissu  ainsi  chargé  est  traité  par  un  sel  chromique,  il  se  produit 
un  jaune  ou  un  orange. 

En  traitant  du  coton  contenant  de  Toxide  de  plomb  par  du 
proto-sulfate  de  fer,  on  obtient  au  lieu  d'oxide  de  plomb  un  pré- 
cipité de  peroxide  de  fer  et  de  sulfate  de  plomb.  Si  ce  sulfate, 
par  une  immersion  dans  l'ammoniaque ,  est  reconverti  en  oxide, 
il  devient  capable  de  fixer  un  auti^e  équivalent  de  fer,  et  ainsi  de 
suite ,  tant  que  Ion  alterne  les  immersions  dans  l'ammoniaque  et 
le  sulfate  de  fer.  U  est  remarquable  que  le  coton  préparé  à  l'oxide 
de  plomb ,  n'attire  presque  pas  de  fer  des  sels  peroxidéâ  de  ce 
métal. 
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D.  Corps  qui  forment  mordants  par  attraction  ou  combinaison 
avec  d  autres  mordants. 

a.  Le  tannin  fixé  de  la  manière  décrite  précédemment ,  est 
employé  pour  attirer  Fétain  d'une  solution  acide  de  ce  métal,  et 
forme  ainsi  un  composé,  mordant  très-convenable  pour  la  teinture 
des  rouges  en  bois  de  Lima  ou  de  Brésil.  On  s'en  servait  autre- 
fois beaucoup  pour  imiter  le  rouge  turc. 

b.  Comme  les  sous-sels  de  fer  ne  déposent  pas  avantageuse- 
ment par  eux-mêmes,  leur  excès  d'oxide  dans  la  fibre  du  coton, 
quand  elle  est  immergée  dans  leur  solution,  on  fait  intervenir 
Fétain.  Quand  le  coton  est  trempé  dans  une  solution  froide  et 
faible  de  perchlorure  d'étain,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  dans  un  mé- 
lange de  proto  et  de  perchlorure,  et  qu'après  il  est  passé  dans 
du  perchlorure  ou  nitrate  de  fer,  une  grande  quantité  de  fer  est 
déposée  à  Fétat,  je  crois,  de  stannate  de  fer.  Ce  mordant,  quand 
il  est  teint  dans  Facide  ferro-prussique  <,  forme  un  bleu  de  Prusse 
de  la  plus  grande  richesse  et  de  toute  beauté. 

Variations  de  la  Classe  IL 

Â.  L'acétate  de  fer  a  déjà  été  cité  comme  un  exemple  de  cette 
classe. 

B.  L'acétate  d'alumine  agit  de  même. 

C.  D'après  la  manière  dont  le  chlorure  d'aluminium  agit  sur 
le  coton ,  il  est  évident  que  le  procédé  dans  lequel  il  est  employé 
doit  aussi  être  placé  dans  la  2''  classe,  comme  cela  est  expliqué  à 
la  page  391  de  ce  Mémoire  ;  et  non  dans  la  1  '^^  classe.  L'alumine 
n'est  pas  attirée  dans  les  pores  du  coton  comme  Findigo  ;  quand 
elle  est  dissoute  à  Fétat  de  chlorure  ,  elle  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  fibre  par  la  capillarité,  et  quand  elle  et  son  contenu  sont 
plongés  dans  l'eau,  Falumine  reste  enfermée  par  l'effet  de  diffu- 
sion de  son  dissolvant. 

D.  Si  nous  voulons  fixer  sur  le  coton  d'autres  oxides,  comme 
ceux  de  cuivre,  de  manganèse  ou  de  chrome,  qui  ne  se  séparent 
pas  spontanément,  ou  par  la  diffusion  des  acides  qui  les  dissolu 
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vent  et  les  portent  daus  la  fibre ,  il  nous  faut  employer  un  al- 
cali pour  les  précipiter.  Ainsi  Tacétate  de  plomb  et  le  nitrate 
sont  dans  ce  cas;  le  coton  imprégné  de  ces  sels  devra  être  traité 
par  Tammouiaque,  un  carbonate  alcalin  ou  un  sulfate ,  pour  fixer 
le  plomb  dans  la  fibre.  L'aluminale  de  potasse  est  ainsi  traité 
par  le  sel  ammoniac  ;  le  stannate  de  soude  par  Tacide  sulfurique 
faible  ;  les  sulfates  et  chlorures  de  manganèse  et  de  fer  par  la 
soude  caustique  ;  les  sels  de  chrome  par  du  carbonate  de  soude, 
etc.,  etc. 

E.  Couleurs  vapeur,  dans  lesquelles  le  mordant  et  la  matière 
tinctoriale  sont  mélangés  sans  se  combiner.  Ce  mélange  garde 
alors  la  solubilité  de  ses  ingrédients,  et  pénètre  dans  les  fibres 
aussi  facilement  que  chacun  le  ferait  séparément.  La  chaleur  de 
la  vapeur  d'eau  bouillante  détermine  l'union  et  la  précipitation 
dans  la  fibre  où  le  mélange  avait  pénétré.  On  entend  ici  surtout 
des  décoctions  de  matières  végétales  colorantes,  qui  forment  des 
laques  avec  les  sels  d'alumine. 

F.  Le  bleu  de  Prusse  vapeur.  L'acide  ferro-prussique,  appliqué 
sur  le  coton  et  soumis  à  la  vapeur ,  produit  un  dépôt  de  proto- 
cyanure  blanc  de  fer,  qui ,  à  Tair,  se  change  en  bleu  de  Prusse. 

J'ai  ainsi  tâché  d'expliquer  deux  principes  par  lesquels  les 
matières  tinctoriales  peuvent  seules  pénétrer  la  fibre  du  coton  ; 
mais  les  teintures  ne  se  limitent  pas  toujours  à  Tintérieur  de  la 
fibre.  Avant  le  savonnage  qui  suit  le  garançage,  une  grande  quan- 
tité de  colorant  y  reste  moins  solidement  fixé  que  le  reste  ;  et 
dans  le  cas  d'une  nombreuse  classe  de  couleurs  qui  n'exigent  pas 
le  savonnage,  cette  teinture  extérieure  peut  rester,  fja  plupart 
des  matières  colorantes  ne  supportent  pas,  d'ailleurs,  un  net- 
toyage si  énergique,  leur  velouté  et  leur  richesse  y  perdrait  beau- 
coup si  Ton  enlevait  cette  partie  qui  couvre  la  fibre  et  ses  inéga- 
lités. Daus  cette  catégorie  sont  ta  garancine,  l'indigo,  toutes  les 
couleurs  vapeur,  et  enfin  la  grande  majorité  des  impressions  se 
trouvent  dans  ce  cas. 

Nous  pouvons  facilement  nous  représenlei*  un  tissu  aussi  divisé 
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que  le  coton  ayant  des  passages  moins  parfaitement  fermes  que 
ceux  déjà  décrits ,  et  cependant  assez  étroits  pour  enfermer  plus 
ou  moins  bien  des  matières  insolubles  qui  peuvent  y  être  dépo- 
sées par  un  acétate  de  fer  ou  d'alumine ,  pendant  leur  décompo- 
sition spontanée ,  ou  même  pour  exercer  jusqu'à  un  certain  point 
une  puissance  dé  décomposition  capillaire  sur  une  solution  d'in- 
digo. Nous  savons  d'ailleurs  que,  dans  plusieurs  teintures,  la  ma- 
tière colorante  n'adhère  seulement  que  par  la  cohésion  à  laquelle 
se  prête  amplement  l'espace  entre  les  fibres.  Mais  toutes  ces  ad- 
hérences extérieures ,  bien  que  d'une  grande  importance  com- 
merciale, ne  sont  que  des  adjonctions  d'une  plus  grande  quantité 
de  teinture,  qui  est  ou  devrait  être  fixée  à  l'intérieur  de  la  tibre, 
d'après  l'un  des  deux  principes  que  j'ai  cherché  à  expliquer. 

Le  coton  mort  est  toujours  apparent  dans  la  plupart  des  tein- 
tures. Je  l'ai  observé  surtout  dans  la  teinture  d'indigo,  d'orange 
de  chrome,  le  violet  d'aniline  fixé  par  le  tannin ,  et  dans  les 
teintures  par  les  mordants  de  fer  et  d'alumine  fixés  sur  le  tissu 
par  des  solutions  basiques  de  leurs  sels.  Par  cette  méthode  de 
fixer  le  fer  et  l'alumine,  des  tâches  blanches  apparaissent  et  ne 
seraient  pas  visibles  avec  les^mordants  ordinaires.  Mais  le  colon 
mort  est  distinctement  visible  (plus  ou  moins  nuancéj  dans  toutes 
les  teintures  garancine,  puce,  noir,  rouge,  violet  ou  cachou; 
même  lorsque  le  nettoyage  n'est  fait  qu'à  Peau  ;  il  se  montre  aussi 
dans  toutes  les  couleurs  vapeur,  si  elles  sont  bien  lavées. 

Le  coton  mort  ne  refuse  pas  cependant  toute  matière  colo- 
rante :  en  examinant  une  teinture  en  rose  de  safranum,  le  coton 
mort  paraît  complètement  teint,  de  même  avec  le  bleu  de  Prusse 
produit  par  le  stannate  de  fer.  Par  des  trempes  répétées  dans  la 
cuve  d'indigo,  le  coton  mort,  est  au  moins  recouvert,  s'il  n'est 

pas  teint. 

Explication  de$  Planches. 

Planche. 

L  Coton  entièrement  mûr,  grossi  à  400  diamètres  tel 

qu'il  est  vu  à  l'état  sec  avec  un  objectif  de  Ross  de 

3  V«  roïïï- 
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IL  Coton  uon  mûr.  G)toa  à  demi  mûr  provenant  d'une 
gousse  de  coton  d'Algérie  qui  était  entièrement  fer- 
mée après  sa  dessiccation.  Parmi  ses  fibres  s'en 
trouvent  que  j'ai  décrites  comme  les  plus  jeunes. 

III.  Sections  transversales  diverses  de  la  fibre  du  coton, 

ainsi  que  je  lai  décrit,  et  telles  qu'on  les  voit ^ans 
la  Glycérine,  excepté  le  N""  2. 

IV.  A  Coton  entièrement  mûr  préparé  avec  un  mordant 

de  pyrolignite  de  fer  teint  en  garance  et  savonné. 
La  Planche  VIII  en  D  montre  des  sections  transver- 
sales de  A. 

m 

B  le  même  que  A^  mais  il  a  été  plongé  avant  la  tein- 
ture dans  une  forte  solution  de  soude  caustique.  En 
E  Planche  VIII  on  voit  les  sections  de  B. 

V.  Fibres  du.  coton  à  moitié  mûr  mordancées  en  acétate 

d'alumine ,  teintes  en  garance  et  savonnées. 

A.  Mordant  au  chlorure  d'aluminium. 

D.  Le  môme  mercerisé,  à  Tétat  écru  avant  le  mordan- 

çage. 
EE.  Le  même  blanchi  et  natronisé  avant  le  mordan- 

Çage. 

B.  Mordancé  à  lacétate  d'alumine  à  Tétat  écru. 

C.  Après  le  blanchiment  et  le  traitement  par  la  soude 
caustique,  mordancé  à  l'acétate  d'alumine. 

VL  Sections  divei-ses  de  fibres  mordancées  en  acétate  d'alu- 
mine teintes  en  garance  et  savonnées. 

VIL  A  et  B.  La  fibre  la  plus  jeune  mordancée  en  acétate 
d'alumine,  montrant  l'efiiet  du  blanchiment  sur  le  co- 
ton mort,  en  le  rendant  moins  propre  à  recevoir  la 
teinture. 
6'  et  2),  qui  sont  mordancés  en  chlorure  d'aluminium, 
donnent  les  mêmes  indications  d'une  manière  égale- 
ment remarquable.  Des  sections  transversales  de  co- 
ton mûr  teint  en   orange   de  chrome,  offrent  des 
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cercles  concentriques  qui  sont  un  effet  de  la  diffrac- 
tion et  non  de  la  structure  ;  telles  qu*on  les  voit  avec 
le  microscope  de  Powell  et  Lealand  de  1  mm. 
YIU.     A.  Coton  à  demi-mûr  mordancé  au  chlorure  de  fer  et 
teint  en  garancine. 

A  2.  Sections  transversales  de  A  on  voit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  laque  est  logée  dans  le  creux  de 
la  fibre. 

B  B2.  La  fibre  à  demi-mûre  mercerisée  et  après  mor- 
dancée  au  chlorure  de  fer;  on  voit  clairement  l'effet 
produit  par  la  soude,  qui  dilate  les  pores  et  leur  per- 
met d'admettre  et  d'y  i-etenir  le  mordant  sans  Tem- 
pécher  pour  cela  de  passer  dans  Tintérieur  à  travers 
les  parois. 

CetC2.  Coton  mûr  mordancé  au  chlorure  de  fer  et 
teint  en  garancine. 

D.  Coton  mûr  mordancé  au  pyrolignite  de  fer,  teint  en 
garance  et  savonné.  En  A  Planche  IV  on  a  donné 
des  vues  longitudinales  de  la  même  préparation. 

E.  Môme  teinture,  coton  natronisé.  Vues  longitudinales 
Planche  IV,  B. 
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de  M.  Théodore  Goldschmidt,  à  Berlin,  traduite  de  rallemand 
par  M.  Théodore  Schneider.  —  Séance  du  ^  Juillet  4864. 

Messieurs, 

Due  année  envirou  s'est  écoulée  depuis  que  j  ai  pris  la  liberté 
d'appeler  votre  attention  sur  les  résultats  obtenus  par  MM.  Bur- 
chard,  de  Berlin,  dans  la  photolitbographie,  et  sur  l'importance 
croissante  que  cette  nouvelle  branche  de  l'industrie  semble  ac-- 
quérir  pour  la  science  et  les  arts. 

J.e  yif  intérêt  que  votre  Société  a  daigné  attacher  à  ma  com- 
munication, m'impose  pour  ainsi  dire  le  devoir  de  vous  tenir  au 
courant,  autant  que  mes  informations  me  le  permettent»  des  der- 
niers progrès  et  des  applications  pratiques  de  la  photolithogra- 
phie. Je  m'empresse  toutefois  de  déclarer  que  je  n'ai  nullement 
l'intention  de  me  livrer  à  l'examen  critique  des  diverses  méthodes 
en  usage. 

11  a  paru,  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  dans  les  bulle- 
tins de  PAssociation  industrielle  du  royaume  de  Hanovre,  une 
notice  du  professeur  Hecren,  sur  l'art  de  reproduire  les  photo- 
graphies par  l'impression  à  l'encre  typographique.  L'auteur  dis- 
cute les  différents  procédés  qui  ont  été  livrés  à  la  publicité,  et 
parle  surtout  des  épreuves  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres  en  1 862.  Je  prends  la  liberté  d'appeler  votre 
attention  sur  cette  communication  intéressante,  qui  ne  vous  a 
sans  doute  pas  échappé,  et  qui  se  trouve  reproduite  par  plusieurs 
journaux  allemands  et  notamment  par  le  Polytechi$ches  Central- 
blatt  de  1863,  pages  1499  et  1571. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  géographique  de  notre 
ville»  M.  Osborne,  ancien  directeur  de  l'Institut  cartographique 
de  Victoria  (Australie),  a  parlé  des  avantages  qu'il  a  su  tirer  de  la 
photolithographie,  comme  moyen  de  rapporter  sur  pierre  et  de 
reproduire  ensuite  par  impression  les  cartes  du  cadastre,  soit  en 
grandeur  naturelle,  soit  sur  une  échelle  réduite. 
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ludépendamment  des  essais  tentés  eu  Europe,  M.  Osbome  est 
parvenu  eu  effet  à  imaginer  un  procédé  susceptible  des  applica- 
tions les  plus  étendues,  si  bien  que  Tétablisseinent  de  Victoria, 
ci-dessus  mentionné,  se  trouve  à  même  de  fournir  en  quatre  se- 
maines un  travail  supérieur  à  celui  qu'il  pouvait  expédier  autre- 
fois dans  riutervalle  d'une  année.  Si  ces  cartes  ne  présentent 
point  l'élégance  de  celles  qu'on  obtient  par  la  gravure,  elles  sa- 
tisfont au  contraire,  au  plus  haut  degré,  à  toutes  les  conditions 
d'exactitude,  de  bon  marché  et  de  promptitude  d'exécution. 

H.  Osbome  se  trouve  actuellement  à  Berlin,  et  c*est  d'après 
son  procédé  qu'on  exécute,  eu  ce  moment,  dans  les  ateliers  litho- 
graphiques de  MM.  Kom  et  C%  les  illustrations  qui  doivent 
accompagner  le  grand  ouvrage  que  le  gouvernement  prussien  fait 
publier  sur  l'expédition  scientifique  du  Japon.  Les  gravures  qu'il 
m'a  été  donné  de  voir  se  composent  de  vues  diverses,  transpor- 
tées directement  sur  pierre  d'après  les  dessins  de  M.  Berg,  pein- 
tre de  lexpédition,  et  imprimées  avec  un  succès  complet.  Je  ne 
connais  pas  le  procédé  de  M.  Osborne,  mais  j'ai  appris  que  le 
gouvernement  de  Victoria  en  a  acquis  la  propriété  pour  la  somme 
de  2,000  livres  sterlings  (soit  50,000  francs),  et  que  ce  procédé 
a  été  publié  par  plusieurs  jouruaux  de  la  localité,  et  même  par 
des  revues  anglaises  de  photographie. 

La  méthode  de  M.  Osborne  ne  s'applique  qu'à  la  reproduction 
de  dessins  et  de  traits  analogues  aux  épreuves  que  j'avais  l'hon- 
neur de  vous  transmettre,  l'année  dernière,  des  ateliers  de 
MM.  Burchard. 

Depuis  ce  temps,  ces  Messieurs  ont  perfectionné  leur  méthode, 
de  manière  à  pouvoir  reproduire  également  des  dessins  à  l'encre 
de  Chine.  J'ai  pu  voir  dans  leurs  ateliers  plusieurs  épreuves  de 
ce  genre  très-bien  réussies. 

M.  Lemercier,  à  Paris,  a  récemment  expédié  à  Berlin  d'ex- 
cellentes photolithographies,  obtenues  par  le  procédé  Poitevin, 
qui  produisent  tout  l'effet  des  photographies,  et  dans  lesquelles 
les  demi-tons  sont  très-bien  rendus.  MM.  Burchard  prétendent 
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être  à  même  d*effectu6r  de  semblables  photolithographies  ayee 
autant  de  facilité,  d'exactitude,  de  bon  marché  et  de  promptitude 
que  celles  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser  Tannée  der- 
nière. 

A  mesure  que  l'importance  de  cette  découverte  est  appréciée 
par  le  public,  les  opérations  exécutées  dans  les  ateliers  de 
MM.  Burchard  prennent  une  extension  croissante.  L'état-major 
de  l'armée  prussienne  a  commencé  à  faire  dessiner  ses  cartes 
d'après  la  méthode  adoptée  à  Victoria,  de  manière  qu'elles  puis- 
sent ensuite  être  reproduites  par  ia  photolithographie.  J'ai  vu  des 
cartesjexécutées  de  cette  manière,  et  qui  ne  laissent  rien  à  dési- 
rer sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  l'élégance. 


RAPPORT 

du  comité  (T histoire  naturelle  sur  les  principes  d'agriculture 
rationnelle,  par  M.  Crussard,  présenté  par  M.  le  D'  Weber. 
Séance  du  28  Septembre  4864. 

Messieurs, 

Le  comité  d'histoire  naturelle  a  deux  petits  rapports  à  vous 
faire.  Vous  lui  avez  renvoyé  une  lettre  de  M.  Sacc,  membre  cor- 
respondant à  Barcelone,  traitant  de  nouveau  de  l'élève  des  vers  à 
soie,  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'acclimatation  d'un  ver  à  soie 
du  chêne  qui  pourrait,  selon  lui,  donner  un  rendement  très- 
abondant. 

Après  l'insuccès  de  beaux  et  persévérants  exemples  pour  in- 
troduire la  sériciculture  dans  nos  contrées,  nous  croyons  inutile 
de  rappeler  l'attention  sur  cet  objet,  pensant  que  ce  serait  peine 
perdue.  Nous  proposons  pourtant  de  voter  des  remerciments  à 
M.  Sacc  pour  son  intéressante  communication. 

Vous  avez  aussi  renvoyé  à  l'examen  de  votre  comité  les  trois 
premières  livraisons  d'un  ouvrage  d'un  de  nos  anciens  compa- 
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triotes,  M.  Crussard,  intitulé  :  Principes  d'agriculture  ration- 
nelle. M.  Mathieu  Thierry-Mieg,  que  ses  fonctions  de  président 
de  la  Société  d'agriculture  du  Haut-Rhin  désignaient  naturelle- 
ment comme  le  membre  le  plus  apte  à  juger  ce  commencement 
d  ouvrage,  en  a  porté  le  jugement  suivant  : 

«  L'œuvre  de  N.  Crussard  est  évidemment  celle  d'un  homme 
expérimenté  dans  la  pratique  des  choses  agricoles,  ainsi  que  dans 
la  théorie  qui  leur  sert  de  guide,  ou  sur  laquelle  elles  reposent. 

Les  citations  ou  opinions  d'autres  auteurs  sur  les  diverses  ma« 
tières  devaient  naturellement  y  trouver  place,  elles  me  paraissent 
judicieusement  choisies. 

Les  explications  des  divers  phénomènes  physiques,  que  tout 
agriculteur  devrait  connattre,  sont  claires  et  méritent  d'être 
étudiées. 

Quoique  les  faits  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  la  chimie  ne 
soient  pas  toujours  à  la  portée  dn  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs, il  fallait  hien  que  Tauteur  en  parlât,  et  il  la  fait  avec 
succès. 

Evidemment  il  connaît  son  sujet  à  fond,  à  en  juger,  au  moins, 
par  les  livraisons  qui  sont  entre  nos  mains.  C'est  une  sorte  d'in- 
troduction où  la  discussion  des  faits  est  renvoyée  à  leur  place 
respective. 

11  y  a  donc  lieu  d'admettre  que  Touvrage  entier  présentera  de 
l'intérêt  pour  bien  des  lecteurs,  pour  ceux  surtout  qui  ont  besoin 
d'être  éclairés,  désillusionnés,  et  qui  cherchent  à  connattre  les 
causes  des  di£Eérents  effets.  » 

Le  comité,  adoptant  l'avis  de  H.  Mathieu  Thierry,  vous  pro* 
pose  de  vous  abonner  à  la  suite  de  cet  ouvrage  et  de  puUîer  ce 
rapport  dans  vos  BuUeUns. 
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théorique  et  pratique  de  tissage  mécanique  de  Mulhouse,  fondée 
sous  le  patronage  de  la  Société  industrielle. 

Les  exameus  des  élèves  de  TEcole  ont  eu  lieu  les  11  et  1 2 
Août  courant  ;  *  ils  ont  commencé  le  matin  à  8  1/2  heures  et  se 
sont  terminés  le  soir  à  5  1/2  heures. 

La  Commission  d'examen  se  composait  de  : 
MM.  Schlund,        de  la  maison  Àstruc  et  C%  à  Bûhl. 

R,  Weerder  fils,        »       Gros,   Odier,  Roman   et  C%   à 

[Wesserling. 
G.  Ziegler,  »       André  Kœchlin  et  C%  à  Mulhouse. 

Th.  Frey,  »       F.  et  Th.  Frey,  à  Guebwiller. 

G.  Dollfus,  »       Dollfus-Mieg  et  C%  à  Mulhouse. 

E.  Degermann,  »       Degermann  et  fils,  à  S*^-Marie*- 

[aux-Mines. 
Sur  38  élèves  qui  se  sont  fait  admettre  à  TEcole,  durant  Tan- 
née scolaire,  19  se  sont  présentés  pour  concourir  au  certificat  de 
capacité  ;  voici  les  résultats  obtenus  : 

CERTIFICATS  DE  CAPACITÉ  DE  PREMIER  ORDRE. 

M.  Paul-Albert  Goguel,  de  Sainte-Marie-aux-Mîues,  sorti  avec 
19  points  (1). 

M.  Adolphe  Kaufmann,  de  Gœppingen  (Wurtemberg),  sorti 
avec  1 9  points. 

M.  Michel  Klein,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  sorti  avec  19 
points. 

M.  Alphonse  Armbruster,  de  Thann,  sorti  avec  18  points. 

M.  Eugène  Lepavec,  de  Thann,  sorti  avec  18  points. 

M.  Jules  Germain,  de  Condé-sur-Noireau,  sorti  avec  18  points. 

M.  Alfred  Vetter,  d'Ettlingen  (Bade),  sorti  avec  18  points. 

M.  Victor  Viviès,  de  Castres,  sorti  avec  18  points. 

M.  Henri  Petitdidier,  de  Remiremont,  sorti  avec  17  points. 

(i)  Le  maximum  des  points  que  puisse  obtenir  un  eandidat  est  20. 
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M.  Alcide  Senn,  de  Raysersberç,  sorti  avec  17  points. 

M.  Alfred  Schlumberger,  de  Mulhouse,  sorti  avec  17  points. 

CERTIFICATS  DE  CAPACITÉ  DE  DEUXIÈME  ORDRE. 

M.  Paul  Guillon,  de  Roanne,  sorti  avec  16  points. 

M.   Jules   Krœber,   de   Sainte-Marie-aux-Mines ,   sorti  avec 

15  points. 

M.  Gottfried  Brunner,  de  Lenzburg  (Suisse),  sorti  avec 
14  points. 

M.  Eugène  Maillard,  de  Bennwihr,  sorti  avec  13  points. 

L'Ecole  sera  installée  dans  ses  nouveaux  locaux  au  commence- 
ment de  Septembre  prochain. 


jRjLTviJkrr 

du  programme  dei  prix  proposés  par  la  société  inditstrielle  de 
Mulhouse,  dans  son  assemblée  générale  du  2S  Mai  1864, 
pour  être  décernés  en  4865  '. 

PRIX.  EMIIiE  DOIiliFlJS. 

Sur  la  généreuse  proposition  de  la  famille  de  M.  Emile  Dotlfus, 
qui  a  offert  d  en  faire  les  frais  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
chef,  la  Société  industrielle  décernera  tous  les  dix  ans,  à  partir 
de  1859  : 

Une  MÉDAILLE  d'hONI<îEUR  et  une  somme  de  6,000  FRANCS, 

à  Fauteur  de  la  découverte,  invention  ou  application,  faite  dans 
les  dix  années  précédentes  ;  et  qui,  au  jugement  de  la  Société, 
sera  considérée  comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une  des  grandes 
industries  exploitées  dans  le  département  du  Haut-Rhhi. 

'  La  plupart  des  questioDS  portées  dans  ce  programme  ont  déjà  figuré  dans 
celui  de  Tannée  dernière.  Si  la  Société  industrielle  les  maintient  au  concours, 
c'est  qu'elles  n'ont  pas  encore  eu  de  solutions  satisfaisantes. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  programmes  détaillés,  voudront 
bien  en  faire  la  demande  à  la  Société  industrielle. 
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Si  parmi  les  découvertes,  inventions  ou  applications  présentées 
au  concours,  il  ne  s'en  trouvait  aucune  que  la  Société  regardât 
comme  assez  importante,  le  prix  ne  serait  point  décerné  ;  mais  il 
pourrait  être  accordé  des  primes  d  encouragement  dont  la  va- 
leur serait  proportionnée  au  mérite  desdites  découvertes,  inven- 
tions ou  applications. 

Afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  M.  Daniel  Dollfus  fils,  sa 
veuve  a  fait  don  d'une  somme  de  10,000  fr.  à  la  Société  indus- 
trielle, pour  fonder  un  prix  décennal  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent,  avec  lequel  il  alternera  ;  de  manière  qu'une 
médaOle  d'honneur  et  une  somme  de  6,000  fr.  pourront  être 
décernées  en  1874. 

Toute  découverte,  invention  ou  application  qui*  aura  obtenu 
Fun  des  prix  précédents,  sera  par  là  exclue  des  deux  concours  à 
l'avenir. 

I.  Médaille  de  l'*'  cusse,  pour  l' explication  théorique  de  la 
fabrication  du  rouge  d'Andrinople. 

II.  Prix  de  2,500  francs,  ou  Médaille  d'honneur,  de  1""  ou  de  S" 
CLASSE ,  pour  la  découverte  ou  l'introduction  d'un  procédé 
utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes,  ou  des  produits  chi- 
miques. 

III.  Médaille  d'honneur,  pour  un  alliage  métallique,  propre  à 
servir  pour  racles  de  rouleaux ,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et 
à  la  dureté  de  l'acier,  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cuivre  et  de  fer, 
en  fortes  doses  ;  ou  pour  un  moyen  galvanique  ou  autre  d'em- 
pêcher l'action  chimique  des  couleurs,  sur  les  racles  d'acier. 

IV.  Médaille  d'honneur,  à  celui  qui  aura  livré  aujx  fabriques  du 
Haut-Rhin  2000  kilog.  au  m^ins,  ou  la  quantité  équiva- 
lente en  poudre,  de  racines  de  garance,  récoltées  la  même 
année  dans  une  seule  propriété,  en  Algérie. 
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Médaille  de  l '^  classe,  à  celui  qui  aura  livré  la  moitié  de 
cette  quantité ,  dans  les  mêmet  conditions. 

Les  envois  devront  être  accompagnés  de  pièces  justiftca- 
tives,  signées  par  les  autorités  locales,  constatant  la  prove- 
nance de  la  garance  envoyée. 

V.  Médaille  d*honmeur,  pour  une  amélioration  importante  dans 
le  blanchiment  de  la  laine. 

VI.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le 
blanchiment  des  toiles  de  coton  écru. 

VIL  Médaille  de  1'*'  classe,  pour  un\travail  relatif  aux  mordants 

organiques  des  fibres  textiles. 
VIIL  Médaille  de  2""  classe  ,  powr  la  préparation  industrielle 

et  à  l'état  cristallisé  des  extraits  des  bois  colorants. 

IX.  Médaille  d'honneur  ou  de  I'*  classe,  pour  une  amélioration 
notable  fdite  dans  la  gravure  des  rouleaux. 

X.  Médaille  de  I'^  classe,  pour  le  meilleur  Systems  de  cuves  de 
teinture  et  de  savonnage. 

XL  Médaille  d'honneur,  pour  la  fabrication  d*un  outremer  qui, 
épaissi  à  l'albumine  et  fixé  à  la  vapeur  de  la  manière  ordi- 
naire, n'éprouve  aucune  altération,  et  conserve  une  nuance 
claire  et  vive. 

XIL  Médaille  de  1"*  cussb,  pour  la  théorie  du  coton  impropre 
aux  couleurs ,  désigné  sous  le  nom  de  coton-mort. 

XIII.  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  de  teinture  ou  de 
fabrication  de  toiles  peintes  par  les  alcaloïdes. 

XIV.  Médaille  d'honneur,  pour  lune  ou  Vautre  des  couleurs  sui- 
vantes :  Rouge  métallique;  vert  métallique  foncé;  violet 
métallique;  grenat  plastique  ;  susceptibles  d'être  imprimées 
au  rouleau,  avec  V albumine  pour  épaississant. 

XV.  Médaille  d'honneur,  pour  la  préparation  de  laques  de  ga- 
rance foncées,  au  fer  et  à  l'alumine. 

XVI.  Médaille  d'honneur,  de  1  "  ou  de  2"  classe,  {selon  le  mérite  res- 
pectif des  ouvrages) ,  pour  les  meilleurs  manuels  pratiques 
sur  l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 
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1  "^  Graviwre  des  rouleawo  servant  à  rimpression  ; 

Gravure  en  creux  pour  planche  plate  et  rouleau. 

Métaux  employa,  avec  leur  appréciation,  cuivre>  laiton,  etc. 

Différents  systèmes  de  gravure  avec  la  description  raisonnée 
des  machines  employées  pour  chacun. 

Décalquage  des  dessins. 

Gravure  au  burin. 

Gravure  à  Teau  forte. 

Gravure  à  la  molette. 

Machine  à  guillocher. 

Machine  pantographique. 

Manière  de  graver  les  picotages,  les  fonds,  les  fondus,  etc., 
par  chacun  de  ces  systèmes. 

Avantages  et  inconvénients  de  chacun. 

2^  Gra/cure  des  planches  servant  à  l'impression. 

Gravure  en  relief  pour  impression  à  la  planche  ou  à  la  perro- 
tine. 

Principes  de  ce  genre  de  gravure. 

Mise  sur  bois  ;  différents  procédés. 

Différentes  espèces  de  bois  employés  ;  qualités  et  défauts  de 
chacune. 

Outils  employés;  leur  appréciation. 

Gravure  en  laiton  pour  picotages  et  contours. 

Gravure  à  l'alliage  fusible  ;  clichés  ;  machine  à  brûler  ;  diffé- 
rents systèmes  ;  leur  appréciation. 

Feutrage  des  planches. 

Dans  toutes  ces  opérations,  indiquer  autant  que  possible  des 
recettes  sûres  et  pratiques,  des  procédés  épit)uvés  et  consacrés 
par  Fexpérience,  en  justifiant  Futilité  des  méthodes  suivies. 

3"*  Blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine ,  laine  et  cotonySoie, 
chanvre  et  lin. 

L'auteur  devra  décrire  les  meilleurs  procédés  pour  le  blanchi- 
ment de  ces  différents  tissus,  et  donner  une  explication  raisonnée 
des  diverses  opérations  que  le  blanchiment  nécessite,  il  faudra 

27* 
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surtout  avoir  égard  aux  tissus  destioés  à  rimpreaslon  et  auK  con* 
ditions  essentidlles  que  ilmprimeur  exige  dim  bon  blanchiment. 
Ce  traité  devra,  en  outre,  renfermer  la  description  des  appareils 
et  machines  dont  on  fait  usage  dans  les  blanchiments. 

XVII.  Médaille  de  1  ""  classe  ,  pow*  le  meillew  mémoire  sur  le 
cachou. 

XVIII.  Médaille  de  1"  classe,  pour  remploi  en  grwnd  de  t ozone 
dam  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

XIX.  Prix  de  500  francs,  pour  une  substance  qui  puisse  servir 
d'épaississant  pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui 
remplace  avec  une  économie  d'au  moins  35  7o  toutes  les  sub- 
stances  employées  jusqu'ici  à  ces  divers  usages. 

XX.  Médaille  de  I'*'  classe,  j^ot^r  v/n  moyen  de  fi^r  le  gris  de 
charbon  autrement  et  plus  solidement  que  par  l'albumine. 

XXI.  Médaille  de  4**  classe,  pour  un  mémoire  sur  cette  question  : 
Comment  les  substitutions  moléculaires  affectent -elles  les 
composés  colorés  organiques  ? 

XXIL  Médaille  D'EomEUU^  pour  l'application  à  la  fabrication  de% 
toiles  peintes  de  l'action  de  la  lumière  ou  de  l'électricité  sur 
des  matières  colorantes ,  ou  sur  des  matières  qui  se  colorent 
sous  l'action  de  ces  agents. 

XXIII.  Médaille  d'honneur  ,  pour  une  application  nouvelle  et 
pratique  de  la  lumière  ou  de  l'électricité ,  à  l'industrie  des 
toiles  peintes. 

XXIY.  Prix  de  1 7,500  fr.  et  Médaille  d'honneur,  pour  une  sub- 
stance  pouvant  remplacer,  sous  tous  les  rapports,  l'albumine 
sèche  des  ceufs,  dans  l'impression  des  couleurs  sur  les  tissus, 
et  présentant  une  économie  notable  sur  le  prix  de  l'albu- 
mine. 

XXV.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  l'introduction  de  l'alizarine 
dans  le  commerce. 

XXVI.  Médaille  de  ^  cuisse,  pour  un  travail  sur  cette  ques- 
tion: Lindigotine  peut-elle  être  régénérée  de  ses  composés 
sulfuriques  ? 
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XXVH»  HiDAiLLB  DE  l'*  CLASSE,  pouT  uth mémoire  $wr  cette  ques^ 
tion  :  Queh  iont  les  degrés  d'humidité  et  de  chaleur  aux- 
queh  la  décomposition  des  morda/nts  acita$és  s^opère  le  plus 
rapidement  et  le  plus  avantageusement  ? 

XXYIil.  MéDAaLB  D*HONNBtm,  potir  une  nouvelle  source  d'aniline 
autre  que  la  nitrobenzine. 

XXIX.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  un  mémoire  sur  l'emploi  des 
résines  dans  h  blanchiment  des  tissus  de  coton. 

XXX.  Médaille  d'honneur, powr  un  nouvel  emploi  du  jaune  d'muf. 

XXXI.  Médaille  de  1"  CLAssE,/?oiir  wie  encre  indélébile  à  marquer 
les  étoffes^  pouvant  supporter  toutes  les  opérations  du  blan- 
chiment, de  la  teinture  et  de  l'avivage ,  et  n'offrant  aucun 
inconvénient  pendant  les  différentes  phases  de  ces  opérations. 

XXXII.  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  pratique  de  dosage 
de  la  benzine,  de  la  nitro-benzine  et  de  l'aniline  du  commerce. 

XXXin.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  5000  francs,  pour 
une  nouvelle  machine  à  rouleaux  permettant  d'imprimer  au 
moins  huit  couleurs  à  la  fois,  et  offrant  des  avantages  sur 
celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

XXXI Y.  Médaille  DE  l'"*  classe^  pour  un  nouveau  dissolvant  des 
couleurs  d'aniline^  meilleur  marehé  que  les  alcools,  rendant 
les  mêmes  services  dans  la  teinture  et  l'impression,  et  ajou- 
tant aux  avantages  de  l'alcool  celui  de  ne  pas  coaguler  les 
épaississants. 

XXXV.  Médaille  de  I"*  classe,  pour  un  nouveau  procédé  de  fixer 
par  l'impression  les  couleurs  d'aniline  d'une  manière  plus 
complète  que  par  l'albumine. 

XXXVI.  Médaille  d'honneur,  powr/'mïrorfwciîon  en  Alsace  de  cy- 
lindres en  /fef  fondu,  recouverts  de  cuivre  par  la  galvano- 
plastie et  servant  à  l'impression  des  indiennes. 

XXXVII.  Médaille  d'honneur,  pour  l'introduction  dans  le  com- 
merce de  la  baryte  coMtique  au  prix  maximum  de  45  fr. 
les  cent  kilogrammes. 
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XXXYIII.  Médaille  i>e  1**  classe,  pour  un  fiouvel  alliage  iam 
bismuth,  servant  à  la  fabrication  des  clichés. 
Cet  alliage,  dont  le  point  de  fusion  ne  doit  pas  dépasser  430*, 

devra  offrir  les  mêmes  propriétés  que  l'alliage  ordinaire  des  clichés. 

XXXIX.  Médaille  d'honneur  et  500  francs,  pour  un  mode  nouveau 
de  traitement  des  différentes  espèces  d'huiles  propres  au 
graissage  des  machines. 

XL.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  sur  le  rôle  que  jouent 
les  diverses  espèces  de  coton  dans  le  blanchim^ent  et  la  colo- 
ration des  tissm. 

XLI.  Médaille  d'honneur,  pot^r  un  travail  théorique  et  pratique 
sv/r  le  carmin  de  cochenille. 

XLII.  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  de  fabrication  du 
rouge  d'aniline,  au  moyen  d'un  autre  agent  que  V acide  ar- 
sénique. 

XLIII.  Médaille  de  I'*  classe,  pour  une  préparation  simple,  fa- 
cile  et  industrielle,  des  protosels  de  chrome  solubles. 

XLIV.  Médaille  de  1™  classe,  joot^r  un  procédé  permettant  l'ap- 
plication par  impression  du  vert  d'aniline  sur  tissus  de 
laine  et  de  colon.  (La  suite  au  mois  d'Octobre,) 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  Industrielle  de  lUallioase. 


Séance  du  27  Juillet  1864. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  ;  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Manuel  de  morale  et  d'économie  politique,  par  M.  Henri 
Âlléon. 

2.  Guide   pi*atique   du  constructeur  d'appareils  économiques 
de  chauffage,  par  M.  Pierre  Flamm. 
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3.  Etude  sur  le  Trichina  Spiralis,  par  M.  H.  Kestner. 

4.  Société  nationale  d'encouragement  au  bien  :  distribution 
des  récompenses. 

5.  18*  Rapport  de  la  direction  de  TÀsile  agricole  de  Geruay, 
par  M,  Zweifel,  directeur. 

6.  Rapport  et  discussion  d'une  pétition  relative  à  la  Banque 
de  France  et  à  la  Banque  de  Savoie,  par  la  Banque  de  France. 

7.  Lettres  critiques  adressées  à  M.  Michel  Chevalier,  par 
M.  G.-H.  (idrey  (des  Etats-Unis.) 

8.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  science  et 
arts  du  département  de  la  Lozère. 

9.  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1863,  N""  12,  par 
M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

1 0.  47*  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire  de 
la  loi  de  1844,  par  le  même. 

1 1 .  Une  photographie  de  M.  Joseph  Kœchlin-Schlumberger  ; 
de  la  part  de  M"*  Joseph  Kœchlin. 

12.  Matériaux  pour  l'étude  des  glaciers,  cinq  volumes  in-8'', 
par  M.  Dollfus-Ausset. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  Quarante-deux  mem* 
bres  y  assistent. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal,  qui  est  adopté  sans  obser- 
vations, M.  le  président  fait  connaître  les  dons  offerts  à  la  Société 
industrielle  depuis  sa  dernière  réunion.  Il  engage  particulière- 
ment les  membres  présents  à  lire  un  Mémoire  fort  intéressant  de 
M.  le  D'  Kestner,  sur  le  Trichina  Spiralis,  parasite  microscopi- 
que signalé  dans  les  muscles  de  l'homme,  et  qui  parait  avoir 
donné  lieu  à  une  grande  mortalité  dans  quelques  parties  de  VAl- 
lemagne.  Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  des  divers 
objets  qui  figurent  sur  le  bureau. 

Correspondance. 

M*  Georges  Grosboilot,  tisserand  à  Giromagny,  aimonce  avoir 
fait  breveter  récemment  une  machine  applicable   aux   métiers 
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mécaniques  à  tisser,  qui  permettrait  de  faire  tous  les  dessins  pos- 
sibles dans  les  tissus  qu'on  fabrique  avec  vingt  harnais  et  au- 
dessous.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Charles  Weîss  et  M.  Ley,  chimiste  à  Thann,  remercient  la 
Société  de  les  avoir  nommés  membres  ordinaires. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  47"  vo- 
lume des  brevets  dMnvention  pris  sous  Tempii-e  de  la  loi  de  1 844, 
et  un  exemplaire  du  N**  12  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pris  en  1863. 

M.  Gobin,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  Mulhouse,  demande 
Tautorisation  de  soumettre  à  Tappréciation  de  la  Société  un  nou- 
veau compteur  sec  à  deux  membranes,  de  M.  Thomas  Clover, 
de  Londres.  L'examen  de  cet  appareil  est  renvoyé  à  une  Com- 
mission composée  de  MM.  Burnat,  Auguste  Dollfus,  Royet  et 
Penot. 

M.  Noury,  à  Lutzelhausen,  adresse  un  nouveau  Mémoire  sur 
Técoulement  de  Teau  par  des  ajustages  divergents.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Théodore  Goldschmidt,  membre  correspondant  a  Berlin, 
adresse  les  renseignements  qu'on  lui  a  demandés  au  sujet  de  la 
matière  textile  qu'on  peut  retirer  du  pin  Sylvestre.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Sacc  annonce  Tenvoi  à  la  Société  d'échantillons  des  genres 
fabriqués  cette  année  par  la  maison  Jaumandreu  et  O  de  Barce- 
lone. Ces  échantillons  figurent  sur  le  bureau. 

M.  Flamm,  fabricant  d'aiguilles  à  Phlin  (Mcurthe)  adresse  un 
exemplaire  du  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : 
Guide  pratique  du  constructeur  d'appareils  économiques  de 
chauffage  pour  les  combustibles  solides  et  gazeux. 

M.  Emmanuel  Buxtorf,  ingénieur-mécanicien  à  Troyes,  envoie 
de  nouveaux  échantillons  d'articles  fabriqués  avec  son  métier  à 
tisser  circulaire.  M.  Buxtorf  désire  seulement,  dil-il,  que  la  So- 
ciété industrielle  veuille  bien  examiner  l'énorme  variété  de  tissus, 
comme  contexture  et  application,  que  le  métier  circulaire  à  tri- 
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oots  peut  produire  économiquement.  Renyoi  au  comité  de  méca- 
nique. 

M.  Gobin,  dii^cteur  de  T usine  à  gaz,  envoie  la  réponse  qu'il  a 
reçue  aux  observations  qui  lui  ont  été  adressées,  à  la  demande 
du  comité  de  mécanique,  au  sujet  de  deux  moteurs  Lenoir  sur 
lesquels  il  a  été  faii  divers  essais.  Renvoi  au  comité  de  méca- 
nique. 

M.  le  D*^  Kestner,  à  Mulhouse,  adresse  un  exemplaire  du  Mé- 
moire qu'il  vient  de  publier  sur  le  Trichina  Spiralis. 

m.  J.-B.  Tailfer,  à  Paris,  adresse  la  photographie  et  la  descrip- 
tion d'une  machine  balayeuse  dont  il  est  Tinventeur,  et  qu'il 
croit  appelée  à  rendre  d'utiles  services.  M,  Tailfer  amionee  que, 
si  la  Société  le  désire,  il  mettra  à  sa  disposition  une  machine 
prête  à  fonctionner,  et  pouvant  servir  à  des  expériences  prati- 
ques et  définitives.  11  ajoute  que  des  expériences  analogues  vien- 
nent d'avoir  lieu  à  Paris,  en  service  régulier,  dans  trois  sections 
différentes  de  la  capitale,  pendant  deux  mois,  par  les  sdns  et 
sous  la  direction  des  ingénieurs  de  la  ville.  Renvoi  au  comité  de 

mécanique. 

Conseil  d'administration. 

M.  le  président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  d'un  de  ses  membres  ordinaires,  M.  Emile  Grosjean. 
M.  Oscar  Kœchlin  a  été  désigné  pour  écrire  une  notice  nécrdo- 
gique,  conformément  à  1  usage. 

Le  conseil  d'administration  demande  l'autorisation  de  prolonger 
pour  une  année,  avec  M.  Gallant,  et  aux  mêmes  conditions  que 
par  le  passé,  le  bail  du  magasin  situé  au-dessous  du  Musée.  Cette 
autorisation  est  accordée. 

Le  comité  d'utilité  publique  ayant  achevé  l'organisation  de  la 
bibliothèque  et  des  cours  populaires,  la  Société  industrielle  n'aura 
plus  qu'à  exercer  désormais  un  patronage  moral  à  l'égard  de 
cette  œuvre  qui  va  être  mise  sous  la  direction  d'un  comité  de 
surveillance.  Conformément  aux  statuts,  approuvés  par  la  Société 
et  par  Tautorité  supérieure,  ce  comité  doit  se  composer  de  M.  le 
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Maire  de  Mulhoase,  présideni,  de  quatre  membres  nommés  par 
M.  le  Maire,  de  quatre  membres  désignés  par  la  Société  iudus- 
trielle,  et  de  quatre  membres  choisis  |)ar  les  élèves  et  pris  parmi 
eux.  M.  le  Maire  a  fait  savoir  qu'il  avait  désigné  pour  cette  mis- 
sion MM.  Henri  Thierry-Kœchlin,  Geoi^es  Steinbach,  Charles 
Thierry-Mieg  fils  et  Bader.  Sur  la  proposition  du  conseil  d'admi- 
nistration, rassemblée  nomme  pour  faire  partie  du  comité  de 
surveillance,  MM.  Engel-DoUfus ,  Henri  Schwartz,  Auguste 
Dollfus  et  Penot. 

Le  conseil  d  administration  propose  de  nommer  membre  cor- 
respondant M.  Ponsard,  préfet  du  Haui-Rbin,  et  membre  hono- 
raire, H.  Blanquarf  de  Bailleul,  sous-préfet  de  Mulhouse.  Ces 
deux  nominations  ont  lieu  avec  Tassentiment  unanime  de  rassem- 
blée, et  sans  scrutin. 

Enfin  M.  le  président  annonce  que  l'état  des  finances  de  la  So- 
ciété lui  permet  de  rembourser  le  dernier  terme  de  quatre  mille 
francs  encore  dûs  sur  le  bâtiment  de  TEcole  de  dessin,  et  il  de- 
mande que  M.  le  trésorier  soit  autorisé  a  effectuer  ce  paiement. 
Cette  autorisation  est  accordée. 

Travaux. 

M.  Jean  Dollfus  fait  ressortir  tous  les  inconvénients  que  pré- 
sente le  travail  de  nuit  qui  tend  à  se  répandre  dans  certaines  in- 
dustries, où  il  n'est  pas  cependant  indispensable.  II  voudrait  que, 
dans  rintérét  de  la  santé  des  ouvriers,  et  dans  l'intérêt  même 
bien  entendu  de  ces  industries,  ce  travail  fût  interdit  par  une  loi, 
et  il  demande  que  la  Société  industrielle  renouvelle  auprès  du 
Gouvernement  la  pétition  qu'elle  a  déjà  adressée  à  ce  sujet  en 
1852.  Une  discussion  s'engage  sur  cette  proposition.  Un  grand 
nombre  de  membres  y  prennent  part  et  s'accordent  à  reconnaître 
que,  le  travail  de  nuit  étant  particulièrement  préjudiciable  aux 
femmes  et  aux  enfants,  il  serait  à  souhaiter  qu'il  fût  défendu  de 
les  occuper  entre  dix  heures  du  soir  et  quatre  heures  du  matin. 
L  assemblée  décide  ensuite  que  le  comité  d'utilité  publique  sera 
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chargé  de  préparer  un  projet  de  pétition  qui  sera  présenté  à  la 
séance  prochaine.  Pour  en  faciliter  la  discussioD,  ce  projet  sera 
d'abord  amtographié  et  enToyé  à  chai|ue  membre* 

M.  Charles  Nsegely  donne  lecture  de  la  traduction  faite  par 
M.  Schneider,  d  une  notice  sur  la  photolithographie,  envoyée  par 
M.  Goldschmidt,  membre  correspondant  à  Berlin.  L'impression 
de  cette  notice  dans  le  Bidetin  est  décidée  sur  la  demande  du 
comité  de  chimie. 

M«  Penot  lit»  pour  M.  Scfautzenberger  absent,  un  supplément 
de  rapport  par  lequel  le  comité  de  chimie  demande  qu'il  soit 
accordé  une  médaille  de  bronze  à  M.  iules  ftoth  pour  son  Mé- 
moire sur  rOléométrie.  Cette  proposition  du  comité  est  adoptée.* 

Ballottages. 

Sont  nommés  membres  ordinaires,  à  Tunanimité  des  suffrages  : 

MM.  Henri  Gand,  filateur  à  Bûhl  ;  Georges  Heuchel  fils,  à 
Vieux-Thann;  Denis  Foule,  à  Avignon  ;  William  Grosseteste,  in- 
génieur chez  MM.  DdRfos^Mieg  et  C%  à  Dornacb. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Séance  du  SI  Août  1864. 

PrésideBt  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  Zuber. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  De  rinstruction  primaire,  par  M.  le  général  Morin. 

2.  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du*  départe- 
ment de  THérault. 

3.  Actes  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles^ettres 
et  arts  de  Bordeaux  (3**  et  4"  trimestre). 

4.  Journal  d'éducaticm  populaire. 

5.  Bulletin    de    la    Société    industrielle    et    scientifique   de 
Bruxelles,  N**  \ . 

6.  Catalogues  N"^  i  et  2  des  brevets  d'invention  pris  en  4864. 
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7.  Exposé  prati(iiie  des  opérations  foncières,  par  M.  André 
Langraud-Dumonceaux,  à  Bruxelles. 

8.  Etudes  comparées  sur  Tindustrie  française  du  papier,  par 
M.  Jules  Barse. 

9.  Empreinte  de  poisson  provenant  des  ardoisières  du  Platten- 
bei^er  (canton  de  Glaris)  par  M.  Schmalzer-Kœchlin. 

10.  Un  champignon,  par  M.  Jules*Gabriel  Gros. 

1 1 .  Un  oursin  fossile,  par  M*  Laedericb. 

12.  Deux  cadres  de  sauterelles,  par  le  comité  d'histoire  natu- 
relle. 

13.  Minéraux  provenant  du  Saint-Gothart,  achetés  par  le  co- 
•nûté  d'histoire  naturelle. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  Quarante-sept  mem- 
bres y  assistent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  étant  lu  et  adopté 
sans  observations,  M.  le  président  donne  lecture  de  la  liste  des 
dons  faits  à  la  Société  dans  le  courant  du  mois. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  qu'il  vient 
d'attribuer  une  allocation  de  quatre  cents  francs  à  la  Société  in- 
dustrielle, pour  encourager  ses  travaux  et  lui  donner  un  nouveau 
témoignage  de  sou  intérêt.  Son  Excellence  a  été  remerciée  de  ce 
don  généreux. 

M.  le  directeur  de  l'Ecole  de  tissage  mécanique  de  Mulhouse 
fait  connattre  le  résultat  de  l'examen  de  fin  d'année,  qui  a  eu  lieu 
dans  son  établissement  au  commencement  du  mois  d'Août  ;  il 
joint  à  sa  lettre  un  compte-rendu  de  cet  examen,  et  exprime  le 
vœu  qu'on  Tiusère  dans  le  Bulletin  comme  on  l'a  fait  l'année 
dernière. 

M.  Zipélius  demande,  au  nom  du  comité  des  salles  de  lecture, 
que  la  Société  industrielle  veuille  bien  lui  accorder,  pour  Thiver 
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prochain,  Tusage  d'une  des  salles  de  TEcole  de  dessin,  ainsi  que 
cela  a  lieu  depuis  plusieurs  années.  Accordé. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  M.  le  Sous-Préfet  de  Mulhouse, 
M.  Strohl  et  M.  Grosseteste  remercient  la  Société  de  les  avoir 
admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  le  Préfet  adresse  uti  exemplaire  des  N"*  1  et  2  du  Catalogue 
des  brevets  d'invention  pris  en  1864. 

Eu  adressant  cinq  photographies  de  teintes  différentes  obtenues 
sur  tissu,  M.  Constant  Schaller  fait  observer  que  le  procédé  de 
son  invention,  qu'il  a  employé  pour  les  obtenir,  n'étant  pas  encore 
aussi  perfectionné  qu'il  le  désire,  il  se  réserve  de  ne  le  faire  con- 
naître que  plus  tard.  Son  intention,  quant  à-présent,  est  unique- 
ment de  prendre  date. 

MM.  Charles  Munier  et  Prévost,  à  Albert  (Somme),  envoient 
la  description  et  le  dessin  d'un  appareil  régulateur  de  secteur 
dans  les  métiers  renvideurs.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Sous-Préfet  exprime  le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  de  ce  jour,  un  rendez-vous  d'affaire 
rayant  obligé  de  s'absenter  de  Mulhouse  pour  aujourd'hui. 

Travaux. 

M.  Penot  prend  la  parole  au  nom  du  comité  d  utilité  publique 
qui  avait  été  chargé  à  la  séance  précédente  de  préparer  une  péti- 
tion au  sujet  des  abus  du  travail  de  nuit.  M;  le  rapporteur  rap- 
pelle que  cette  question  ne  se  présente  pas  pour  la  première  fois 
devant  la  -Société  industrielle  ;  qu'elle  y  a  été  traitée  déjà  en 
1 852,  et  il  donne  lecture  du  rapport  qu'U  avait  présenté  à  cette 
époque.  11  ajoute  qu'alors  la  Société  avait  cru  devoir  demander 
l'interdiction  absolue  du  travail  de  nuit  pour  les  hommes  comme 
pour  les  femmes  et  les  enfants,  si  ce  n'est  dans  des  cas  excep- 
tionnels qui  seraient  spécifiés  par  des  règlements  d'administra- 
tion publique.  Mais  revenant  sur  ce  que  cette  mesure  pourrait 
avoir  de  gênant  pour  certaines  industries,  la  Société  avait  décidé 
dans  sa  dernière  réunion,  qu'on  ne  demanderait  l'interdiction  du 
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travail  4e  nuit  qae  pour  les  femoies,  qui  devraient  être  assimi- 
lées à  ce  point  de  vue  aux  enfante  de  1 3  à  16  ans,  dont  s'est 
occupée  la  loi  da  22  Mars  1 841 .  C'est  dans  ce  sens  qu'est  conçu 
le  projet  de  pétition  préparé  par  le  comité  d'utilité  publique,  dont 
M.  le  rapporteur  donne  lecture. 

M.  Iwan  Zuher  présente  alors  quelques  observations  sur  le 
texte  de  cette  pétition*  Il  demande  qu'on  insiste  plus  qu'on  ne  Ta 
fait,  selon  lui,  sur  la  distinction  à  faire  entre  les  hommes  et  les 
femmes.  Il  désire  qu'on  fasse  sentir  d'une  manière  pins  tranchée 
que  c'est  pour  les  femmes  seulement  qu'on  voudrait  voir  défen- 
dre le  travail  de  nuit.  Une  discussion  s'engage  et  il  en  découle 
que  c'est  seulement  nue  modification  dans  la  forme  que  divers 
membres  voudraient  voir  apporter  à  la  pétition.  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  préttdenl,  le  projet  est  renvoyé  au  comité  d'utilité 
publique,  pour  y  faire  les  changements  Indiqués. 

M.  le  D'  Weber  donne  lecture  d'une  notice  très-intéressante 
de  M.  Henri  Weber,  accompagnant  l'envoi  d'une  colleciion  de 
minéraux  qu'il  est  allé  recueillir  au  Saint-^Gothart  pour  le  Musée 
de  la  Société.  Cette  notice  est  renvoyée,  au  comité  d'histoire  na- 
turelle. 

Ballottages. 

Sont  nommés  membres  ordinaires  è  l'unanimité  des  suffrages  : 
MM.  Huguenin  fils  et  Charles  Hartmann,  chimistes  de  la  mai- 
son Hugueoiu-Schwartz,  ConiUeau  et  C'. 


Mulhouse,  iinp.  P.  Bawt. 
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PLANCHE  III. 


Secliops    traneversales    du  coton 


1.  coton     mûr      » 
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2.      coton    mûr    à  l'état    sec 
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PLANCHE  VI 


Diverses    sections    de  la  fibre   du   coton    teint    en    garance 


1.   coton  mûr  mordancé  en  ^cétate    d'alumine. 
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2.  comme  Wi    avec    trop    peu  de  garance   pour  la   saturation 
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3.     coton  mûr    mordancé     au     cliloiT'.re    a'pluminium 


4".     coton  mûr    m.ercerisê.        arétate    d'alumine. 
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0.    coton    mûr   m'^rcénsA  ,    piiis    '^/ilorure    d  aluminium. 
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7.       coton  ^'2    mûr.         cKlorure     d   aluminium 
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8.     coton    V2    xn\xv    mercerisé.         chlorure    d  aluminium 
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PLANCHE  VII. 


la  plus    jeune    fibre    du    coton  avec  acétate  d'alumine. 
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BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Octobre  1864.) 


RAPPORT 

sur  les  moufles  différentielles  de  M.  Weston,  présenti  par 
M.  LELouraE,  au  nom  du  comité  de  mécanique.  —  Séance  du 
sn  Janvier  4864. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  mécanique  m'a  chargé  de  vous  présenter  un 
rapport  sur  les  moufles  de  M.  Weston,  qui  se  sont  rapidement 
répandues  dans  les  chantiers  et  les  ateliers  de  construction. 

On  sait  qu'avec  les  moufles  ordinaires  on  multiplie  la  puissance 
appliquée  au  brin  moteur  de  la  corde  par  le  nombre  de  leurs 
poulies,  abstraction  faite  des  frottements.  Elles  ont  généralement 
4,  6  ou  8  poulies  logées  dans  deux  chapes  différentes,  de  sorte 
que  la  charge  qu'on  pourrait  soulever  avec  ces  appareils  serait 
4,  6  ou  8  fois  plus  grande  que  Teffort  moteur  exercé,  si  la  rai- 
deur de  la  corde  et  les  frottements  ne  diminuaient  dans  une  forte 
proportion  le  rappoit  entre  la  force  motrice  et  la  résistance. 

Le  grand  nombre  de  poulies  qu'exige  cette  sorte  de  moufles 
lorsqu'on  veut  les  rendre  puissantes,  comph'que  nécessairement 
leur  construction,  augmente  les  pertes  de  force  et  donne  lieu  à 
des  manœuvres  plus  pénibles  ;  c'est  pourquoi  on  combine  ordinai- 
rement ces  moufles  avec  des  treuils  ou  des  grues  lorsqu'il  s'agit  de 
soulever  de  lourds  fardeaux 
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I^es  moufles  de  M.  Weston,  que  j'appellerai  mouflet  différent 
tielles,  n'ont  que  deux  poulies,  et  permettent  d  augmenter  consi- 
dérablement le  rapport  entre  la  charge  et  la  puissance. 

Voici  en  quelques  mots  la  description  de  cette  moufle  que  les 
dessins  de  la  planche  189  feront  mieux  comprendre. 

Une  poulie  en  fonte  p,  à  deux  gorges,  (fig.  1)  peut  tourner 
librement  autour  d'un  axe  A  ajusté  dans  la  chape  fixe.  Une  autre 
poulie  p\k  une  seule  gorge,  est  montée  de  la  même  manière  dans 

la  chape  mobile  au  crochet  de  laquelle  est  attaché  le  poids  à  sou- 
lever. Les  deux  gorges  de  la  poulie  p  ont  des  diamètres  diffé- 
rents ;  elles  sont  garnies  d'un  certain  nombre  de  cannelures 
arrondies  qui  forment  en  quelque  sorte  autant  de  moules  dans 
lesquels  viennent  s'appliquer  les  maillons  d'une  chatne  sans  fin 
parfaitement  calibrée.  Au  fond  de  ces  gorges  est  pratiquée  une 
entaille  cylindrique  E  dont  les  dimensions  sont  un  peu  plus  grandes 
que  l'épaisseur  du  fer  de  la  chatne  ;  ce  qui  permet  aux  maillons 
de  s'appliquer  successivement  à  plat  et  de  champ  dans  les  gorges. 
Les  diamètres  des  deux  gorges  sont  tels  que  l'une  d'elles  peut 
recevoir  une  cannelure  de  plus  que  l'autre. 

L'unique  gorge  de  la  poulie  mobile  a  la  môme  forme  que  celle 
de  la  poulie  fixe,  seulement  sa  surface  est  lisse  et  ne  présente  pas 
les  cannelures  de  l'autre;  de  sorte  que  la  chaîne  sans  fin  peut,  au 
besoin,  glisser  sur  la  surface  de  cette  gorge. 

Cette  chaîne  est  enroulée  sur  la  poulie  de  la  chape  mobile  et 
passe  successivement  dans  les  deux  gorges  de  la  poulie  fixe. 

Pour  soulever  la  charge,  il  suffit  de  tirer  le  brin  de  la  chaîne 
qui  se  dégage  de  la  grande  gorge  de  la  poulie  supérieure  ;  la 
charge  descendra,  au  contraire,  en  agissant  sur  la  partie  de  la 
chaîne  qui  se  déroule  de  la  gorge  de  plus  petit  diamètre,  et  enfin 
les  cannelures  des  deux  gorges  peuvent  retenir  indéfiniment  la 
chaîne  et  empêcher  la  chute  du  fardeau  suspend^  au  crochet  de 
la  chape  mobile. 

La  théorie  de  ces  moufles  peut  être  présentée  de  la  manière 
suivante  : 
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Soit  /  la  longueur  des  maillons  de  la  chaîne  N,  et  n  les  nom- 
bres de  cannelures  de  la  grande  et  de  la  petite  gorge  de  la  poulie 
fixe. 

Si  on  fait  avancer  le  brin  conducteur  m  de  ^  chaînons,  ou 
si  on  développe  une  longueur  de  chaîne  NI,  le  brin  cd  qui  passe 
sur  la  petite  gorge  s'allongera  de  n  U  par  conséquent  la  portion  de 
chaîne  a 9c (i se  sera  raccourcie deiV/ — nl=lfN — nj,  etle  centreo' 
de  la  poulie  mobile  se  sera  élevé  de  la  moitié  ou-jlfN—nJ^eten 
appliquant  le  principe  de  la  transmission  du  travail  dans  le  cas 
du  mouvement  uniforme,  on  aura  pour  le  rapport  entre  la  puis- 
sance P  et  la  résistance  0 

Q  NI  2N 


p       -rUiV— n) — N--^ 

Donc  les  moufles  différentielles  multiplient  la  puissance  par 
le  rapport  du  double  du  nombre  de  cannelures  de  la  grande 
gorge,  à  la  différence  entre  les  nombres  de  cannelures  des  deux 
gorges  de  la  poulie  fixe* 

Ce  résultat  est  analogue  à  celui  que  l'on  obtient  avec  le  treuil 
différentiel  connu  depuis  fort  longtemps.  Les  moufles  de 
M.  Weston  constituent  une  application  très-ingénieuse  de  ce 
treuil,  qui  présente  quelques  inconvénients  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  le  déplacer.  Ces  inconvénients  n'existent  pas  pour  la 
moufle  différentielle  dont  le  volume  et  le  poids  sont  peu  considé- 
rables et  dont  rinstallation  est  très-facile. 

M.  Weston  construit  des  moufles  avec  lesquelles  un  seul  homme 
peut  aisément  soulever  250,  500,  1,000,  1,500,  2,000  et  4,000 
kilogrammes. 

Dans  le  modèle  de  500  kilogr.,  le  nombre  de  cannelures  de  la 
grande  gorge  ou  N=i3,  celui  de  la  petite  ou  n=H,  donc  on 
aura  pour  le  rapport  j^^=-j53j^=24. 

Une  moufle  ordinaire  du  même  degré  de  puissance  devrait 
avoir  24  poulies,  et  dans  ce  cas  la  perte  de  force  due  aux  résis- 
tances nuisibles  serait  certainement  beaucoup  plus  grande  que 
dans  lappareil  de  M.  Weston. 
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Outre  la  simplicitë  de  la  constroctiou  et  leur  gi*ande  puissance, 
les  moufles  diffërentielles  of&ent  un  avantage  très-précieux  dans 
la  pratique.  En  effet,  quand  un  fardeau  est  soulevé  avec  une 
moufle  ordinaire,  il  est  absolui^nent  nécessaire  que  les  ouvriers 
retiennent  le  brin  moteur  de  la  eorde  pour  empêcher  le  fardeau 
de  descendre.  Une  négligence  ou  une  fausse  manœuvre  peuvent 
occasionner  de  graves  accidents  par  la  chute  de  la  charge,  que  la 
raideur  de  la  corde  et  les  frottements  ne  peuvent  empédier.  Mais 
dans  les  moufles  différentielles,  la  disposition  et  k  forme  des 
cannelures  de  la  poulie  fixe  s'opposent  à  la  descente  du  fardeau 
lorsque  Fappareil  est  abandonné  à  lui-même,  car  les  raydns  des 
deux  gorges  de  la  poulie  fixe  difllërent  très^peu  entre  eux,  et  par 
suite  la  différence  entre  les  moments  des  tensions  des  deux  brins 
de  la  chatne  est  trop  faible  pour  vaincre  les  frottements  divers 
de  l'appareil  et  faire  descendre  la  charge. 

Un  seul  homme  pourra  donc  élever  un  poids  très-considérable 
et  l'amener  à  une  place  déterminée,  car  l'ayant  soulevé  à  la  hàti- 
teur  voulue,  il  peut  abandonner  la  chatne  et  mouvoir  la  charge 
suspendue  jusqu'à  ce  qu'elle  occupe  sa  position  définitive. 

D'un  autre  côté,  par  suite  du  grand  degré  de  puissance  qu'on 
peut  atteindre  avec  ces  moufles  nouvelles,  on  pourra  très-souvent 
se  passer  de  treuils  ou  de  grues  que  l'on  a  l'habitude  de  combi- 
ner avec  des  moufles  lorsquMl  s'agit  de  mouvoir  de  grands  far- 
deaux. 

Nous  avons  entendu  quelques  critiques  sur  cet  appareil.  Ainsi 
on  prétend  qu'une  action  prolongée  sur  la  chaîne  peut  causer  des 
douleurs  aux  mains.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  reproche  soit 
bien  fondé.  Cependant  M.  Weston  a  répondu  à  cette  observa- 
tion par  un  perfectionnement  qui  ne  complique  pas  beaucoup  son 
appareil.  Sur  l'axe  de  la  poulie  supérieure  prolongé  en  dehors  de 
la  chape  et  terminé  par  un  carré  de  manivelle,  il  adapte  un  léger 
croisillon  à  8  branches  dont  les  extrémités  ont  la  forme  de  four- 
ches à  fonds  arrondis;  une  corde  sans  iin,  d  un  développement 
au  moins  égal  à  Tétendue  qu'un  homme  peut  parcourir  comme- 
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dément  avec  la  main,  est  placée  sur  ces  fourches.  Une  partie  de 
lu  corde  forme  la  moitié  du  périmètre  polygonal  déterminé  par  le 
fond  de  ces  fourches,  et  l'autre  partie  flotte  eu  dessous.  Comme  la 
corde  est  légèrement  pincée  au  fond  de  quatre  fourches  au  moins, 
le  frottement  qu'elle  éprouve  à  glisser  sur  des  angles  arrondis 
par  des  arcs  de  petits  rayons  est  plus  que  suffisant  pour  résister 
aux  tractions  qu'il  peut  être  nécessaire  d'exercer  pour  enlever  de 
très^grands  fardeaux. 

Le  croisilbn  étant  en  dehors  de  la  verticale  qui  passe  par  le 
point  de  suspension  de  la  chape  fixe,  un  contre-poids  placé  du 
côté  opposé  au  croIsUion  est  destiné  à  faire  équilibre  à  la  force 
de  traction  qui  tend  à  incliner  tout  Pappareil. 

U  est  évident  qu'en  agissant  sur  la  corde  au  lieu  de  tirer  la 
chaîne  on  multiplie  la  puissance  de  l'appareil  par  le  rapport  du 
rayon  du  croisillon  à  cehii  de  la  ^ande  gorge  de  la  poulie  fixe. 

Nous  n'avons  pas  encore  entendu  parler  d'accidents  dus  à  la 
rupture  des  chaînes  ou  des  autres  parties  des  moufles  de 
M.  Weston.  U  peut  donc  éDre  intéressant  de  connaître  les  coêfii- 
cients  de  résistance  de  ces  pièces. 

Les  moufles  destinées  aux  maximums  de  charge  de  500  et  de 
1 500  kilogr.  donnent  les  résultats  suivants  : 

Moufle  pour  500  kilogr.  de  charge.  Diamètre  du  fer  des 
chaînes  =  5"°.  Section  transversale  =r  19""',63  à  peu  près,  et 
comme  il  y  a  4  sections  résistantes  pour  les  deux  brins  de  la 
chaîne,  la  surface  totale  =  4  X  19.63  =  78""", 5  et  la  charge 

par  millimètre  carré  =  ^jg-g;  =  6^,37 . 

Diamètre  du  boulon  servant  d'axe  à  la  poulie  fixe  rf  =  19.  La 
distance  L  entre  les  faces  intérieures  de  la  chape  =  64.  En  con- 
sidérant Taxe  des  poulies  comme  un  solide  reposant  par  ses  ex- 
trémités sur  deux  appuis  de  niveau  éloignés  de  65™  =  I  et 
supportant  sur  toute  sa  longueur  une  charge  uniformément  ré- 
partie P  =  500  kilogr.  les  conditions  relatives  à  la  résistance 
par  flexion  sont  exprimées  par  la  formule  : 

PA  ^Al  Af     t  D        '^ÎPA         32X500X64  ^ 

-ô"  =  ~55—  d  ou  if  =  -^— jT  =  "^ TT"  =  5  ,94 

28* 
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c'estrà-dire  que  les  fibres  les  plus  éloignées  de  Taxe  neutre  ou  de 
la  couche  des  fibres  invariables  pendant  la  flexion  supportent  au 
maximum  une  charge  de  5^,94,  valeur  peu  différente  de  celle 
que  nous  avons  trouvée  pour  la  chaîne. 

Eu  répétant  les  mêmes  calculs  pour  les  moufles  construites 
pour  un  maximum  de  charge  de  1 500  kilogr. ,  on  trouve  que  les 
chaînes,  dont  le  fer  a  8°'°'  de  diamètre,  sont  au  plus  chargées  de 
7^46,  et  pour  Taxe  de  la  poulie  mobile,  dont  le  diamètre  égale 
28  pour  une  longueur  entre  les  points  d'appuis  de  88,  on  trouve 
R  =  7^,69,  soit  7'',69  par  millimètre  carré. 

Ces  charges  par  unité  de  surface  ne  sont  pas  exagérées,  et.se 
rapprochent  de  celles  que  Ton  a  l'habitude  de  faire  supporter  aux 
pièces  qui  ne  sont  pas  exposées  à  des  chocs. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans  dire  quelques  mots  d'une 
nouvelle  moufle  pour  laquelle  M.  Jevrsbiiry  a.  obtenu  une  patente 
et  dont  le  Mechaniscs  Magazine  du  3  Juillet  1 863  donne  la  des- 
cription. 

Cet  appareil  est  fondé  sur  le  principe  4es  n^oufles  de  M.  Wes- 
ton. 
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Fig.  5. 


» 

Au  lieu  d'une  poulie  fixe  unique 
à  double  gorge  (fig.  3)  la  moufle  de 
M.  Jewsbury  a  deux  poulies  distinc- 
tes placées  lune  à  ctAA  de  Tautre  et 
tournant  autour  d  un  axe  formé  de 
.deux  cylindres  excentrés,  taillés  dans 
jla  même  pièce  rivée  dans  la  chape 
fixe.  La  première  de  ces  poulies 
porte  sur  le  côté  un  pignon  qui  en- 
grène avec  une  roue  intérieure  logée 
dans  la  seconde.  Cette  roue  inté- 
rieure a  une  dent  de  plus  que  le  pi- 
gnon ,  et  pour  que  ces  deux  roues 
puissent  engrener,  il  est  nécessaire, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
les  deux  poulies  soient  placées  sur 
des  axes  différents.  Une  chaîne  sans 
fin  est  enroulée  sur  ces  deux  poulies 
et  sur  une  troisième,  logée  dans  la 
chape  mobile  à  laquelle  est  attaché 
le  poids  à  soulever. 

Les  deux  poulies  de  la  chape  fixe 
ont  le  même  diamètre,  et  leurs  gor- 
ges sont  garnies  d'un  même  nombre 
de  cannelures  qui  retiennent  les  an* 
neaux  de  la  chaîne  sans  fin. 

Cette  moufle  est  d'une  construc- 
tion un  peu  plus  compliquée  que  la 
précédente,  mais  elle  a  sur  celle-ci 
un  avantage  qu'on  ne  fait  pas  res- 
sortir dans  l'article  du  journal  cité 
plus  haut.  En  effet  il  y  est  dit  que 
les  rayons  et  les  nombres  de  cannelures  des  poulies  de  la  chape 
fixe  sont  ^aux,  et  dans  ce  cas  le  degré  de  puissance  de  Tappa- 
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reil,  comme  il  est  facile  de  le  démontrer,  est  doimé  par  la 
formule  : 

±  m 
m— M 

m  étant  le  nombre  de  dents  du  pignon,  M  le  nombre  de  dents  de 
la  roue  intérieure. 

Si  au  contraire  les  rayons  et  les  nombres  de  cannelures  des 
poulies  de  la  chape  fixe  sont  différents,  et  si  nous  désignons  par 
i{  et  r  les  rayons  des  deux  poulies  et  par  N  et  n  les  nombres  de 
cannelures  qui  leur  sont  proportionnels,  on  aura  pour  le  degré 
de  la  puissance  de  ces  moufles  : 

et  Ton  comprend  que  l'on  peut  choisir  M,  m,  N  et  n  de  telle  ma- 
nière que  le  dénominateur  mN-^Mn  devienne  très-petit  et  le  de- 
gré de  la  puissance  très-grand. 

Ainsi  en  faisant  Jlf  =  15,  w  =  16,  ^V  =  16  et  n  =  17,  on 
aura  : 

mN—Mn    —  16x16-15x1? 

—  S6^=25B  =  34  X  16  =  544 
Cette  facilité  d'augmenter  presque  indéfiniment  la  puissance  de 
la  moufle  n'aura  certainement  pas  échappée  à  Tinventeur,  et  nous 
croyons  que  s'il  ne  la  pas  utilisée,  c est  uniquement  parce  que 
les  termes  du  brevet  de  M.  Weston  s'y  opposent. 
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MOTK 

sur  un  chariot  destiné  au  transport  du  matériel  accessoire  des 
pompes  à  incendie,  et  sur  une  disposition  applicable  aux 
pompes  à  incendie  dans  le  but  de  faciliter  leur  manomvre, 
par  M.  BuRNAT.  —  Séance  du  30  Mars  486â. 

Messieurs, 

MM.  Dollfus-Mieg  et  C*  ont  fait  établir  depuis  quelques  mois 
deux  chariots  de  service  pour  incendies.  Ces  appareils,  qui 
ont  été  construits  dans  leurs  ateliers,  ont  été  vus  par  quelques 
membres  du  comité  de  mécanique  de  notre  Société  qui  ont  bien 
voulu  les  trouver  dignes  d'intérêt.  J'ai,  en  conséquence,  soumis  à 
Texarhen  du  comité  l'un  de  ces  appareils.  Dans  sa  séatice  du  8 
Décembre  dernier,  le  comité  m'a  demandé  de  vous  soumettre 
un  plan  de  la  disposition  dont  il  s'agit,  avec  prière  d'en  décider 
l'impression  dans  vos  Bulletins. 

Les  bnts  que  je  me  suis  proposés  en  faisant  étudier  ce  chariot, 
otit  été  les  suivants  : 

Réunir  sous  un  faible  volume,  à  l'aide  d'un  appareil  très-facile 
à  déplacer,  tous  les  engins  dont  on  a  l'emploi  lorsqu'on  veut  com- 
battre un  commencement  d'incendie,  tels  que  seaux,  garnitures 
ou  boyaux,  lanternes,  clefs,  raccords,  etc.,  etc.  Enrouler  à  la 
fois  sur  une  lanterne  une  centaine  de  mètres  de  garnitures  prêtes 
à  fonctionner,  de  façon  à  ce  qu'à  un  moment  voulu,  il  n'y  ait  point 
à  perdre  de  temps  pour  relier  les  fragments  de  garnitures  entre 
eux. 

Quelques  détails  sur  l'organisation  que  j'ai  adoptée  dans  nos 
établissements  de  Domach  seront  nécessaires  ici,  parce  que  la  dis- 
position des  chariots  est  plus  ou  moins  liée  à  celle  des  pompes  et 
à  la  manière  dont  on  entend  leur  manœuvre. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  pompes  à  bras,  destinées 
à  être  mues  par  un  homme  et  dispersées  dans  les  divers  ateliers, 
nous  avons  deux  grandes  pompes.  Ces  pompes  sont  du  modèle 
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Flaud,  adopté  exclusivement  par  la  ville  de  Paris.  Elles  sont  à  deux 
roues  seulement,  et  leur  hache  est  montée  sur  un  madrier  qui  est 
séparé  du  train  lorsque  la  pompe  doit  fonctionner.  Dans  ces  con- 
dition3  les  pompes  sont  très-portatives,  passent  dans  les  passages 
les  plus  éti'oits,  peuvent  être  manœuvrées  par  un  petit  nombre 
d'hommes  et  conviennent  essentiellement  pour  porter  les  pre- 
miers secours. 

En  cas  d'incendie,  et  comme  nous  connaissons  par  expérience 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  former  des  chaînes,  mâmo  lorsqu'oa  a  à 
sa  disposition  un  personnel  suffisant,  et  que  d'un  autre  côté  il  a 
été  impoestUe  de  fournir  de  Teau  à  demeure  sur  tdns  les  points,  il 
est  Gonvenii  que  Tune  des  pompes  va  de  suite  s'iastaUer  près  du 
réservoir  le  plus  v(Msiii,  et  qu'elle  y  tait  fonction  d'appareil  d'as- 
piration et  de  refoulement,  tandis  que  la  seconde  pompe  est  éta- 
blie près  du  bâtiment  menacé  et  reçoit  Teau  de  la  première.  Nw 
réservoirs  sont  répartis  de  telle  façon  qu'il  n'y  a  jamais  sur  aur 
cun  point  une  distance  de  plus  de  1 40  mètres  entre  le  point  où 
Ton  trouva  Teau  et  les  bâtiments  les  plus  éloignés.  Dans  ces  con- 
ditions il  fallait  que  chacun  des  chariots  pût  porter  au  moins  70 
mètres  de  garniture  ;  la  lanterne  que  nous  avons  disposée  peut 
en  contenir  cent  mètres. 

Nos  pompiers  sont  maintenant  si  habitués  à  la  mano^vr^  de 
ces  appareils,^que  lorsqu'on  leur  donne  l'alarme  au  milieu  de  la 
nuit,  au  moyen  d'une  sonnerie  électrique  placée  dans  les  corps* 
de-garde  dans  lesquels  ils  couchent  et  mise  en  mouvement  à 
l'aide  de  boutons  de  contact  répartis  dans  les  ateliers,  dans  un 
espace  de  temps  qui  varie  de  7  à  11  minutes,  suivant  le  point 
désigné,  les  pompes  lancent  leur  premier  jet. 

J'arrive  à  la  description  du  chariot.  La  lanterhe  portant  les  gar- 
nitures est  représentée  enAB,  CZ)(P1. 189,  fig*!ï,  3  et  4).  La  ma- 
nivelle  G,  qui  sert  à  reuroulage^  est  placée  habituellement  dans  U 
caisse  E  F  qui  renferme  également  les  diverses  clçfs,  des  bougies, 
allumettes  et  autres  accei^soires.  Une  cage  en.  treillis  de  fer  à 
cercles  ff  /est  disposée  de  façon  à  renfermer  6  sacs  L  contena^t 
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chacun  20  seaux  eu  toile.  On  a  YOillu  placer  également  sur  ce 
chariot  des  lanternes,   c'est  un  accessoire  indispensable  et  à  la 
recherche  duquel  on. perd  parfois  du  temps  au  début  d'un  incen* 
die.  Ces  lanternes,  au  nombre  de  huit,  sont  figurées  en  M  M. 
Elles  sont  portées  sur  un  cylindre  en  ferblanc  qui  s'enmanche 
sur  les  liges  en  bois  iV  (fig.   1)  et  sont  disposées  à  peu  près 
comme  celles  employées  pour  les  voitui^s  ;  elles  portent  une 
bougie  pressée  par  un  ressort.  Les  lanternes  avec  mèche  à  huile 
sont  souvent  difficiles  à  allumer  lorsqu  on  ne  les  a  pas  utilisées 
depuis  longtemps,  el  que  la  mèche  est  imprégnée  d'huile  poissée; 
les  nôtres  ont  leur  flamme  a  (fig.  4)  enfermée  dans  un  verre  b  b 
de  forme  spbérique.  Des  tringles  en  fil  de  cuivre  les  protègent. 
On  peal  à  volonté  les  tenir  à  la  main  par  Taimeau  g  ou  les  dis^ 
poser  sur  des  pieds  ou  tiges.    Ces  tiges  représeatées  en  0  PQ 
(fig.  2),  se  placent  au  nombre  de  huit  dans  le  chariot  à  laide 
d'anneaux  R  R  (fig.  2  et  4)  et  de  crochets  S  (fig.  2);  au  moyen  de 
ces  tiges,  les  lauterikes  peuvent  être  placées  sur  le  pavé  d*une 
cour.  Enfin,  un  dernier  accessoire  que  nous  avons  tenu  a  voir 
figurer  sur  n^ti^e  cbairiot,  a  été  un  cylindre  T  à  eau,  en  tôle,  de  la 
contenance  de  50  litres,  (le  cylindre  se  trouve  placé  durant  l'hi- 
ver sur  le  fourueaaen  foiite  dn  corps-de-garde,  et  l'eau  qu'il  ren^ 
ferme  est  ainsi  maintenue  chaude.  La  pompe  se  trouve  dans  le 
même  local  chauffé,  ce  qui  est  aussi  une  bonne  précaution  pour 
éviter  un  trop  grand  abaissement  de  température  des  cylindres 
et  clapets.  Au  moment  d'une  i^rte,  tn  place  le  cylindre  sous  le 
chariot  à  l'aide  du  crochet  V  et  de  la  chaîne  U.  Le  tampon  X 
sert  à  la  vidange  dans  la  hache  de  la  pompe. 

Nous  pensons  que  les  différents  détails  de  construction  du  char 
lui-même  s'expliquent  à  la  seule  inspection  des  figures,  ainsi  que 
le  but  de  certains  organes  accessoires  que  nous  n'avons  pas 
'décpils» 

Nous  profitons,  Messieurs,  de  la  présente  circonstance  qui  noua 
amène  à  parler  du  matériel  à  incendie,  pour  vous  faire  counattre^ 
sur  la  demande  de  M.  Nœth,  de  Guebwiller,  un  appareil  quMl  a 


—  444  — 

appliqué  aux  pompes  de  celte  ville,  comme  à  celles  de  Mulhouse, 
et  qui  parait  y  avoir  réussi  d'une  manière  satisfaisaute,  ainsi  que 
le  témoignent  les  certificats  qui  lui  ont  été  délivrés  à  cette  occa- 
sion. Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

M.  Nœth,  frap[>é  de  la  force  motrioe  considérable  absorbée 
par  les  pompes  à  incendie,  circonstance  qui  exige  le  rem- 
placement fréquent  du  nombre  limité  de  travailleurs  qu'il  est 
possible  de  faire  manœuvrer  à  la  fois,  M.  Nœth  a  cherché  s  il 
n'y  avait  pas  possibilité  de  soulager  ces  travailleurs  et  d'uti- 
liser par  contre  le  nombre  souvent  considérable  de  bras  dis- 
ponibles au  moment  du  sinistre.  M.  Nœth  nous  a,  en  consé- 
quence, proposé  la  disposition  qui  figure  sur  le  croquis  ci-joint, 
(fig.  5),  et  après  l'avoir  appliquée  à  nos  pompes,  nous  pouvons 
dire  qu  elle  atteint  parfaitement  le  but  que  s'est  proposé  son  au* 
teur.  Trop  simple  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  la  description  lorsqu'on  a  notre  figure  sous  les  yeux,  le 
système  de  cordes  à  nœuds  permet  d'appliquer  un  nombre  pres- 
que indéfini  de  travailleurs  aux  deux  balanciei*s.  Nous  croyons, 
en  conséquence,  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  de  la  publi- 
cité à  un  moyen  facile  à  appliquer,  dont  le  coût  est  bien  peu 
élevé  et  qui  parait  atteindre  un  but  intéressant. 


de  M.  Th.  Saglio,  sur  la  résistance  à  la  traction  des  tôles 
au  bois  d'Àudincourt  et  des  tôles  du  Creusot.  —  Séance 
du  50  Mars  4864. 

Messieurs, 

Je  vous  adresse,  ainsi  que  je  vous  l'ai  promis,  les  résultats  des 
ex|)éri6nces  que  j'ai  faites  en  1861  à  l'usine  du  Creuset,  sur  la 
résistance  à  la  traction  des  tôles  au  bois  d'Audincourt. 

Je  joins  à  ma  lettre  de  ce  jour  : 
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1""  Un  tableau  N*  1,  indiquant  jusqu'à  la  rupture,  les  allonge- 
ments successifs,  sous  des  charges  différentes,  de  sept  échantil- 
lons pi4s  au  hasard. 

V  Un  tftUeau  N^  2,  donnant  les  couri)es  des  charges  el  des 
aliottgeosents  correspondants,  d'après  les  chiffres  du  tableau  pré- 
cédent '. 

3^  Un  tableau  N^  3,  accusant  les  résultats  obtenus  expérimen- 
talement Bttr  18  échantillons  d'épaisseur  variable. 

4""  Un  plan  de  la  machttie  ayant  servi  aux  expériences  et  pou- 
vant produire  un  effort  total  de  20,000  kilos. 

5*  Six  échantillons  marqués  1,  3,  7, 10,  13,  15,  au  taUeau 
N'  3  et  montrant  la  cassure  du  fer,  ainsi  que  la  diminution  de  sec- 
tion, résultant  de  rallongement  de  la  matière. 

Manière  d'opérer. 

Tous  les  échantillons  avaient  été  découpés  sur  le  même  patron 
et  suivant  la  forme  indiquée  sur  le  plan,  de  manière  à  présenter 
uue  longueur  initiale  de  O^'jlOO  marqués  au  pointeau,  et  une  sec- 
tion devant  se  rompre  sous  un  effort  inférieur  à  20,0i)0  kilos. 

On  mesurait  la  largeur  et  l'épaisseur  de  cette  section,  avant  el 
après  Fessai,  avec  un  de  nos  calibres  P aimer,  donnant  les  1/40 
de  millioiètre,  puis  dans  les  trous  a,  b,  percés  dans  la  tôle,  on 
introduisait  deux  boulons  ;  Tun  reposant  sur  le  bâtis  en  fonte, 
l'autre  passant  dans  les  deux  flasques  qui  embrassent  le  levier. 

Celui-ci  avec  son  plateau  donne  un  poids  initial  de  1898  kilos, 
et  les  deux  bras  de  levier  sont  dans  le  rapport  de  1  à  15. 

L'une  des  extrémités  est  articulée  en  c,  dans  un  sabot  df  glis- 
sant dans  les  coulisses  verticales  n  n,  Vautre  repose  sur  un  verriu. 

Le  déplacement  du  sabot  s'obtient  par  un  volant  V,  dont  Taxe 
porte  une  vis  sans  fin,  qui  commande  un  pignon-écrou  E. 

Au  moyen  de  cette  transmission,  on  commence  par  amener  le 

levier  à  la  position  horizontale,  en  fixant  la  tôle  à  essayer,  mais 

<  ■■  ■    II.       I   ■  ■  ■•■ ■ I.  ■ 

'  Pour  le  tableau  N<»  S  et  le  plan  de  la  machine,  Yolrla  Plamibe  t90. 
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saus  effort;  puis  on  supprime  1  effet  du  verrin,  et  le  levier,  aiusi 
que  son  plateau,  agissent  par  leur  poids  propre. 

On  observe  s'il  y  a  allongement  sous  cette  charge,  et  on  ajoute 
des  poids  en  notant  chaque  fois  rallongement  correspondant  indi- 
qué par  le  déplacement  vertical  du  point  6,  qui  agit  sur  le  sec- 
teur denté  et  le  pignon  d'un  cadran,  donnant  les  1/10  de  milli- 
mètre. 

Après  chaque  allongement,  on  ramène  le  levier  à  la  position 
horizontale  en  faisant  baisser  le  sabot  d. 

Remarques  et  conclusions. 

En  étudiant  le  tableau  des  courbes,  il  sera  facile  d'arriver  aux 
conclusions  suivantes  : 

l""  Jusqu'à  la  charge  de  27  kilos  par  millimètre  carré,  les  allon- 
gements totaux  croissent  à  peu  près  proportionnellement  aux 
charges  (M.  Ë.  Hodgkinson,  essayant  des  barres  de  fer  première 
qualité,  n*a  trouvé  cette  loi  vraie  que  jusqu'à  la  charge  de  15 
kilos). 

2*  Au-delà  de  la  charge  de  27  kilos,  les  allongements  croissent 
très-rapidement  et  dans  un  rapport  plus  grand  que  les  charges,  à 
tel  point  que  T échantillon  D,  N"*  12,  a  subi  un  allongement  de 
0",320  par  mètre. 

On  comprendra  donc  quelle  sécurité  il  peut  y  avoir  dans  l'em- 
ploi de  matières  de  ce  genre  et  non  recuites  ;  cette  limite  serait 
donc  probablement  dépassée  avec  les  tôles  que  la  Compagnie  em- 
ploie pour  la  construction  des  chaînes  Galle. 

3""  On  remarquera,  d'après  le  tableau  N""  3,  qu'en  appelant 

A  la  section  hiitiale  égale  en  moyenne  à  242, 

a        »        finale  après  rupture  égale  à  1 52, 
on  a  à  peu  près  en  moyenne  4  =  1 ,  6  a  ou  242  =  1 ,  6  X  1 52, 
c'est-à-dire  que  a  =   g   4       152  =  -g-  242,  équation  quimon- 

tre  une  diminution  moyenne  de  -g-  dans  la  surface  initiale. 

4''  La  qualité  tôle  au  bois  d'Audincourt  offre  une  résistance 
moyenne  plus  grande  que  les  tôles  au  bois  du  Greusot,  obtenues 
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par  des  mélanges  corroyés,  soit  de  massiaux  d'Audincourt,  soit 
du  Berry. 

Je  mets  ici  en  regard,  comparativemenl  aux  résultats  signalés, 
des  chiffres,  qui  sont  des  moyennes  d'expériences. 

MOTENNES  D'ESSAIS  SUR  DES  TOLES  DU  CREUSOT  DE  12  A  18 

MIUIHËTRES  D'ÉPAISSEUR. 


Résistance  mo^'enne 
Plus  forie  résistance 
Vian  faible       • 


Tôles  N«  4  (fer  to  boit)- 

Ko»  39  p'  m/m.  carré 
-   34 


Tôlcfl  N®3  (fer  paddlé  anooke) 
qodiié  poar  poati. 


K<»35,5  p<'m/m.  carré 
»  40 
»  32         » 


Tôlee  Etira 
eeUapilléet  Aadineoori 


K»  42,2  pr  m/m.  carré 
»  46,6      > 
>  40,2      - 


Tels  sont.  Messieurs,  les  résultats  que  je  possédais,  et  si  j  ose 
tardivement  en  donner  communication  à  la  Société  industrielle, 
c  est  que  j'espère  réparer  un  oubli  '• 


psTiTioar 

adressée  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'agriculture,   du  commerce 
et  des  travaux  publics.  —  Séance  du  28  Septembre  4864. 

* 

Monsieur  le  Ministre , 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  croit  devoir  signaler  à 
Votre  Excellence  la  nécessité  d'une  loi  qui  réglerait  les  condi- 
tions du  travail  de  nuit  dans  les  manufactures  à  moteurs  conti- 
nus, à  regard  des  femmes  et  des  enfants.  Des  veilles  trop  fré- 
quemment renouvelées  sont  aussi  contraires  à  la  santé  qu'à  l'état 
moral  de  ces  ouvriers  ;  et  nous  prenons  la  liberté  d'appeler  l'at- 
tention du  Gouvernement  sur  un  abus  fâcheux  qui,  s'il  venait  à 
se  généraliser,  amènerait  les  plus  funestes  conséquences. 

'  Ces  renseignements  avaient  été  demandés  à  M.  Saglio  à  Foocasion  du 
travail  du  comité  de  mécanique  sur  la  révision  de  la  loi  concernant  les  ap- 
pareils à  vapeur  (Bull.  Soc.  ind.  Nov.  et  Dec.  1661.) 
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Nous  reconnaissons  que  l'interdiction  du  ti  avait  de  iiuitne  peut 
pas  être  absolue.  11  est  des  industries  pour  lesquelles  il  faut  per- 
mettre à  un  petit  nombre  relatif  d'ouvriers  de  veiller  la  nuit, 
parce  que  certaines  préparations,  nécessaires  au  fonctionnement 
général  des  ateliers,  ne  peuvent  pas  être  interrompues.  En  outre, 
il  faut  pouvoir  procéder  nuit  et  jour,  sans  interruption,  à  des  ré- 
parations urgentes.de  machines  brisées,  pour  ne  pas  arrêter  trop 
longtemps  la  marche  d'un  établissement,  et  ::fin  de  rendre  le 
plus  tôt  possible  aux  ouvriers  des  salaires  qui  leur  sont  indispen- 
sables. 

Mais  ce  que  nous  combattons ,  c'est  le  travail  de  nuit  régulier 
des  femmes  et  des  enfants ,  se  reproduisant  constamment  pen- 
dant toute  Tannée  dans  des  ateliers,  sans  autre  motif  qu'un  ac- 
croissement de  bénéfices  pour  des  chefs  de  maisons  qui  arrivent 
ainsi  à  doubler  à  peu  près  la  piassa  de  leurs  produits,  sans  aug- 
menter sensiblement  leurs  frais  généraux.  Cette  activité  poussée 
à  l'excès,  crée  une  concurrence  si  redoutable  aux  fabriques  simi- 
laires qui  répugnent  à  suivre  cette  voie,  que  celles-ci  pourront  se 
voir  contraintes  d'y  entrer  un  jour,  si  la  prudence  du  Gouverne- 
ment ne  vient  bientôt  arrêter  la  tendance  que  nous  signalons. 

Une  loi  qui  interdirait  de  faire  travailler  les  femmes  de  tout 
âge  et  les  enfants  au-dessous  de  18  ans  entre  10  heures  du  soir 
et  5  heures  du  matin,  dans  les  fabriques  à  moteurs  continus, 
tout  en  maintenant  la  journée  de  travail  à  douze  heures ,  serait 
un  véritable  bienfait  pour  la  population  des  manufactures ,  sans 
porter  aucun  préjudice  sérieux  à  l'industrie.  L'exemple  de  l'An- 
gleterre, où  une  loi  de  cette  nature  est  en  vigueur  depuis  plu- 
sieurs années,  témoigne  assez  de  la  possibilité  d'en  promulguer 
une  semblable  en  France,  où  elle  ne  rendrait  pas  de  moindres 
services. 

Les  preuves  multipliées  que  le  Gouvernement  a  déjà  données 
de  sa  constante  sollicitude  pour  le  bien-être  de  la  classe  ouvrière, 
nous  fait  espérer  que  nos  justes  réclamations  ne  resteront  pas 
sans  effet. 
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NtlTE 

sur  la  mortalité  des  enfants,  lue  dans  la  séance  du  26 
Octobre  486i,  par  M.  Jean  Dollfus. 

Messieurs, 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  je  vous  ai  entretenus  de 
la  nécessité  de  remédier  dans  notre  ville  à  la  grande  mortalité 
des  enfants  en  bas-âge,  mortalité  vraiment  effrayante  dans  la  pre- 
mière année  de  la  naissance,  et  dont  la  principale  cause,  pour 
notre  population  ouvrière,  est  le  travail  des  femmes  dans  les  ate- 
liers, et  le  besoin  de  retourner  à  ce  travail  immédiatement  après 
les  couches. 

Je  vous  ai  dit  combien  la  mortalité  des  enfants  était,  à  Mul- 
house, plus  considérable  que  dans  d'autres  localités,  plus  consi- 
dérable même  que  dans  d'autres  grands  centres  industriels,  où 
elle  n'atteint  en  moyenne,  pour  les  enfants  au-dessous  d'un  an, 
que  20  à  22  7o  '  ^11^  n*a  pas  toujours  atteint  ce  chiffre  à  Rou- 
baix,  et  elle  n*est  que  de  22  7^  à  Manchester,  où  le  climat  est 
réputé  beaucoup  moins  salubre  que  le  nôtre.  A  Mulhouse,  elle 
dépasse  toujours  30  7o  ;  ^U^  était  de  33  7o  Tannée  dernière. 

Dans  les  deux  rapports  que  je  vous  ai  déjà  soumis,  je  vous  ai 
fait  connaître  que  ma  maison  avait,  depuis  le  T' Novembre  1862, 
continué  à  payer  aux  femmes  en  couches  leur  salaire  pendant  six 
semaines,  pour  leur  permettre  de  rester  chez  elles,  et  de  donner 
à  leurs  enfants  tous  les  soins  nécessaires.  Je  puis  aujourd'hui  vous 
indiquer  d'une  manière  plus  complète  les  excellents  résultats 
obtenus. 

Sur  une  population  de  1 1 50  femmes  employées  dans  ma  mai- 
son, il  y  a  eu,  du  1*"^  Novembre  1862  au  1"  Novembre  1863, 
108  naissances,  dont  6  morts-nés;  sur  les  102  enfants  restants, 
il  n'en  est  mort  que  25  dans  la  première  année  de  leur  naissance  ; 
donc  un  peu  moins  de  25  sur  100,  et  avant  nous  arrivions  à  une 
moyenne  de  36  à  38  !  Les  secours  donnés  ont  donc  diminué  la 
mortalité  de  13  7o)  ^t  ont  conservé  la  vie  à  13  enfants  sur  les 

TONE  XXXIV.  OCTOBRE  1864.  â9 
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102  qui  sout  nés.  N'est-ce  pas  là  un  magnifique  résultat,  et  ne 
doit-il  pas  nous  faire  désirer  de  chercher  à  développer  sur  la 
plus  grande  échelle  possible  ce  qui  déjà  a  été  fait  ? 

Les  résultats  pour  la  seconde  année  seront  les  mêmes.  Sur  91 
enfants  nés,  du  1  *'  Novembre  1 863  jusqu'à  ce  jour,  il  n'en  est 
mort  que  20  ;  et,  conmie  la  mortalité  dans  les  six  derniers  mois 
de  la  première  année  est  insignifiante,  nous  ne  devons  pas  dépas- 
ser le  chiffre  obtenu  de  1862  à  1863. 

Ce  que  nous  avons  fait  a  eu  l'avantage  d'être  obtenu  avec  bien 
peu  de  frais.  Pour  la  paie  allouée  aux  femmes  en  couches  et  pour 
les  soins  donnés  par  un  médecin  et  une  sage-femme,  il  n'a  été 
dépensé  qu'une  somme  de  8,000  fr.,  pour  toute  Tannée,  soit  en* 
viron  7  fr,  par  chacune  des  1 1 50  femmes  travaillant  dans  nos 
ateliers. 

J'ai  pensé  que,  si  la  moitié  de  cette  somme  était  payée  par  le 
fabricant  et  l'autre  par  chaque  femme  de  18  à  45  ans,  travail- 
lant dans  rétablissement,  il  n'y  aurait  plus  qu'une  dépense  bien 
minime  à  faire  pour  sauver  la  vie  à  plus  de  12  enfants  sur  100. 
Il  suffirait  donc  à  chaque  ouvrière  de  verser  15  centimes  par 
quinzaine  et  de  demander  la  même  somme  au  fabricant  ;  cela  ne 
ferait  qu'une  dépense  de  390  fr.  pour  celui  qui  emploirait  100 
femmes.  Il  me  paraît  équitable  de  faire  contribuer  les  femmes  par 
moitié,  et  cela  d'autant  plus  que  la  dépense  serait  insignifiante 
pour  chacune  d'elles. 

J'ai  donc  proposé  à  ceux  de  nos  fabricants  qui  emploient  le 
plus  grand  nombre  d'ouvrières  de  s'associer  à  ma  maison,  pour 
faire  en  commun  ce  qui  a  eu  un  si  favorable  résultat  et,  en  opé- 
rant comme  je  viens  de  l'indiquer.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
vous  dire  que  beaucoup  de  maisons  ont  déjà  répondu  à  mon 
appel,  et,  que  dans  peu  de  jours,  cette  association  pourra  être 
définitivement  constituée. 

Espérons  que,  lorsqu'on  connaîtra  mieux  encore  le  grand  bien- 
fait qui  en  résultera  pour  Thumanité,  aucun  de  nous  ne  voudra 
rester  en  dehors  d'une  œuvre  qui,  dans  la  seule  commuue  de 
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Mulhouse,  où  les  naissances  d'enfants  d*ouTriers  atleignent  au- 
jourd'hui un  chifiPre  qui  dépasse  1400,  permettrait  de  diminuer 
bien  certainement  la  mortalité  de  100  à  150  enfante  chaque 
année. 


SDite  et  Od  de  l'extrait  dn  PfOjjframme  des  prix, 

I .  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  mr  la  filature  de  coton, 
iV~  80  à  200  métriques  \ , 

IL  Médaille  de  1""  classe,  ;?oi^r  la  fabrication  et  la  vente  denoth 
vea/m  ti$$m  dam  le  département  du  Haut-Rhin* 

IIL  Médaille  de  I'''  classe,  pour  de  nouvelles  recherches^  théo- 
riques et  pratiques ,  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement 
de  la  vapeur  d'ea/u,  dans  les  grandes  conduites. 

IV.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  complet  sur  les  trans- 
missions de  mou/vement. 

V.  Médaille  de  I'®  classe,  pour  les  plans  détaillés  et  la  descrip- 
tion complète  de  toutes  les  machines  composant  l'assortiment 
d'une  filature  de  laine  peignée ,  d'après  les  meilleurs  systè- 
mes connus  aujourd'hui. 

VI.  Médaille  d'honneur,  et  une  somme  de  1,000  fr.,  pour  celui 
qui,  le  premier,  aura  fait  fonctionner  en  France  une  ma- 
chine à  vapeur  rotative ,  présentant  sous  tous  les  rapports 
les  mêmes  avantages  que  les  meilleures  machines  à  vapeur 
connues. 

VU.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  2,000  pr.,  pour  l'in- 
vention et  l'application  avec  avantage  sur  les  procédés  conn/us, 
d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines,  disposant  toute 
espèce  de  coton  longue  soie ,  d'une  manière  plus  convenable 
qu'avec  les  procédés  actuels,  pour  être  soumis  à  l'action  du 
peignage. 

'  Voir  le  prix  N'  XLIL 
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VIII.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  4,000  n.,pour  Vm- 
vention  et  l application  avec  avantage  wr  les  procédés  con- 
nus ,  d'une  machine  ou  d'une  série  de  machines  propres  à  ou- 
vrir et  nettoyer  toute  espèce  de  coton  courte  soie,  de  manière 
à  le  disposer  convenablement  pour  être  soumis  à  l'action 
des  cardes,  des  épurateurs,  des  peigneuses,  s'il  en  existe  pour 
les  courtes  soies  à  l'époque  de  l'invention,  ou  de  toutes  au- 
tres machines  préparatoires  analogues. 

IX.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un  mode 
nouveau  de  traitement  des  différentes  espèces  d'huiles  propres 
au  graissage  des  machines.  (Voir  le  prix  N"*  XXXIX  des  arts 
chimiques). 

X.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  4,000  TK.^pour  fin- 
vention  et  l'application  avec  avantage  mr  les  procédés  con- 
nus, d'une  peigneuse  ou  d'une  série  de  machines  peigneuses , 
pour  le  coton  courte  soie  employé  à  la  filature  des  1^  ordi- 
naires, et  remplaçant  avec  avantage  également  le  cardage 
ou  l'un  des  deux  cardages,  et  même,  s'il  est  possible,  en  grande 
partie,  le  battage  et  épluchage,  ou  nettoyage  du  coton  ;  comme 
le  fait  aujourd'hui  la  peigneuse  Heilmann.  pour  les  cotons 
longue  soie  et  les  filés  fins. 

XI.  Médaille  d'honneur,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  dispo- 
sitions les  plus  convenables  à  adopter^  pour  la  construction 
des  bâtiments  et  des  machines  d'une  filature  de  coton  ou  d'un 
tissage  mécanique. 

XII.  Médaille  d'honneur  ,  à  l'établissement  industriel  du  Haut- 
Rhin  qui,  à  conditions  égales,  aura  le  plus  complètement 
appliqué  à  l'ensemble  de  ses  machines,  les  dispositions  né^ 
cessaires  pour  éviter  les  accidents. 

Xin.  Médaille  de  I'*  classe,  pour  un  mémoire  sw  le  chauffage 
à  la  vapeur  des  ateliers,  et  en  particulier  des  ateliers  de 
filature. 

XIV.  Médaille  de  \^  classe,  pour  un  mode  d'emballage  des  filés 
en  bobines  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuelle- 
ment employé. 
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XV.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1 ,000  pr.,  pour  l'exé- 
cution d'un  projet  complet  de  retenti  d'eau,  au  moyen 
de  digues  ou  barrages,  appliqtté  à  l'un  des  cours  d'eau 
du  département  du  Haut-Rhin,  et  susceptible  d'atteindre  le 
double  but  de  contribuer  à  prévenir  les  débordements,  et  de 
former^  pour  les  temps  de  sécheresse,  une  réserve  d'eau,  dont 
pourraient  profiter  l'agriculture  et  l'industrie. 

XVI.  Médaille  d'honneur  ,  pour  l'invention  et  l'application  d'un 
compteur  de  vapeur. 

XVII.  Médaille  d'honneur  ET  une  somme  de  500  fr.,  pour  l'invenr 
tion  et  t application  d'un  nouvel  appareil  compteur  à  eau 
applicable  aux  générateurs  à  vapeur. 

XVIII.  Médaulb  d'honnbrr  ,  pour  un  moyen  de  déterminer  la 
quantité  d'eau  entraînée  par  la  vapeur,  hors  des  chaudières 
à  vapeur. 

XIX.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  sur  la  force  motrice 
nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  les  diverses  machines 
d'une  filature  ou  d'un  tissage  mécanique.  Ce  travail  {levra 
être  basé  sur  des  expériences  dynamométriques  directes. 

XX.  Deux  médailles  d'honneur,  deux  médailles  de  1**  classe  et  deux 
médailles  de  2*  classe  (selon  le  mérite  respectif  des  ouvrages), 
pour  les  meilleurs  mémoires,  sow  forme  de  traités  pratiquas, 
résumés,  ou  marnais,  s' appliquant  à  l'une  ou  l'autre  des  in- 
dustries  ci-après,  et  destinés  principalement  à  pouvoir  être 
mis  entre  les  mains  des  chefs  d'atelier,  contre-maîtres  ou 
ouioriers  : 

Filature  de  coton  (l'on  pourra  traiter  au  besoin  l'une  ou  l'autre 
seulement  des  principales  o{)érations  de  cette  industrie,  telles, 
par  exemple,  que  le  battage  et  épluchage,  les  opérations  de  la 
carderie,  le  Alage  proprement  dit).  " 

Filature  de  laine  peignée  (avec  les  mêmes  observations  que  ci- 
dessus  en  ce  qui  concerne  les  opérations  du  peignage,  de  reti- 
rage, du  fflage,  etc.) 

Filature  de  la  bourre  de  soie. 
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Tissage  du  coton  (au  besoin  seulement  le  bobinage  et  ourdis- 
sage, le  parage,  ou  le  tissage  proprement  dit,  etc.) 

Retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la  soie. 

Fabrication  du  papier. 

Construction  des  machines. 

Pour  ces  diverses  industries,  l'on  pourrait  ausai  traiter  seule- 
ment lune  ou  Tautre  des  parties  suivantes  :  montage  des  ma- 
chines, graissage  en  général,  éclairage  des  ateliers,  chauffage, 
transmissions  de  mouvements,  précautions  contre  les  accidents 
dus  aux  machines,  conduite  de  machines  à  vapeur  et  chaudières 
(guide  du  chauffeur). 

XXI.  Médaili^e  d'honneur,  powr  un  mémoire  twr  Un  camtruetiom 
à  rez-de-chawsée  à  l'usage  des  filatures  et  tissages  mécani- 
ques. 

XXII.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  l'invention  et  l'application 
dans  un  établissement  du  Haut-Rhin  d'un  appareil,  ou  d'une 
disposition  non  encore  employée  dans  le  département^  et  pro- 
pre à  éviter  pour  les  ouvriers  les  accidents  causés  par  les  ma- 
chines ou  transmissions  de  mouvement. 

XXIII.  Prix  de  6000  fr.  ,  pour  plans  et  devis  de  maisons  à  con- 
struire à  Mulhome,  analogues  à  celles  des  cités  ouvrières  ifui 
y  ont  été  érigées  de  4  858  à  4864,  et  donnant  un  ra- 
bais de  20  7o  ^^  moins  sur  les  prix  de  revient  de  ces  maisons. 

XXIV.  Médaille  d'honneur,  joot^ru/ia  amélioration  nouvelle  dans 
la  construction  ou  la  disposition  des  chaudières  à  vapeur  du 
type  à  bouilleurs,  ou  de  leurs  foyers. 

XXV.  Médaille  d'honneur,  pour  des  analyses  de  gaz  sortant  des 
cheminées  de  chaudières  à  vapeur. 

XXVI.  Médaille  d'honneur,  pour  la  fabrication  et  la  vente,  dans 
le  département  du  Haut-Rhin,  de  briques  moins  chères  que 
celles  en  usage  aujourd'hui. 

XXVII.  Une  médaille  d'honneur  et  une  somme  de  4 ,000  fr.,  pour 
la  découverte  et  V application  d'un  procédé  de  séparation, 
dam  des  réservoirs  hors  de  la  chaudière ,  des  sels  calcaires 
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et  autren  contenus  dan$  let  etmx  de  "puits  de  Mulhouse. 
XX  Vlll.  Cinq  Médailles  de  l '^  classe  et  cinq  sommes  de  1 00, 50^  25, 
85  ET  â5FR.,  à  décerner  aux  plus  habiles  chauffeurs  de  chau- 
dières à  vapeur  de  machines  fixes. 

La  Société  iodostrielle  décernera  les  primes  ci-dessus  désignées 
aux  chaufieurs  qui  auront  été  reconnus  comme  les  meilleurs,  à 
la  suite  d'un  ccMicours  qui  aura  Ueu  dans  les  deux  mois  qui  pré- 
céderont la  séance  générale  de  Mai  1865. 

Une  Commission  du  comité  de  mécanique  de  la  Société  diri- 
gera le  concours. 

Les  chauffeurs  qui  désireront  se  présenter  au  ooncours  devront 
se  faire  inscrire  du  4''''  an  15  Février  1865,  au  secrétariat  de  la 
Société;  ils  devront  déposer,  avec  une  demande  signée  par  eux, 
un  certîAcat  des  ciiefs  de  rétablissement  4iaQs  lequel  ils  sont  em- 
ployés, constatant  :  V  que  leur  conduite  est  irréprochable; 
2*  qu'ils  entendent  parfaitement  tous  les  soins  à  apporter  à  la 
conduite  du  feu  ;  3""  qu'ils  sont  employés  depuis  un  an  au  moins 
en  qualité  de  chauffeurs  chez  le  même  fabricant,  membre  de  la 
Société  industrielle  dans  le  département  du  Haut-Rhin» 

Le  nombre  des  chauffeurs  à  admettre  au  concours  ne  pourra 
pas  dépasser  dix.  Si  les  candidats  inscrits  excèdent  ce  nombre, 
le  sort  désignera  ceux  d'entre  eux  qui  seront  exclus  pour  cette 
année.  Les  soigneurs  de  machines  seront  admis  comme  les  chauf- 
feurs. 

Les  esssôs  auront  lieu  avec  de  la  houille  de  Ronchamp  exclusi- 
vement. 

Il  sera  procédé  comme  suit  relativement  à  l'appréciation  du 
mérite  des  divers  concurrents. 

Un  premier  classement  sera  fait  par  le  comité  de  mécanique  à 
la  suite  d'an  examen  qui  aura  lieu  aux  établissements  mêmes 
dans  lesquels  sont  employés  les  ouvriers  qui  se  seront  présentés 
au  concours,  sous  la  direction  d'un  contre-mattre  chauffeur  dési- 
gné par  le  conûté,  et  sous  la  surveillance  d'un  ou  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société. 
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A  ia  suite  de  ce  premier  examen,  le  comité  de  mécanique  dé- 
signera les  chauffeurs  qui  seront  admis  à  une  seconde  épreuve. 
Celle-ci  aura  lieu  au  moyen  d'essais  suivis  qui  pourront  durer 
plusieurs  jours  pour  chaque  concurrent,  et  qui  seront  efiEéctués 
avec  une  seule  chaudière  et  dans  des  conditions  qui  seront  ulté- 
rieurement indiquées. 

Les  chefs  d'établissements  qui  enverront  des  chauffeurs  au 
concours  auront  à  pourvoir  aux  frais  de  déplacement  et  au  salaire 
journalier  de  chacun  d'eux,  pendant  toute  la  durée  de  Tessai  au- 
quel il  sera  soumis,  ils  auront  également  à  supporter  leur  part 
proportionnelle  de  la  paie  du  contre^mattre  chauffeur  chargé  de 
diriger  les  expériences  sous  la  surveillance  de  la  Commission  du 
comité  de  mécanique* 

Le  présent  progranoone*  sera  distribué  à  tous  les  industriels, 
membres  de  la  Société,  habitant  le  département  du  Haut-Rhin, 
avec  prière  de  le  faire  aiBcher  dans  le  local  de  leurs  chaudières 
à  vapeur. 

Les  noms  des  chauffeurs  primés  seront  insérés  dans  les  jour- 
naux de  Mulhouse,  et  inscrits  Tan  prochain  à  la  suite  de  Fan- 
nonce  du  concours  pour  1865  ;  dans  le  cas  où,  ainsi  qu'elle  en  a 
l'espoir,  la  Société  industridle  se  déciderait  à  répéter  pour  cette 
année  l'offre  des  récompenses  qu'elle  vient  de  proposer. 

XXIX.  Médaille  d'honnbur  et  une  somme  de  5,0U0  fr.,  pour  une 
nouvelle  machine  à  rouleaux,  permettant  d'imprimer  au 
moins  huit  couleurs  à  la  fois,  et  offrant  des  avantages  sur 
celles  employées  jusqu'à  ce  jour.  (Voir  le  N"  XXXIII  des  arts 
chimiques). 

XXX.  Médaille  de  V  classe,  pour  un  alliage  métallique  pouvant 
remplacer  avantageusement,  dans  toutes  les  circonstances, 
le  bronze  employé  dans  la  construction  des  machines,  pour 
coussinets  d'arbres  de  transmission  ou  pièces  de  machines, 
collets  de  broches  de  machines  de  filature,  etc.,  etc. 

X  XXL  Médaille  d'honneur, po^r  un  mémoire,  basé  sur  un  nombre 
suffisant  d'expériences,  sur  le  rapport  qui  existe  pour  les  di- 
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vers  types  de  machines  à  vapew  entre  la  force  motrice  dis- 
ponible  sur  le  piston,  constatée  au  moyen  de  l'indicateur  de 
Watt,  et  celle  utilisable  sur  l'arbre  du  volant. 

XXXII.  Médaille  d'honneub  a  laquelle  sera  jointe  uiie  somme  de 
1,000  PR.,  pour  le  meilleur  projet  de  maisons  d'ouvriers. 

XXXIII.  Médaille  d'honneur  a  laquelle  sera  jointe  une  somme  de 
500  PR.  (cette  dernière  à  prendre  sur  les  fonds  de  la  commis* 
sion  pour  la  propagation  de  Temploi  de  la  houflle),  pour  le 
premier  boulanger  qui  aura,  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  livré  à  la  consommation  une  quantité  de  40,000  kilos 
de  pain  cuit  à  la  houille. 

XXXIV.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  un  procédé  ou  appareil  nou- 
veau destiné  à  donner  à  l'air  des  salles  de  filature  et  de 
tissage,  le  degré  d'humidité  nécessaire  pour  rentre  le  tra- 
vail facile. 

XXXV.  Médaille  de  1"  classe, /?owrttw  appareil  indicateur^totor 
lisateur  de  Watt. 

XXXVI.  Médaille  d*honneur,  pour  un  mémoire  accompagné  d'un 
nombre  suffisant  d'expériences  sur  les  dimensions  à  adopter 
pour  les  cheminées  des  chaudières  à  vapeur. 

XXXVII.  Médaille  de  1"  classe,  pourunmoyen  simple  et  pratique 
de  dégager  le  coton  des  peignes  cylindriques  des  peigneuses 
Heilmann  et  Hûbner. 

XXXVIII.  Médaille  d'honneur  et  bOOfVi.,  pour  une  théorie  com- 
plète et  raisonnée  de  la  carde,  et  pour  une  description  des 
différents  genres  de  cardes. 

XXXIX.  Médaille  d'honneur  ,  pour  l'encollage  des  filés  fins  et 
mi- fins  sur  la  Sizing-machine. 

XL.   Médaille  d'honneur,  pour  un  casse-chatne. 

XLI.  Médaille  de  I**  classe,  pour  un  mémoire  sur  les  divers 
systèmes  de  séchage  pour  machines  à  parer. 

XLII.  Médaille  d'honneur,  pour  une  ^nouvelle  machine  à  égre- 
ner le  cotons 

XLIII.  Médaille  d'honneur  ou  de  I'*  classe,  powr  un  mémoire 
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complet  sur  la  filature  des  cotons  de  l'Inde  N""  SS  à  SO  mé- 
trique S 

O  Mémoire  devra  traiter  : 

V  Du  battage  et  du  nettoy($ge  de  ces  cotons  :  décrire  les  diffé* 
rentes  machines  utilisées  dans  ce  but  et  indiquer  leur  rendement 
comparatif;  étudier  Faction  préalaUe  de  k  vapeur  d'eau  sur  les 
cotons  au  sortir  des  balles  et  son  influence  sur  les  maaipulations 
ultérieures. 

T  Du  cordage  :  décrire  les  différents  genres  de  cardes  em- 
ployées et  indiquer  leur  rendement,  puis  eu  conclure  le  système 
le  plus  avantageux  au  point  de  vue  de  la  production  et  de  la 
qualité  du  cardage. 

3"*  Du  laminage  et  des  bancs^à-broches  :  Fauteur  du  Mémoire 
demandé  devra  présenter  une  étude  raisoiinée  et  approfoudîe  des 
différents  éléments  constituant  un  bon  laminage  pour  le  coton 
Surate;  indiquer  quels  sont  les  écartements,  les  diamètres  et 
nombre  de  cylindres,  les  doublages  et  les  épaisseurs  de  nappes 
les  plus  convenables  à  adapter  aux  laminoirs  et  aux  bancs4* 
broches  ;  pour  ces  derniers,  indiquer  les  numéros  et  torsions  de 
mèche  à  adopter  pour  la  filature  des  numéros  28  chaîne  et  36 
trame. 

4""  Du  métier  à  filer  :  étudier  le  rendement  comparatif  des  diffé- 
rents systèmes  employés  en  Alsace,  et  indiquer  leur  production  par 
broche  pour  les  numéros  ordinaires  en  coton  Louisiane  et  en  co- 
ton Surate  ;  pour  ces  derniers,  indiquer  les  étirages  des  cylindres, 
les  pressions  et  la  torsion  la  plus  couveuable  à  adopter. 

Le  Mémoire,  pour  être  complet,  devra  traiter  des  cotons  de 
rinde  de  provenances  diverses,  indiquer  leur  rendement  compa- 
ratif ati  point  de  vue  du  déchet  et  des  numéros  qu'ils  sont  sus- 
ceptibles de  produire,  le  tout  comparé  au  rendement  du  coton 
IjOuisiane  bas. 

Enfin  il  devra  traiter  de  Tinfluence  et  de  lemploi  du  coton  de 
rinde  au  point  de  vue  du  tissage  et  de  Fimpression. 

'  Voir  le  prix  N<»  !. 
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(La  Société  ^industrielle  décernera  une  médaille  de  1**  ou  de 
2^  classe  à  Tauteur  d'une  notice  qui  traitera  de  l'un  ou  de  Tautre 
des  pointe  principaux  exposés  ci-dessus.) 
XLIV.  Hédàille  d'honneur,  pour  un  nouveau  système  de  chauf- 
fage économique  des  chaudières  à  i>apeur,  fondé  sur  le  prin- 
cipe de  la  transformation  préalable  des  combustibles  en 
gaz,  et  permettant  au  besoin  de  recueillir  les  produits  de 
la  distillation  de  la  houille. 
On  a  étudié  depuis  longtemps  la  question  générale  du  chauffage 
au  point  de  vue  de  la  transformation  préalable  des  combustibles 
en  gaz.  Il  en  est  résulté  quelques  procédés  pratiques  employés 
dans  la  métallurgie.  Plus  récemment,  le  four  Siemens,  fondé  sur 
le  mdme  principe,  a  fait  faire  un  progrès  notable  à  l*industrie  de 
la  verrerie  et  de  la  cristallerie.  Mais  ce  système  n'a  pas  encore 
été  appliqué  au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur.  Le  prix  pro- 
posé a  pour  but  de  provoquer  des  études  dans  ce  seuSâ 

L'auteur  du  nouveau  procédé  devra  présenter  un  appareil  ayant 
fonctionné  au  moins  pendant  trois  mois  consécutifs  dan»  un  éta* 
blissement  du  Haut-Rhin,  et  ayant  réalisé  une  économie  bien 
constatée  de  1 5  Vo)  indépendante  de  la  valeur  des  goudrons  et 
autres  produits  de  la  distillation  de  la  houille,  qui  auraient  dû 
être  recueiUis  séparément. 

HISTOIRE  HTATlJBfililiK  CT  AGRieiTIiTVRS:. 

L  Médaille  de  1"  et  de  2'  classe,  pour  une  description  géo- 
gnostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  département. 

IL  Médaille  de  1'"  et  de  2*  classe,  pour  le  catalogue  rai- 
sonné des  plantes  des  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de 
Bel  fort,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs  cantons  de  ces  arron- 
dissements. 

IIL  Médaille  de  1**  classe,  powr  un  travail  sur  la  Faune  de 
l'Alsace. 

IV.  Une  Médaille  de  1'*  et  de  2*  classe,  pour  un  travail  sur  les 
cryptogames  cellulaires  du  Haut-Rhin. 


n 
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PRH  »IJ  COHITÉ  DE  €0]II]IIER€£« 

1.  Médaille  d'honneur  à  décerner  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
traitant  det  différent  emploie  de  l'alcool  dam  les  art9  in-- 
duitrieli,  et  indigtéant  un  moyen  nouveau  et  pratique  de 
dénaturer  ce  liquide.  Le  procédé  indiqué  devra  concilier  let 
intérêts  de  l'industrie  avec  le$  exigences  du  fisc. 

H.  Médaille  d'honneur  à  décerner  aune  maison  française  établie 
en  Chine,  au  Japon,  en  Australie,  ou  dans  les  Indes  anglai- 
ses, quiy  la  première,  pourra  prouver  qu'elle  a  vendu  en  une 
année  pour  au  moins  cent  mille  francs  de  produits  prove-- 
nant  de  l'industrie  du  Haut-Rhin,  et  cela  à  un  prix  rémuné- 
rateur qui  permette  de  continuer  le  même  genre  d'affaires. 

IIL  Médaille  d'honneur  et  500  Tïi.^pourunmémoire  traitant  de 
la  substitution,  aux  Etats-Unis,  du  travail  libre  au  travail 
esclave,  et  des  effets  de  cette  substitution  sur  la  culture  et 
la  valeur  du  cototh. 

Vf.  Médaille  d'honneur  ,  pour  le  meilleur  mémoire  indiq%uint 
d'une  manière  précise  et  complète  les  progrès  qui  ont  été  faits 
depuis  deux  ans,  notamment  en  Angleterre,  dans  la  prépa- 
ration et  la  filature  des  cotons  de  l'Inde. 

V.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un  mé- 
moire sur  les  questions  suivantes  : 

V  Quelles  sout  les  causes  ou  les  circonstances  particulières  à 
la  culture  du  coton  Géorgie  long  des  tles,  causes  qui  y  détermi- 
nent plus  spécialement  la  ténacité  des  brins  ? 

2""  Ces  circonstances  peuvent-elles  être  déplacées  ? 

S*  L'opinion  accréditée  et  sanctionnée  par  les  faits,  que  les 
terrains  les  plus  propres  à  la  culture  des  beaux  Géorgie  longs 
doivent  être  bordés  par  la  mer,  peut-elle  s'expliquer  théorique- 
ment? 

V  Quelle  est  dans  ce  cas  l'action  directe  ou  indirecte  du  sol 
sur  les  brins  du  coton  ? 

VI.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mémoire  exposant  d'une  ma- 
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mère  satisfaisante,  et  d'après  des  données  statistiques,  l'in- 
fluence que  les  derniers  traités  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre, la  Belgique  et  l'Italie  ont  exercée  jusqu'à  ce  jour  wr 
Hnimtrie  et  le  cmmeree  de  la  France  en  aénéral  et  du 
Haut-Rhin  en  particulier. 
VII.  Médaille  d'honneur  ,  pour  un  mémoire  don/nant  l'histo- 
rique des  établissements  commercimm  fondés  par  les  Anglais 
en  Chine  et  au  Japon,,  depuis  la  conclusion  des  derniers 
traités  de  commerce  de  ces  pm/s  a\)ec  les  étrangers. 
L'auteur  du  Mémoire  devra  indiquer  la  nature  et  Pimportance 
des  marchandises  d'importation  et  d'exportation  de  ces  deux  pays 
avec  TAngleterre,  et  les  prix  des  prinoipttux  de  ces  ariicles.  Il 
serait  aussi  convenable  d'indiquer  pour  quelles  raisons  il  y  a  en- 
core si  peu  de  maisons  françaises  fondées  dans  ces  mômes  pays. 

PRn  DV  eOHITÉ  D'HISTOIRC:  df*  DE  STATISTIQUE. 

MÉDiULEs  d'honneur  ,  DE  1  ""  OU  DE  2''  CLASSE ,  sclon  le  mérite  du 

travail  présep,té  pour  : 

l. 
L'histoire  complète  d'une  des  bninehes  principales  de  l'indus- 
trie du  Haut-Rhin,  telles  que  la  filature  et  le  tissage  du  coton  ou 
de  la  laine,  l'impression  des  étoffes  de  coton  on  de  laine,  la  cons- 
truction des  machines,  etc. 

IL 

La  biographie  complète  d'un  ou  de  plusieurs  des  principaux 
inventeurs  ou  promoteurs  des  grandes  industries  du  Haut-Rhin. 

m. 

Des  i^cherches  statistiques  sur  la  population  ouvrière  de  Mul- 
house, son  histoire,  sa  condition  et  les  moyens  de  l'améliorer. 

IV. 

Déterminer,  à  Taide  de  renseignements  incontestables,  les  va- 
riations que  le  prix  de  la  journée  de  travail  a  éprouvées  depuis 
un  siècle  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Mettre  en  regard 
le  prix  de  l'hectolitre  de  blé,  ainsi  que  celui  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  pendant  la  même  période. 
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V. 

Une  carte  du  département  du  Haut*Rhin  à  Fëpoque  gallo- 
romaine. 

Indiquer  les  routes  ainsi  que  les  fragments  de  routes  romaines  ; 
les  villes,  les  stations,  les  cdstra;  les  murailles  sur  les  crêtes  des 
Vosges;  les  colonnes  itinéraires;  les  tumuli  celtiques  ou  gallo- 
romains;  les  emplacements  où  Ton  a  trouvé  des  armes,  des 
monnaies,  des  briques  ou  tuiles,  ou  autres  objets  importants 
appartenant  à  Tépoque  gallo-romaine. 

VL 

Une  carte  des  seigneuries  féodales  existant  dans  le  départe- 
ment du  Haut^^Rhin  avant  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France. 

Vil. 

Une  carte  des  établissements  industriels  du  département  du 
Haut-Rhin  en  1789  et  ai  1862. 

Distinguer  par  des  marques  et  des  couleurs  particulières  les 
différentes  branches  d'industrie  établies  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  et  son  rayon  respectif. 

Les  cartes  ci-dessus  spécifiées  devront  être  exécutées  sur  l'é- 
chelle de  la  <c  Carte  du  département  du  Bas -Rhin,  indiquant  le 
tracé  des  voies  romaines,,  etc.,  par  M.  le  colonel  de  Morlot.  » 
(Voir  la  1  '"^  livraison  du  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace.) 

Ces  différentes  cartes  devront  être  accompagnées  de  notes  bis- 
toriques  et  justificatives. 

VIll. 

Histoire  des  voies  de  communication  dans  le  Haut-Rhin  (routes, 
canaux,  chemins  de  fer.)  Examen  de  leur  influence  sur  la  pros- 
périté commerciale,  industrielle  et  agricole  du  département»  au 
point  de  vue  soit  de  l'entrée,  soit  de  la  sortie  des  matières  pre- 
mières, des  marchandises  manufacturées,  ou  des  produits  agri- 
coles, etc. 

IX. 

Une  histoire  des  voies  de  communication  en  Alsace  et  de  leur 
influence  sur  le  commerce  et  Tindustrie. 
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—  Grandes  routes,  rivières,  canaux,  chemins  de  fer. 

Indication  sommaire  de  quelques-uns  des  chapitres  à  traiter  : 

Nomenclature,  dates,  descriptions,  coût,  parcours,  mouve- 
ment, tonnage. 

Prix  de  transport  à  différentes  époques  ;  influence  sur  le  prix 
des  produits,  et  notamment  sur  celui  du  combustible. 

Avenir,  améliorations  à  réaliser. 

X. 

Etude  critique  énumérant  et  appréciant  les  travaux  archéolo- 
giques, historiques  et  statistiques  faits  en  Alsace  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

COHITÉ  B'IJTIIilTÉ  PfJBIil^ITE. 

Deux  primes  de  1 00  francs  et  trois  primes  de  50  fràmgs  sont 
offertes  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouvriers,  existant 
à  Mulhouse,  qui  auront  rempli  avec  le  plus  d'exactitude  et  de 
netteté  pendant  les  six  années  1863,  1864,  1865,  1866,  1867 
et  1868,  les  tableaux  récapitulatifs  de  leur  mouvement,  dont  la 
Société  industrielle  mettra  l^s  cadres  à  leur  disposition,  sur  leur 
demande. 

En  cas  d'égalité  de  mérite  dans  la  confection  des  tableaux,  la 
Société  industrielle  se  réserve  de  décider  du  droit  aux  récompen- 
ses, en  tenant  compte  de  Tâge,  ou  de  la  bonne  marche  des 
Sociétés. 

IL  Médaille  d'honneur,  à  la  personne  qui  aura  organisé  à 
Mulhouse  la  première  banque  d'avances ,  ou  banqw  popu- 
laire ,  ou  à  la  première  association  coopérative ,  d'après  le 
système  Schullze-Delitzsch. 
Ces  associations  rendent  de  grands  services  aux  ouvriers  et  aux 
artisans,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  où  elles  se  sont  multi- 
pliées au  nombre  de  1200  pour  T Allemagne  seule.  Elles  commen- 
cent à  se  répandre  eu  Suisse,  et  des  essais  en  ce  genre  sont 
tentés  à  Paris.  La  Société  industrielle  de  Mulhouse  ne  veut  pas 
rester  étrangère  au  mouvement  remarquable  qui  se  produit  si 
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près  d*elle  «ai  favear  du  crédit  populaire  et  de  lassociatioii  ou- 
vrière. Elle  désîreraît  partieulièremenl;  encourager  des  Sociétés 
coopératives  ayaut  pour  but  lapprovisionuement  eu  commun 
pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie,  Tachât  des  matières  ou 
d'instruments  de  travail;  ou  bien  encore  le  débit  en  commun 
des  produits  industriels  des  sociétaires. 

C'est  afin  d'attirer  Tattention  du  public  sur  ees  associations 
que  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  institue  ce  prix  qui  ne 
sera  délivré  qu'à  une  Société  comptant  au  moins  100  membres 
et  ayant  une  année  d'existence. 

lia  Société  tient  à  la  disposition  du  public  tous  les  documents 
relatifs  à  l'organisation  de  ces  Sociétés,  statuts,  etc. 

I.  MÉDAiLiti:  d'honnieur,  à  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de 
4,000  fr.,'  pour  la  production  ou  i  application  en  France 
d'une  matière  filamenteme,  à  l'état  de  mi-pdte,  pouvant 
servir  à  la  fabrication  du  papier,  soit  en  remplaçant  les 
chiffons ,  soit  en  servant  par  mélange  du  quart  avec  trois 
quarts  de  chiffons,  et  produisant  un  papier  a/ussi  bon  que  le 
papier  fait  avec  du  chiffon  pur,  et  ne  revenant  pets  à  un 
prix  élevé. 

II.  Méûaillb  d'honneur,  pour  le  meilleur  mémoire  traitant  de 
la  décoloration  du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 

III.  Um  Médaille  d'hoiuibcr,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  le 
collage  des  papiers. 

IV.  Médaille  de  1*"  classe  pour  wn  moyen  de  neutra^liser  ou  de 
détourner  V électricité  qui  est  souvent  nuisible  à  la  faimca- 
tion  du  papier. 

Dans  plusieurs  opérations  de  la  febrication,  notanm[ient  aux 
séchage,  calandrage^  coupage  en  feuilles  et  satiuage  du  papier,  il 

'  Prix  fondé  par  MM.  Zuber  et  Rieder,  Boucher,  Claudel,  G.  de  Beurges, 
A.  Morel,  Société  anonyme  du  Souche,  Mîchaut  frères,  Kiener  frères,  Léon 
et  Auguste  Krantz,  L.  Piette,  Sehwindenhammer,  Lamer  Retoamard,  fiefitU. 
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se  prodtiit  plus  ou  moins  d'ëlectHcîté  suitaïkt  VéOBâ  de  lateios- 
phère.  Cette  électricité  fait  adhérer  leià  feuîlles>,  les  «cffle  pour 
Mnsi  dire  eotra  «lies  ou  eoutre  les  plaques  de  satinagey  tm  qui 
géue  entièrement  les  opérations.  Les  machines  à  couper  en  feuil*- 
les  développent  aussi  de  réléctrlcité  t}ui  rend  souvent  le  travail 
impossible^  On  à  remédié  ^i  partie  à  t&s  kusùtàVétimM  en  relVoi*- 
dissfflt  le  papier  âu  moi^û  d'un  passage  sur  un  ou  plwfeurs 
cylindres  remplis  d'eau  fruide^  par  l'humenstage  du  papiet*  ou  de 
Tair  ambiant  au  moyen  d  un  jet  de  vapewr.  On  a  aum  présenté 
d^  pointes  m^alliques  à  ta  sur&t^  du  papisr;  mais  tolB  ces 
moyebB  ne  wffigent  pas» 

Le  ^ncurreiit  devra  prouva*  paf  une  âupérietioé  prfttfqdd  qu4l 
ueutra^  l'électricité,  et  en  débarrasse  e^tièremeM  la  ftiiille  de 
papier  pendant  les  diverses  opéraiioiDi  iâdii|uées  plM  hatft. 

V.  Médaille  d'honneur,  potir  un  fnémoirê  trmtuM  d$  fmflwnce 
iiu^  êHe  h  traili  de  twimerte  av^t  i'AnglBtefrs  sur  le 
marché  et  ta  tmiMnMMim  du  ikiffm  en  Frén&^. 

VI.  MÉDAILLE  o'toMMEtJR,  pwT  wi  irûmU  4PMiiti^w  9ur  l'état 
de  i'iwkMfiB  ptxfêtièté  4km  iBt  ptineipuuœ  itûtê  4e  ¥Eur 
rope  (France,  Angleterre,  Allemagne,  Italie,  àttUde^  Espa- 
gne^  Belgique),  et  éems  le$  Étati^Onis  d*Amét%gue% 

Les  efaiffres  statistiques  donnés  par  le  tnatail  en  question  de^ 
vrom  se  rapporter  a  la  papeterie  dans  VéMC  oè  die  se  trooraft 
deux  années  au  plus  avant  la  date  de  la  préseutaiion  du  Mémoire. 

L  aittwr  devra  fonittir  pour  dm|oe  paysfes  iodieaiiOfii  sinvan tes  : 

Nombre  de  mttchines  %t  <nm»  nn  Mtlvilé  ; 

Nombre  d'ouvriers,  hommes  et  femmes,  employa  ; 

Prix  moyen  de  la  main-d'œuvre  et  des  matières  premières 
employées  ; 

Production  des  machines  et  des  cuves  ; 

Répartition  de  la  production  en  papiers  spéciaux,  tins,  moyens, 
ordinaires  et  d'emballage  ; 

Quantités  de  papier  importées  et  exportées  en  moyenne,  et 
consommation  de  chaque  pays  ; 

TOME  XXXrV.  OCTOBBG  1S64.  29 
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Consommation  de  chiffons  et  autres  matières  premières  (sépa- 
rer le  fil  et  le  chanvre  du  coton)  ; 

Enfin,  considérations  générales  sur  la  fabrication  de  chaque 
région. 

PRI3L  DITERS. 

I.  Médaille  d'honneur,  de  1"  ou  de  2*  classe,  pour  une  amélio- 
ration importante  introduite  dam  quelque  branche  que  ce 
ioit,  de  rinduêtrie  man/ufacturière  ou  agricole  du  départe- 
ment du  Haut'Rhin. 
IL  Médaille  d'honneur,  deI"*  ou  de  2*  classe,  pow  l'introduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin,  et  pour 
let  meilleun  mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à 
introduire  dans  le  département.  S'il  s'agit  d'une  industrie 
introduite  dans  le  département,  elle  dewa  être  en,  activité 
depuis  deux  ans  au  moins. 
IIL  Prix  de  1000  fr.,  à  celui  qui,  jusqu'au  30  im/4865, 
aura  fait  cesser  .complètement  dans  au  moins  150  ménages 
d'ouvriers  l'emploi  du  bois,  pour  y  substituer  celui  de  la 
houille,  et  leur  aura  procuré  ainsi  une  économie  très-con- 
sidérable. 

Le  bois,  évalué  au  poids,  se  vend  généralement|à  Mulhouse  à 
un  prix  équivalent  à  celui  de  la  houille  ;  et  il  est  admis  que  le 
combustible  minéral,  à  égalité  de  poids,  donne  deux  fois  autant 
de  calorique  que  le  bois. 

La  houille  n'exige  pas  d'ailleurs  un  emplacement  aussi  grand 
que  le  bois,  et  son  achat  au  détail  est  loin  d'être  aussi  désavan- 
tageux. 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  1»  Seeiétë  industrleUe  de  Hullieuse. 


Séance  du  2S  Septembre  1864. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒGHLIN. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dons  offerte  à  la  Société. 

1  •  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agricul- 
ture et  des  Arts  de  Lille. 

2*  Principes  d'agriculture  rationnelle  (4*  livraison)  par  M.  J.-G. 
Crussard. 

3.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges. 

4.  Helvétus  et  ses  environs  (Ehl,  près  Benfeld)  par  Napoléon 
Nicklès. 

5.  Fer  à  cheval  antique  trouvé  par  M.  Thirion,  brigadier  fo- 
restier à  Battenheim,  dans  Fenceinte  du  camp  romain,  donné  par 
M.  Rottmann. 

6.  Un  fer  de  flèche  trouvé  aux  entrons  de  l'ancien  camp  ro- 
main, don  de  M.  l'abbé  Thuet. 

7.  Trois  pièces  de  monnaies  romaines  trouvées  près  de  Cons- 
tantine  (Alnque),  par  le  même. 

8.  Un  chamois  donné  par  M.  Charles  Nsegely  (peau  rapportée 
des  Alpes  par  M.  Daniel  Dollfus-Ausset). 

9.  Un  exemplaire  N"*  3  du  Catalogue  des  brevets  dinvention 
pris  en  1 864. 

10.  Une  aphrodita  aculeata  prise  à  Jersey,  don  de  M.  Gustave 
Engel. 

11 .  Une  pyrite  de  fer  du  Saint-Gothard,  par  le  même. 

• 
La  séance  est  ouverte  à  5  1  /2  heures.  —  Cinquante-huit  mem- 
bres sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 
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M.  Hard  Georges  annonce  qo*il  vient  de  terminer  la  seconde 
édition  de  son  Traité  de  la  filature  de  la  laine  peignée*  11 
dit  y  avoir  tenu  compte  des  observations  faites  par  la  Société 
industrielle  sur  la  première  édition,  et  demande  l'autorisation  de 
dédier  cet  ouvrage  à  la  Société,  en  reconna^ance  des  encoura- 
gements qu'elle  a  donnés  k  ses  premiers  effints.  Le  conseil  d'ad- 
mlqîatratjoo  est  d'avis  d'accextier  cette  autorisation  ;  mais  seule- 
ment après  avoir  pris  connaissance  du  teitte  de  la  dédicace,  sH( 
doit,  y  en  mm  \m.  Vtkss^mhU^  appironve  cettç  proposition  du 
conseil. 

M,  E.  y$m^y  ppofeas«ur  à  EQinîremoiit,  adresse  m  Mémoire 
sur  une  nouvelle  manière  de  transformer  le  mouvement  rectUigiis 
alternatif  w  mouvemeirt  oirculaire  oontinu,  lie  but  de  M.  Yacea, 
qui  s'est  fait  breveter,  est  de  faire  connaître  son  invention,  par 
riatermédiaire  de  la  Société  iudpfiitriella,  aux  oonatructew^  avec 
qui,  ditril,  U  fer^ut  volontiers  affaire.  Il  a  été  répondu  k  M.  Ya^sca 
que,  s'il  le  désire,  la  Société  examinera  volontiers  sou  système; 
mais  qu'elle  m  peut  intervefûr  en  rien  dans  des  marchés  à  faire. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  du  N^  3  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1 864. 

M.  E.  Japy  envoie  le  plan  et  le  devis  de  maisons  d'habitation 
pour  oités  ouvrières,  dont  une  dnquantaiue  ont  déjà  été  bâties  à 
Beaucourt  et  vendues  à  des  ouvriers.  M.  Jlapy  estime  que  M.  Gaue 
froy,  dessinateur  dajas  la  maison  Japy,  a  heureuaemeot  résolu  le 
problème  important  de  la  construction  de  maisons  oiivrièrea* 
Renvoi  au  comité  de  mécanique, 

M.  Molard,  constructeur  à  Lunéville,  dit  être  prêt  à  soumettre 
à  Texamça  de  la  Société  industrielle  une  machine  à  vapeur  rota- 
tive de  la  force  de  quatre  à  cinq  chenaux,  qui  fait  mouvoir  en  ce 
moment  tous  ses  ateliers.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Â.  Dollfus,  à  Puteaux,  annonce  avoir  découvert  un  prodmi 
chimique  remplaçant  avantageusement  le  tartre  brat  en  teinture. 
Ne  voulant  pas  encore  prendre  un  brevet,  M.  Dollfus  demande  sî 
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sea  droits  ^raieut  suffiss^mment  8«uveg«rdé9  p^r  uu  dépôt  oacheté 
fait  à  la  Société  industrielle,  H  contenant  la  descriptiou  de  «ou 
procédé.  Il  a  été  répoudu  à  Al^  A»  DoUfus  qu'un  dépât  fait  à  une 
Société  aavaale  ue  saurait  teair  lieu  de  brevet»  et  qu'il  ne  peut 
offrir  qu'une  garantie  morale  pour  Qxei^  uue  date. 

Travaux. 

a.  Penot  doRiiie  leetur^i  w  nom  de  M*  Ù^oar  KcBobliM^  qm 
n'est  pw  pràsesit  à  Ut.  séanoe,  d'we  notioe  néorotei^que  «ur  M< 
£mil^  Groq^aui.  memlKe  delà  SaG)iété«  véwmmti  décé4ésC«ttç 
uotlca>  qui  retrace  bravement  et  en  termea  éloquenta  la  c^rn^r? 
ai  bien  remplie,  mais  aï  brusqueineut  terminée,  de  M-  Gros^eau, 
eat  éeoutée  avec  une  religieuse  attentiAu^  et  aéra  inaérée,  confar^ 
mémant  à  la  déoiaion  de  Vaaaembtée,  à  la  suite  du.  proeàta^^verba) 
dei  la  séançet 

M.  PeoQt  préaente  ensuite,  au  mm  du  eomité  4'ujtUî}^  puUi'* 
que,  un  nouveau  projet  de  pétition  ayant  i)our  objet  de  demmder 
1  mterdÎQtion  du  travail  de  nuit  pour  les  kmm»  et  les  enl^nts 
a»Tdessous  de  1 8  anai  dtna  les  itiauufaetuvea  i^  n^oleura  eMitinus. 
Ce  projet,  dans  la  rédaetion  duquel  on  a  eu  égfu'd  auK  observa-^ 
tiens  qui  s'étalent  pfoduitfla  dans  la  séance  préeédmle^^  est  im- 
médiatement adopté  saua  diseuesion,  personne  a'ajwM  demandé 
à  prendre  la  parole» 

M.  le  D' Wefaer  informe  la  Sooiéité  que  le  comité  d^bistoire  na^ 
turelle,  saisi  d'une  communieatiou  de  M.  le  D'  Saec,  relative  à  la 
sériciculture  et  à  lintroduction  eu  Alsace  d'un  nouveau  ver  à 
soie,  n'a  pas  pensé  qu'il  y  eût  lieu  en  ce  moment  de  faire  un 
rapport  sur  eette  communication  ;  mais  il  propose  de  rwiereier 
H.  SacQ  de  Imt^ressapte  notice  qu'il  a  bien  voulu  adresser  à  la 
Société. 

M.  Weber  donne  lecture  cs^uite  d'un  rapport  du  m^foe  comité 
sur  L'ouvrage  de  M.  Oussard,  parais^a^t  par  livraisons  et  mti^ 
tulé  :  Prinfiipes  de  l'agriculture  ruLtionnelle.  Le  comité  regi^rde 
cet  oui!«ca|!e  conune  bien  fa^  et  pouvant  être  tràs- utile  i  il  pi^qpoae 
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eu  conséquence  que  la  Société  s'y  abonne,  et  que  le  rapport,  au- 
quel il  a  donné  lieu,  soit  inséré  au  Bulletin. 

Ces  différentes  propositions  sont  adoptées. 

H.  Jean- Jacques  Bourcart  prçnd  place  au  bureau  et  donne 
lecture  d'un  Mémoire  qui  fait  connaître  à  la  Société  le  désir  ma- 
nifesté par  un  certain  nombre  d'ouvriers  de  Mulhouse  de  former 
entre  eux  des  Sociétés  coopératives  et  de  crédit  mutuel,  à  l'ins- 
tar de  ce  qui  existe  déjà  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Après 
être  entré  dans  quelques  détails  pleins  d'intérêt  sur  un  commen- 
cement d'exécutiou  que  cette  idée  très-louable  a  reçu  depuis  peu 
dans  notre  ville,  M.  Bourcart  demande  à  la  Société  industrielle 
de  vouloir  bien  prêter  son  concours  à  l'œuvre  morale  que  les 
ouvriers  désirent  créer  parmi  eux,  en  appuyant  de  l'autorité  de 
son  approbation  la  demande  d'autorisation  qu'ils  viennent  d'a- 
dresser à  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin.  M.  Bourcart  termine  cette 
communication  par  la  lecture  d'un  projet  de  statuts  de  la  nou- 
velle Société. 

Une  discussion  s'engage  sur  cette  question  importante  ;  plu- 
sieurs membres  y  prennent  part,  et  M.  Tachard  annonce,  à  cette 
occasion,  qu'il  va  se  constituer  prochainement  à  Mulhouse  une 
Société  d'escompte  et  de  crédit  qui  aura  pour  but  particulier  de 
venir  en  aide  aux  petits  groupes  d'ouvriers  qui  ont  déjà  com- 
mencé à  se  former,  ainsi  [que  vient  de  le  dire  M.  Bourcart.  En 
général,  la  discussion  porte  moins  sur  le  fond  même  de  la  ques- 
tion, qui  demande  avant  tout  à  être  sérieusement  étudiée,  que 
sur  la  manière  même  dont  elle  devra  être  mise  à  l'étude.  Après 
que  plusieurs  membres  ont  émis  leur  opinion  à  ce  sujet,  M.  Penot, 
résumant  les  divers  avis  qui  se  sont  produits,  demande  qu'on 
mette  aux  voix  successivement  les  deux  propositions  suivantes  : 
1  ""  la  Société  industrielle  apprend  avec  satisfaction  que  les  ouvriers 
de  Mulhouse  s* occupent  de  créer  entre  eux  des  Sociétés  coopéra- 
tives et  de  crédit  mutuel,  et  que  déjà  quelques-uns  ont  donné  un 
commencement  d'exécution  à  ce  projet;  2^  la  proposition  de 
M.  Jean-Jacques  Bourcart  sera  discutée  dans  la  séance  du  mois 
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d'Octobre,  puis  renvoyée  au  comité  d'utilité  publique,  qui  présen- 
tera son  rapport  à  la  séance  suivante. 

Ces  deux  propositions,  mises  successivement  aux  voix  par  le 
président,  sont  adoptées  Tune  et  l'autre. 

M.  Penot  appelle  ensuite  l'attention  de  l'assemblée  sur  l'éclai- 
rage très-brillant  qu'on  obtient  en  brûlant  le  magnésium.  Quel- 
ques fils  qu'il  enflamme  constatent  l'éclat  véritablement  extraor- 
dinaire que  produit  la  combustion  de  ce  métal. 

Ballottages. 

Sont  proclamés  comme  membres  ordinaires,  à  l'unanimité  des 
suflfrages  : 

MM.  Ernest  Schlumberger,  chimiste  à  Mulhouse;  Adolphe 
Dietz,  chimiste  à  Uccle-les-Bruxelles  (Belgique)  ;  Adolphe  Grûn, 
constructeur  à  GuebwiUer;  Baumgartner-KuUmann,  négociant  à 
Mulhouse  ;  C.  Robert,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Ëtat  ; 
Eugène  Bruckner,  chimiste  à  Thaun. 

La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 


MallwaM,  ûif .  J«  P*  Bwil. 
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Terticalement  et  à  plusieurs  reprises,  les  mëehes  dans  le  suif 
fondu  jusqu'à  ce  que  la  chandelle  ait  acquis  la  grosseur  voulue • 
La  fabrication  des  chandelles  moulées  est  encore  plus  simple, 
s'il  est  possible.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  fabri- 
cation, nous  la  décrirons  rapidement,  afin  de  mieux  faire  appré* 
cier  le  mérite  de  la  nouvelle  machine,  et  des  perfectionnements 
qu'y  a  apportés  M.  Haffher. 

Les  tables  de  coulée  sont  percées  de  trous  circulaires  égale- 
ment espacés  entre  eux  et  destinés  à  recevoir  chacun  un  moule  ; 
ces  moules,  qui  sont  composés  d'une  partie  d'étain  et  de  deux 
parties  de  plomb,  sont  cylindriques  et  terminés  dans  le  bas  par 
une  partie  conique  dont  la  pointe  est  percée  d'un  petit  trou  des- 
tiné à  laisser  passer  la  mèche  ;  une  fois  en  place,  chacun  d'eux 
est  armé  d'un  petit  appendice  en  métal,  évasé,  dont  le  diamètre 
inférieur  est  le  même  que  celui  du  moule,  et  qui  porte  en  son 
centre  une  petite  bague  destinée  à  soutenir  la  mèche  et  à  la 
maintenir  dans  Taxe  du  moule.  Les  mèches  qui  ont  été  préala- 
blement coupées  à  la  longueur  voulue  sont  introduites  une  à  une 
dans  les  moules  au  moyen  d'un  fil  de  fer  recourbé  en  crochet, 
opération  qui  demande  un  temps  assez  long.  Le  suif,  chau£Pé  à 
une  température  très-douce,  de  35  à  40"^,  est  ensuite  versé  suc- 
cessivement dans  chaque  moule  ;  aussitôt  après  la  coulée,  on  tire 
par  les  deux  bouts,  pour  les  redresser,  les  mèches  qui  se  sont 
généralement  courbées  un  peu.  Lorsque  le  suif  est  à  peu  près 
solidifié,  on  enlève  les  appendices  placés  sur  les  moules,  et  l'on 
comprime  le  suif  dans  chacun  d'eux  avec  une  spatule  ou  avec  le 
doigt  pour  bien  le  serrer  et  éviter  les  soufflures  qui  pourraient  s'y 
produire  ;  puis  on  abandonne  la  coulée  pendant  plusieurs  heures 
au  bout  desquelles  on  enlève  les  chandelles  des  moules. 

La  table  de  coulée  porte  quelquefois  un  canal  au  niveau  du 
fond  duquel  les  moules  se  terminent,  et  le  suif  versé  dans  ce 
canal,  qui  a  une  légère  pente,  vient  remplir  successivement  cha- 
cun des  moules  ;  mais  ce  procédé,  un  peu  plus  simple  que  le 
précédent,  n'est  pas  généralement  employé,  parce  que  s'il  fait 
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gagner  un  peu  de  temps  pour  la  coulée,  le  système  des  moules, 
qui  demande  à  être  parfaitement  ajusté,  est  d'un  prix  sensible- 
ment plus  élevé  que  les  premiers  que  nous  avons  décrits. 

Les  inconvénients  de  ce  mode  d'opérer  sont  surtout  le  temps 
considérable  exigé  pour  le  refroidissement  des  moules,  et  Ta* 
chèvement  d'une  levée,  et  la  presque  impossibilité  de  travailler 
pendant  les  mois  de  Mai  à  Septembre,  à  moins  d'employer  le  se- 
cours de  la  vapeur  )K>ur  la  sortie  des  chandelles  des  moules.  La 
production  pendant  cette  période  est  toujours  fort  restreinte,  en 
même  temps  que  les  chandelles  prennent  difficilement  de  la  con- 
sistance et  ne  donnent  qu'une  marchandise  de  qualité  inférieure 
et  coulant  facilement.  Les  moules,  de  plus,  se  détériorent  prompte- 
ment  par  les  maniements  auxquels  ils  sont  soumis  et  par  l'emploi 
du  crochet  qui  sert  à  enfiler  les  mèches  et  qui  les  raie  facilement. 

Yoici  maintenant  la  disposition  de  la  machine  employée  par 
M.  Haffner  ;  disons  tout  de  suite  que  cette  machine  n'est  pas  de  son 
invention,  elle  est  d'origine  américaine,  et  il  a  tiré  de  la  Suisse  la 
première  qui  ait  fonctionné  chez  lui;  mais  par  une  série  de  per- 
fectionnements intelligents,  il  est  arrivé  à  en  assurer  le  bon  fonc- 
tionnement et  à  éviter  les  inconvénients  que  son  emploi  présen- 
tait à  l'origine. 

La  machine,  avec  laquelle  où  peut  fabriquer  cent  chandelles  à 
la  fois,  se  compose  d'une  auge  en  fonte  dont  le  fond  est  percé 
d'une  série  de  trous,  dans  lesquels  viennent  s'embotter  exacte- 
ment des  moules  verticaux  en  alliage  d'étain  et  de  plomb.  Ces 
moules  cylindriques  sont  clos  à  leur  partie  inférieure  par  des 
culots  de  même  alliage,  destinés  à  former  la  partie  cênique,  la 
tête  de  la  chandelle.  Ces  culots  peuvent  monter  et  descendre 
dans  les  moules  à  frottement  doux.  Le  tout  est  contenu  dans  une 
caisse  en  fonte  remplie  d'eau  froide,  à  la  partie  inférieure  de 
laquelle  les  moules  sont  vissés  ;  l'eau  est  renouvelée  à  volonté 
dans  la  cuve  suivant  les  indications  du  thermomètre. 

Lorsque  le  suif  est  bien  figé,  au  moyen  d'une  manivelle  et  de 
roues  dentées  agissant  sur  des  crémaillières  verticales  adaptées  à 
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un  chariot  horizontal,  placé  à  une  certaine  distance  au-dessous 
de  la  caisse  à  eau  froide,  on  soulève  une  série  de  tiges  creuses 
fixées  à  la  pointe  des  culots  ;  on  met  ainsi  tous  les  culots  en  mou- 
vement, ce  qui  fait  sortir  les  chandelles  par  le  haut.  La  mèche 
est  livrée  d'une  façon  continue  par  autant  de  bobines  placées 
sous  la  machine  qu'il  y  a  de  moules  ;  les  mèches  passent  dans  les 
tiges  creuses  qui  servent  à  soulever  les  chandelles,  de  ces  tiges 
dans  les  culots  et  dans  les  moules.  Quand  une  coulée  est  figée, 
le  mouvement  ascensionnel  des  chandelles  attire  les  mèches  pour 
la  coulée  suivante  ;  lorsque  celle-ci  est  figée  à  son  tour,  on  coupe 
les  mèches  à  leur  partie  supérieure  et  on  enlève  la  coulée  précé- 
dente. 

Au  moyen  d'un  système  longitudinal  de  pinces  garnies  de  fu- 
taine,  on  maintient  à  leur  sortie  toutes  les  chandelles,  de  façon 
que  la  mèche  reste  en-dessous,  bien  dans  Taxe  du  moule  pour  la 
coulée  suivante. 

Ou  comprend  facilement  que  l'emploi  de  cette  machine  évite 
les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  de  l'ancien  procédé  de 
moulage. 

On  gagne  en  effet  tout  le  temps  employé  autrefois  pour  dispo- 
ser les  moules,  enfiler  et  fixer  les  mèches,  mais  surtout,  grâce  à 
l'emploi  de  Teau  froide,  le  refroidissement  des  moules  est  accé- 
léré au  point  qu'une  demi-heure  au  plus  suffit  pour  solidifier  le 
suif  entièrement  et  permettre  de  sortir  les  chandelles  ;  tandis  que 
l'ancien  système  demandait  plusieurs  heures.  Il  est  en  outre  de- 
venu possible  de  travailler  pendant  toute  Vannée,  et  les  chan- 
delles fabriquées  pendant  les  mois  chauds  de  Mai  à  Septembre, 
ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  fabriquées  en  hiver.  Enfin  les  mou- 
les ne  supportent  pas  les  mêmes  fatigues  qu'autrefois,  ils  ne  peu- 
vent plus  être  rayés  et  détériorés  aussi  facilement,  et  une  gar- 
niture a  une  durée  pour  ainsi  dire  indéfinie. 

Cette  machine,  d'invention  américaine,  nous  l'avons  dit,  est 
aujourd'hui  dans  le  domaine  public;  M.  Haffner  a  le  mérite  de 
l'avoir  le  premier  introduite  dans  notre  département,  et  d'y  avoir 
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décrire  est  employée,  avec  des  modifications  nombreuses  et  im- 
portantes il  est  vrai,  pour  la  fabrication  de  la  bougie  ;  mais  que  cette 
application  n'est,  à  notre  connaissance  du  moins,  que  postérieure 
à  l'introduction  que  M.  Haffuer  a  faite  de  la  machine  américaine 
dans  notre  département,  dans  lequel  il  n'existe  pas,  du  reste,  de 
fabrique  de  bougies. 

Votre  comité  de  mécanique,  Messieurs,  considérant  que 
H.  Ha£Fner  a,  par  l'introduction  de  la  machine  à  fabriquer  les 
chandelles,  et  par  les  perfectionnements  qu'il  y  a  apportés,  rendu 
des  services  notables  à  l'une  des  industries  exploitées  dans  le  dé* 
parlement  du  Haut-Rhin,  vous  propose  dé  lui  décerner,  à  titre 
de  récompense  et  d'encouragement,  une  médaille  de  bronze.  Il 
vous  propose,  en  outre,  l'impression  dans  vos  Bulletins  du  pré* 
sent  rapport,  suivi  des  plans  et  de  la  description  de  ses  appareils. 


DESCRIPTION 

de  la  machine  à  fabriquer  la  chandelle,  perfectionnée 

par  M.  Haffner. 

Fig.  1".  —  Elévation  longitudinale. 
Fig.  2.  —  Plan. 

Fig.  3.  —  Elévation  latérale. 

Fig.  4.  —  Coupe  transversale. 

Fig.  5.  —  Détails  en  grandeur  d'exécution  de  l'articulation  de 

la  tôte  du  moule. 

Fig.  6.  —  Vue  en  plan  du  système  des  pinces. 

Fig.  7.  —  Coupe  de  la  fig.  6  suivant  la  ligne  A  B. 

Fig.  8.  —  Coupe  transversale  représentant  une  disposition 
particulière  du  chariot  pour  faire  des  chandelles  de  différentes 
longueurs. 

Les  mêmes  pièces  sont  désignées  par  les  mêmes  lettres  dans 
les  différentes  figures. 
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Detcription  des  fig.  i,  2*  3,  4. 
A  À.    Auges  dans  lesquelles  est  versé  le  suif  eu  fusion. 

B.  Moules  verticaux  en  étain  adaptés  au  fond  de  lauge  À. 

C.  Culot  ou   moule  de  la  tôte  mobile  à  frottement  doux 

dans  le  moule  B. 

D.  Caisse  remplie  d'eau  froide. 

E.  Manivelle  au  moyen  de  laquelle  on  met  en  mouvement 

le  pignon  F,   les  roues  G  et  les  crémaillères   verti- 
cales H. 

I.  Plate-forme  horizontale  mise  en  mouvement  par  les  cré- 
maillères Hf  et  portant  les  liges  creuses  verticales  / 
articulées  avec  le  culot* 

Lé       Mèche  des  chandelles. 

M.       Bobines  sur  lesquelles  la  mèche  est  renvidée. 

N.  Chandelles  achevées  et  maintenues  par  les  pinces  P.  Ces 
pinces  P  (fig.  2)  se  composent  de  deux  pièces  de  bois 
a,  b,  percées  de  trous  circulaires  garnis  de  futaine  des- 
tinés à  recevoir  les  chandelles.  Des  ressorts  disposés  de 
distance  en  distance  tendent  à  écarter  la  pièce  b  de 
celle  a;  on  les  rapproche  l'une  de  l'autre  au  moyen  du 
levier  e,  que  Ton  manœuvre  par  la  poignée  f  et  qui 
met  en  mouvement  les  petits  leviers  excentriques  d 
tournant  autour  des  axes  h.  Dans  la  position  de' la  fig. 
2,  les  pinces  sont  serrées,  elles  sont  desserrées  lorsque 
les  leviers  d  occupent  la  position  diamétralement  oppo- 
sée, 
g.  Embase  fondue  à  même  le  moule  et  assurant  la  fermeture 
hermétique  de  Touverture  par  laquelle  B  pénètre  dans 
la  caisse  #eau  froide. 

Description  de  la  fig.  5. 

Ce        Culot  ou  moule  de  la  tête. 

/.         Tube  en  cuivre  soudé  au  moulage  au  culot. 

w.  Capsule  en  fer  dans  laquelle  est  insinuée  lextrémité  du 
tube  /  qui  est  ensuite  évasée. 
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/.  Tige  creuse  livrant  passage  à  la  mèche  et  vissée  sur  la 
capsule  m  ;  au  moyen  du  pas  de  vis  qui  termine  la  tige 
J,  il  est  facile  de  régler  à  la  même  longueur  toutes  ces 

tiges,  point  essentiel  pour  la  bonne  marche  de  la  ma* 

chine. 

Description  des  fig.  6  et  7. 

Uf  b,  a',  y,  mâchoires  de  la  pince. 

Q.  Tringle  l(Higitudinale  placée  entre  les  pièces  a,  b,  a\  b', 
et  armée  d'une  poignée  R  et  de  cames  E  qui  serrent  les 
pièces  a  et  b,  a  et  6'  Tune  contre  l'autre  ou  les  laissent 
libres  de  s'écarter,  suivant  la  position  de  la  tringle  Q. 
Les  deux  pièces  b,  6'  font  corps  par  le  moyen  des  bou- 
lons Sf  S;  a  et  a'  font  corps  également  par  le  moyen 
des  boulons  S',  S\ 

K  K.  Ressorts  à  boudin  enfilés  sur  les  boulons  S,  S'  et  qui  font 
écarter  les  pièces  a,  b  et  a\  6'  l'une  de  l'autre,  lorsque 
les  cames  E  ne  tendent  pas  à  les  rapprocher. 

r.        Charnière  autour  de  laquelle  la  pince  entière  pçut  pivoter. 

Description  de  la  fig.  8. 

I.         Chariot  portant  les  tiges  creuses  /. 
V  V     Second  chariot  qui,  par  le  moyen  des  vis  X  peut  se  régler 
à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande  au-dessus  de 
celui  L 

Ce  chariot^  dans  sa  position  inférieure,  est  porté  par  les  vis  X; 
le  chariot  /  montant,  les  nervures  F'  viennent,  à  un  moment 
donné,  poser  sur  les  points  Y  et  le  chariot  est  soulevé.  Les  tiges 
J'  ayant  la  même  longueur  que  celles  J,  lorsque  les  chandelles  N^ 
sont  saisies  par  les  pinces  P,  leur  extrémité  mférieure  est  à  la 
même  hauteur  que  celle  des  chandelles  N. 

Voir  pour  la  manière  dont  la  machine  fonctionne  et  doit  être 
construite,  le  rapport  qui  précède. 
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RAPPORT 

présenté  par  M.  Emile  Fries  ,  au  nom  du  comité  de  mécani- 
que, sur  l'appareil  Jacquard  de  M.  F.  Durand.  —  Séance 
du  25  MaH864. 

Messieurs, 

M.  F.  Durand,  constructeur  de  machines,  (nie  Claade-Yelle- 
faux,  N"*  1 1 ,  à  Paris)  ayant  désiré  que  sa  mécanique  Jacquard 
fut  Tobjet  de  \otre  attention,  le  comité  de  mécanique  m'a  chargé 
de  TOUS  soumettre  le  présent  rapport. 

La  mécanique  Jacquard  de  M.  F.  Durand  difiëre  peu  en  elle- 
même  des  Jacquards  généralement  employés  dans  nos  tissages  ; 
on  y  remarque  cependant  Vemploi  de  papier-cartons  continu  au 
lieu  de  cartons  lacés,  et  différents  perfectionnements  qui  la  ren- 
dent spécialement  appropriée  au  tissage  mécanique. 

Nous  avons  à  l'Ecole  de  tissage  un  Jacquard  de  M«  F.  Du- 
rand, de  208  crochets,  qui  fonctionne  depuis  près  de  trois 
années  ;  elle  me  servira  de  type  pour  Tétude  des  divers  organes 
de  ce  nouveau  Jacquard. 

Les  pièces  principales  qui  composent  cette  mécanique  sont  : 

Les  bâtis  A  et  B.  Le  chapeau  C  qui  consolide  les  bâtis  à  leur 

extrémité  supérieure. 
La  planchette  D  qui  est  fixée  horizontalement  aux  bâtis  par 

ses  extrémités,  et  posée  à  plat  contre  le  côté  gauche  de  la  méca- 
nique  au  moyeu  de  vis.  Cette  planchette  est  percée  de  208  trous 
disposés  lougitudinalement  sur  huit  rangs  et  régulièrement  espa- 
cés ;  ces  trous  supportent  et  maintiennent  les  aiguilles  de  la  mé- 
canique. Les  deux  rainures  qui  se  trouvent  à  chacune  des  extré- 
mités de  cette  planchette,  sont  pour  le  passage  des  pedonnes  du 
cylindre  lors  de  sa  marche. 

La  grille  de  Tétui  E  est  composée  de  deux  barreaux  F  E*  entre 
lesquels  sont  placées  et  fixées  neuf  tringles  en  cuivre  parfaite- 
ment droites  et  polies;  Tintervalle  d'une  tringle  à  Tautre  n'est 
que  de  l'épaisseur  d'une  aiguille  posée  à  plat  sur  son  talon,  il 
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apporté  une  série  de  perfectionnements  que  nous  allons  passer 
successivement  en  revue. 

Dans  les  premières  machines  importées  en  France,  les  moules 
étaient  vissés  de  haut  en  bas  sur  le  fond  de  la  caisse  d'eau  froide, 
et  lauge  dans  laquelle  se  verse  le  suif  était  rapportée  au-dessus  ; 
il  fallait  un  temps  très-long  pour  adapter  tous  les  moules  à  leurs 
trous,  et  de  plus,  si,  par  un  accident  quelconque,  l'un  des  mou- 
les était  mis  hors  de  service,  il  fallait  dessouder  les  cent  moules, 
enlever  Tauge  supérieure,  remplacer  le  moule  défectueux  et  re- 
commencer le  travail  pénible  du  raccord  des  cent  moules.  Au- 
jourd'hui les  moules  sont  introduits  par  dessous  et  vissés  de 
bas  en  haut,  et  te  pas  de  vis,  fondu  à  même  le  moule,  est  suivi 
d'une  embase  qui  vient  s'appliquer  contre  la  partie  inférieure  de 
la  caisse  à  eau  froide  et  assurer  la  fermeture  hermétique  de  l'ou^- 
vcrture.  Si  un  moule  doit  être  remplacé,  l'opération  se  fait  ou 
ne  peut  plus  facilement,  sans  déranger  les  moules  voisins  de  celui 
qui  est  avarié.  C'est  un  perfectionnement  de  détail,  fort  simple  à 
trouver,  dira-t-on,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  son  mérite. 

En  voici  un  autre,  qui  a  plus  d'importance,  en  ce  qu'il  assure 
la  régularité  du  jeu  de  la  machine  et  lui  donne  une  certaine  sou- 
[desse  tort  utile  dans  bien  des  cas.  Il  peut  arriver  que,  par  suite 
des  efforts  que  la  machine  a  à  supporter,  le  système  du  moule, 
du  culot  et  de  la  tige  creuse  qui  porte  ce  dernier,  ne  soit  pas 
exactement  vertical  ;  ce  qui,  dans  certains  cas,  peut  occasionner 
des  malfaçons  et  des  déchirures  des  moules.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, H.  Haffner  a  articulé  le  susdit  système,  en  soudant 
au  moulage,  à  la  partie  inférieure  du  culot,  un  petit  tube  en  cui- 
vre cylindrique  dont  l'extrémité  inférieure  est  insinuée  dans  une 
petite  capsule  en  fer  par  un  trou  assez  grand  pour  permettre  du 
jeu;  puis,  avec  un  poinçon,  on  écarte  et  on  évase  la  partie  infé- 
rieure du  tube  en  cuivre,  de  façon  que  celui-ci  ne  puisse  plus 
sortir  de  la  capsule  et  y  reste  cependant  librement  articulé.  La 
capsule  de  fer  est  vissée  alors  à  Textrémité  supérieure  de  la  tige 
creuse  qui  donne  à  la  chandelle  son  mouvement  d'asc^ision; 
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l'application  de  deux  écrous  à  la  partie  inférieure  de  cette  tige, 
placés  Fun  au-dessus,  Vautre  au-dessous  de  la  table  du  chariot, 
permet  de  la  régler  exactement  à  la  longueur  Toulue. 

L'application  au-dessous  de  la  machine,  sur  le  sol,  d'une  caisse 
divisée  en  autant  de  casiers  qu^  y  a  de  moules,  et  contenant 
chacim  une  pelote  de  mèches,  pour  remplacer  Tancien  système 
qui  ccmsistait  en  bobines  enfilées  toutes  sur  une  même  tringle 
horizontale,  est  aussi  un  petit  perfectionnement  de  détail  qui 
permet  de  remplacer,  sans  perte  de  temps,  les  mèches  épuisées. 

Dans  la  machine  primitive,  le  système  des  pinees  qui  main- 
tiennent les  chandelles  à  leur  sortie,  était  essentiellement  défec- 
tueux; ces  pinces,  en  effet,  prenaient  facilement  du  jeu,  et  Ton 

* 

n'arrivait  qu'avec  peine  à  les  maintenir  immobiles,  afin  que  les 
mèches  entratnées  par  les  chandelles  qu'on  venait  de  soulever 
restât  bien  dans  l'axe  des  moules.  Le  nouveau  système  de  pin- 
ces, imaginé  par  M.  Haffner,  ne  présente  plus  cet  inconvénient, 
il  est  d  une  manœuvre  plus  facile  que  l'ancien,  et  a  en  outre  l'a- 
vantage d'occuper  nooins  de  place,  et  de  permettre  l'application 
sur  une  machine  de  même  largeur  que  les  anciennes,  de  deux 
nouvelles  rangées  de  25  moules  chacune,  ce  qui  augmente  de 
près  de  moitié  la  production  de  la  machine.  Ce  nouveau  système 
de  pinces  figure  dans  les  pLms  qui  accompagnent  notre  rapport, 
et  il  est  facile,  à  la  simple  inspection  du  dessin,  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  il  fonctionne. 

Enfin  une  disposition  additionnelle,  dans  le  détail  de  laquelle 
nous  n'entrerons  pas,  et  que  vous  trouverez  dans  les  plans  que 
nous  vous  soumettons,  permet  de  fabriquer,  avec  la  même  ma- 
chine et  en  même  temps,  des  chandelles  de  différentes  longueurs. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  les  perfectionnements  apportés  par 
M.  Haffifier  à  la  machine  américaine  n'ont  rien  changé  d'essentiel 
à  cette  machine  ni  à  son  mode  d'opérer  ;  ils  ne  portent  que  sur 
des  pohits  de  détail,  mais  ils  ont  leur  importance,  puisîqu'en  en 
facilitant  le  service,  ils  diminuent  notablement  les  chances  d'ar- 
rêt et  augmentent  par  conséquent  la  production  de  la  machine, 
tout  en  garantissant  la  bonne  qualité  de  ses  produits. 


~  479  — 

Yoici  encore  quelques  détails  qui  feront  mieux  ressortir  l'avan- 
tage de  la  substitution  de  la  machine  aux  anciens  procédés  de 
moulage. 

Une  machine  de  cent  moules  est  vendue  par  M.  Haffner  800 
francs 9  toute  montée  ;  elle  n'occupe  qu'un  très-petit  espace ,  et 
Ton  peut  en  l'employant  doubler  et  presque  tripler,  dans  un  es- 
pac€\  donné,  la  production  à  laquelle  les  anciennes  tables  de  cou- 
lée permettaient  d'arriver.  M.  Haffiier  produit  aujourd'hui  faci- 
lement 400  kilogr.  de  chandelles  dans  un  local  moitié  en  surface 
de  celui  qui  ne  lui  permettait  pas  autrefois  de  dépasser  300  kil. 
par  jour  ;  Tancien  matériel,  représentant  la  production  d'une  ma- 
chine de  800  fr.,  coûtait  environ  deux  fois  et  demie  davantage, 
et  les  moules,  par  suite  des  tranâiK)rts  et  des  manipulations  qu'ils 
exigeaient,  se  détérioraient  souvent  et  demandaient  des  rempla- 
cements coûteux,  à  peu  près  complètement  évités  aujourd'hui. 
Le  travail  est  devenu  eu  outre  moins  pénible  ;  un  ouvrier, 
avec  nooius  de  fatigue^  produit  facilement  le  double  de  ce  qu'il 
faisait  autrefois,  et  la  manœuvre  même  est  tellement  simple,  qu'il 
est  possible  de  la  confier,  sans  danger  de  malfaçon,  à  de  tout 
jeunes  gens  et  même  à  des  enfants. 

Le  suif  qu'on  ne  portait  autrefois,  afin  d'éviter  que  les  chan- 
delles prissent  une  couleur  ma.rbrée,  qu'à  35  ou  40"*,  tempéra- 
ture strictement  nécessaire  pour,  permettre  la  coulée,  est  porté 
aujourd'hui,  sans  inconvénient  p^ur  la  beauté  des  produits,  à  55 
ou  60*^,  ce  qui  a  permis  à  M.  Haffiier  de  remplacer  les  grosses 
mèches  en  coton  peu  tordu  par  d'autres  en  fil  tressé  qui  se  pé- 
nètrent parfaitement  de  suif,  par  suite  de  la  température  élevée 
qu'il  lui  fait  atteindre.  11  réalise,  tant  par  celte  substitution  que 
par  l'absence  de  déchet  résultant  de  ce  que  la  mèche  n'est  livrée 
par  la  machine  qu'à  la  longueur  strictement  voulue,  une  écono- 
mie de  mèche  de  30  7o  environ,  qui  influe  peu,  il  est  vrai,  sur 
le  prix  de  revient  de  la  chandelle,  mais  vaut  cependant  la  peine 
d'être  pris  en  considération,  aujourd'hui  surtout.  Nous  ne  vou- 
drions paâ  encore  nous  prononcer  d'une  façon  absolue  sur  le 
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mérite  de  ce  changement;  dans  la  forme  des  mèches,  et  dire  s'il 
est  ou  non  un  avantage  pour  le  consommateur,  mais  nous  avons 
fait  acheter  dans  un  magasin  de  notre  ville  mi  certain  nombre 
de  chandelles  de  M.  Haffner,  et  nous  les  avons  trouvées  supé- 
rieures à  d'autres  de  diverses  provenances.  On  a  reproché  aussi 
aux  premières  chandelles  que  M.  Haffner  a  livrées  au  commerce 
de  se  casser  facilement,  ce  qui  les  raidait  très-défectueuses  à 
l'emploi  ;  cet  Inconvénient,  qui  était  dû  à  un  trop  brusque  re- 
froidissement du  suif,  est  complètement  évité,  aujourd'hui  que 
Ton  connaît  parfaitement  les  conditions  de  température  du  suif 
et  de  Teau  qui  sont  nécessaires  pour  obtenir  des  produits  par- 
faits. 

En  résumé,  avec  trois  machines,  de  cent  moules  chacune, 
M.  Hafifner  produit  7,000  à  7,500  chandelles  par  jour,  alors 
qu'autrefois,  avec  un  local  double  en  surface,  une  main-d'œuvre 
à  peu  près  double,  un  matériel  d'une  acquisition  et  d'un  entre- 
tien plus  coûteux,  il  n'arrivait  pas  à  dépasser  sensiblement  5,000 
chandelles  par  jour  ;  de  plus,  il  travaille  en  toute  saison,  et  sa 
production  est  la  môme  en  été  qu'en  hiver. 

M.  Haffner  a  fait  breveter  tous  les  perfectionnements  que  nous 
avons  passés  en  revue,  et  il  fait  construire  aujourd'hui  ses  ma- 
chines perfectionnées  dans  un  atelier  voisin  du  sien.  C'est  en 
1862  qu'il  a  introduit  la  première  de  ces  machines  dans  le  dé- 
partement; il  y  a  un  an  envirop,*qu'il  en  a  entrepris  la  construc- 
tion, et  25  de  ces  machines  ont  été  livrées  déjà  par  lui  à  des  fa- 
bricants de  chandelles  ;  il  est  en  marché  pour  plusieurs  autres,  et 
espère  donner  à  ses  affaires  une  plus  grande  extension. 

Nous  ajouterons  que  M.  Haffner  est  arrivé  d'autant  plus  facile- 
ment à  perfectionner  la  machine  américaine  qu'il  avait  depuis 
longtemps  l'idée  d'en  construire  une  de  ce  genre  ;  nous  avons  vu 
dans  ses  ateliers  un  modèle  ébauché  de  celle  qu'il  combinait  lors- 
qu'il a  eu  connaissance  de  l'existence  de  celle  qu'il  a  ensuite  in- 
troduite dans  notre  département. 

Disons  aussi  en  terminant  que  la  machine  que  nous  venons  de 
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s'en  suit  que  ces  dernières  ne  sont  nullement  gênées  enti^  elles 
dans  leur  mouvement. 

Les  deux  barreaux  sont  tous  deux  percés  également  de  vingt-^i 
six  trous  sur  une  seule  rangée.  Dans  chacun  de  ces  trous  se 
trouve  une  petite  broche  nommée  épinglette  qui  maintient  unifor- 
mément huit  aiguilles  superposées  en  les  traversant  par  leur  talon. 

L'étui  F  est  emboîté  entre  les  deux  barreaux  £'F,  et  appliqué 
contre  les  broches  de  la  grille;  il  est  percé  d'un  même  nombre 
de  trous  que  la  planchette  D  et  à  des  distances  exactement  sem- 
blables ;  dans  chacun  de  ces  trous  se  trouve  un  petit  élastique  en 
fil  de  laiton  contre  lequel  vient  s'appliquer  le  talon  des  aiguilles 
qui,  par  ce  moyen,  font  ressort.  A  Tintérieur  de  celte  pièce,  et 
dans  le  sens  horizontal  de  chaque  rangée  de  trous,  est  pratiquée 
une  petite  rainure  d'environ  un  centimètre  de  profondeur  qui  fa- 
cilite Femboltement  du  talon  des  aiguilles  contre  leurs  élastiques 
respectifs,  et  ceux-ci  correspondent  directement  en  face  du  talon 
de  l'aiguille  qui  leur  est  relative. 

Chaque  rang  vertical  d'élastiques  est  maintenu  extérieurement 
par  une  épinglette  qui  est  assujettie  aux  épaulements  extérieurs 
de  l'étui  ;  on  peut  ainsi  changer  au  besoin  les  élastiques  sans  pour 
cela  être  obligé  de  déplacer  l'étui  qui  est  une  des  pièces  les  plus 
délicates  de  la  mécanique. 

L'étui  est  mobile  et  fait  un  léger  mouvement  de  recul  peu 
avant  que  le  cylindre  tourne  pour  le  changement  des  cartons- 
papier.  Ce  mouvement  de  recul  a  pour  but  d'éloigner  et  de  dé- 
gager les  aiguilles  auxquelles  les  trous  percés  de  chaque  carton 
ont  livré  passage.  Sans  cette  précaution,  il  est  évident  que  le  cy- 
lindre en  tournant  pourrait  les  courber. 

La  planche  à  collet  G  est  emboîtée  à  coulisse  dans  une  rainure 
pratiquée  à  la  partie  inférieure  et  interne  de  chaque  bâti.  Cette 
planche  est  percée  de  208  trous  alignés  longitudinalement  sur 
huit  rangs  et  transversalement  sur  vingt-six  rangs.  L'espace  d  un 
rang  longitudinal  à  l'autre  est  le  même  que  Técartement  donné 
aux  lames  de  la  griffe. 
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Comme  la  planche  à  collet  supporte  tout  le  poids  des  maillous, 
elle  est  soutenue  par  une  tringle  en  fer  qui  traverse  chaque  bâti. 
Cette  tringle,  que  Ion  nomme  support,  est  à  épaulement  d'un 
côté  et  à  écrou  de  lautre.  C'est  en  vissant  cet  écrou  qu'on  main- 
tient la  planche  à  collet  dans  la  position  qui  lui  est  assignée  ;  ce 
mênfie  écrou  a  besoin  d'être  desserré  quelquefois  lorsqu^il  s  agit 
de  régler  la  prise  des  crochets  aux  lames  de  la  griffe. 

La  griffe  H  dans  son  entier  se  compose  de  quatre  pièces  assem- 
blées, emboîtées  solidement  en  forme  de  petite  caisse  allongée 
sans  fond  ni  dessus  ;  c'est  au  milieu  et  à  Textérieur  des  parties 
extrêmes  de  la  caisse,  que  sont  fixés  verticalement  les  coulisseaux 
servant  à  diriger  d'aplomb  le  mouvement  ascensionnel  de  cette 
pièce. 

Dans  cette  caisse  s'en  trouve  une  seconde  qui  maintient  les 
huit  lames  L  qui  constituent  la  griffe  proprement  dite.  Ces  lames 
sont  placées  lougitudinalement  et  obliquement  à  une  distance 
semblable  les  unes  des  autres  ;  l'inclinaison  que  l'on  y  remarque, 
et  de  plus,  le  léger  mouvement  de  recul  qui,  comme  à  l'étui, 
est  donné  à  cette  caisse  intérieure,  a  pour  but  non-seulement 
que  le  rabat  de  la  griffe  puisse  repousser  convenablement  les 
crochets  qui  ne  se  trouveraient  pas  sous  l'impulsion  d'un 
mouvement  de  retraite,  mais  encore  que  les  lames  ne  puissent 
retomber  sur  leur  tête,  ce  qui,  dans  ce  cas,  les  courberaient  in- 
failliblement. 

Le  cylindre  /  représente  seize  cartons  ;  c'est-à-dire  qu'après 
seize  duites  il  a  fait  une  évolution.  Chaque  carton-papier  du  cy- 
lindre étant  percé  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  trous 
qui  varient  suivant  les  dessins  que  l'on  veut  faire,  ces  trous  cor- 
respondent exactement  à  ceux  du  cylindre.  Les  petites  chevilles 
qui  se  trouvent  de  chaque  côté  du  cylindre  se  nomment  pedon- 
nés,  et  ont  uniquement  pour  but  de  maintenir  les  cartons-papier 
à  leur  position. 

D'un  côté  du  cylindre  se  trouvent  des  roues  à  rochet  accolées 
K,  dont  les  denfiâ  sont  tournées  en  sens  inverse  les  unes  des  au- 
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très.  L'une  de  ces  roues  donne  au  cylindre  son  mouvement  d'a- 
vance, tandis  que  l'autre  sert  pour  le  mouvement  de  recul ,  soit 
que  l'ouvrier  pour  détisser  et  réparer  des  défauts  dans  sa  pièce, 
veuille  reprendre  quelques  cartons  passés.  Ces  roues  à  rochet  ont 
autant  de  dents  que  le  cylindre  représente  de  cartons,  par  consé- 
quent chaque  dent  fait  avancer  un  autre  carton.  De  l'autre  côté 
du  cylindre  se  trouve  une  pièce  N  qui  a  également  autant  de 
faces  que  le  cylindre  ;  sur  cette  pièce  agit  un  fort  ressort  0  ;  cette 
pièce,  qu'on  nomme  valet,  a  pour  but  de  maintenir  le  cylindre 
d'aplomb  lors  de  ses  mouvements  de  rotation. 

Le  mode  de  placement  des  aiguilles  et  des  crochets  de  la  mé- 
canique ne  diffère  eu  rien  de  tous  les  divers  systèmes  de  Jacquard 
en  usage. 

La  mécanique  de  M.  F.  Durand  fonctionne  avec  beaucoup  de 
précision  ;  elle  est  admirablement  combinée  et  appropriée  au 
tissage  mécanique.  Nous  lavons  essayée  à  160  coups  à  la  minute, 
et  à  cette  vitesse  elle  a  donné  d'excellents  résultats. 

Nous  ajouterons  cependant  avoir  remarqué  que  le  papier-car- 
ton continu  se  perçait  assez  rapidement  par  la  pression  des  cro- 
chets refoulés  ;  c'est  ce  qui  nous  fait  supposer  qu'en  employant 
des  cartons  lacés,  on  ferait  disparaître  cet  inconvénient  très-grave 
et  Ton  permettrait  en  même  temps  l'emploi  d'un  nombre  de  car- 
tons bien  plus  élevé;  car  le  système  d'enroulage  des  cartons  lacés, 
pour  les  grands  dessins  qui  nécessitent  une  infinité  de  cartons, 
ne  peut  pas  être  appliqué  au  papier*carton  continu.  Cet  enrou- 
lage  se  fait  d'une  manière  simple  et  peu  coûteuse,  en  passant  au 
point  de  croisement  des  ficelles  de  petites  tringles  en  fil  de  fer 
qui  font  arrêt  sur  deux  tiges  placées  des  deux  côtés  des  cartons. 

Comme  la  mécanique  de  M.  F.  Durand  a  également  une  autre 
division  que  tous  les  autres  Jacquards,  il  faut  donc  une  liseuse 
spéciale  pour  ce  genre  de  machine,  ce  qui  est  une  dépense  que 
le  fabricant  doit  considérer  comme  indispensable. 

Votre  comité  de  mécanique  ne  doute  nullement  que  la  mécani- 
que de  M.  F.  Durand  ne  soit  appelée  à  rendre  de  grands  services 
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à  riudustrie  du  tissage  mécanique,  mais  il  eugage  l'iuyenteur  à 
pqi^ter  son  attention  sur  les  défauts  qu'il  lui  signale. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  demande  l'insertion  du  pré- 
sent  rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 


PRIX  DANIEL  DOLLFUS. 


RAPPORT 

présenté  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M.  A.  Penot. 

Séance  du  SO  Novembre  4864. 

Messieurs, 

Lorsque  la  Société  industrielle  eut  la  douleur  de  perdre  son 
président,  H.  Emile  DoUfus,  la  famille  de  cet  homme  éminent, 
voulant  perpétuer  sa  mémoire  parmi  nous,  fonda  un  prix  décen- 
nal auquel  vous  avez  donné  son  nom,  et  qui  doit  consister  en 
une  médaille  d'honneur,  plus  une  somme  de  6,000  francs  pour 
la  découverte,  invention  ou  application,  faite  dans  les  dix  années 
précédentes,  et  qui,  au  jugement  de  la  Société,  sera  considérée 
comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une  des  grandes  industries 
exploitées  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Ce  prix  doit  être  décerné  pour  la  première  fois  en  1869. 

H.  Daniel  DoUfus,  qui  avait  succédé  à  son  oncle,  et  qui,  jeune 
encore,  donnait  à  notre  compagnie  tant  de  légitimes  espérances, 
nous  ayant  été  enlevé  prématurément,  sa  digne  veuve  eut  aussi 
la  pieuse  pensée  de  fonder,  sous  le  nom  du  mari  dont  une  mort 
inattendue  venait  de  la  séparer,  un  prix  en  tout  semblable  à  celui 
qu'avait  institué  la  famille  de  M.  Emile  Dollfus.  Afin  de  faire 
alterner  ces  grandes  récompenses  de  cinq  en  cinq  ans,  il  fut 
décidé  que  le  prix  Daniel  Dollfus  serait  décerné  dès  cette  pré- 
sente année  1864.  Cependant,  pour  cette  première  fois  seule- 
ment, le  capital,  dont  les  intérêts  cumulés  pendant  dix  ans  doi- 
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vent  s'élever  à  6,000  francs,  ne  pouvant,  produire  qu'une  somme 
moindre,  à  cause  du  peu  de  temps  à  courir,  c'est  à  cette  dernière 
somme  que  la  valeur  du  prix  fut  arrêtée,  outre  la  médaille. 

Vos  comités  de  chimie  et  de  mécanique,  les  plus  intéressés  à 
la  question,  se  sont  accordés  sur  ce  point  que,  pendant  les  dix 
dernières  années  finissant  en  1864,  la  découverte  qui  a  été  la 
plus  saillante  pour  nous,  parce  qu'elle  a  été  la  plus  utile  à  la 
grande  industrie  du  Haut*Rhin,  est  celle  des  couleurs  d'aniline, 
qui  a  apporté  un  changement  si  considérable  dans  l'impression 
des  tissus.  Il  a  donc  été  décidé  qu'au  comité  de  chimie  appar- 
tiendrait de  fixer  quelles  récompenses  seraient  accordées  aux  au- 
teurs des  surprenants  progrès  faits  si  rapidement  dans  cette  voie, 
qui  a  été  marquée  par  tant  d'applications  heureuses  et  variées. 

Vous  le  savez  eu  effet,  Messieurs,  ce  n'est  pas  à  une  personne 
seule  que  nous  devons  ces  couleurs  brillantes,  que  la  mode  de- 
vait adopter  avec  empressement  ;  mais  à  une  succession  de  tra- 
vaux dûs  à  plusieurs  chimistes  :  travaux  dont  les  premiers  re- 
montent déjà  assez  haut.  En  conséquence,  votre  comité  a  dû 
mettre  un  soin  consciencieux  à  faire  ressortir  la  part  particu- 
lière que  chacun  de  ces  savants  a  prise  à  la  grande  question  qui 
nous  occupe,  afin  de  vous  demander  pour  lui  un  prix  propor- 
tionné au  service  rendu  à  l'industrie. 

Depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  les  chimistes  ont  habitué  le 
public  à  de  grandes  surprises  :  la  fabrication  artificielle  du  salpê- 
tre et  de  la  soude,  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  l'édairage 
au  gaz,  le  chloroforme,  la  photographie  et  tant  d'autres  décou-» 
vertes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  ont  d'abord  passé  pour 
des  rêves  dont  le  monde  s'est  moqué  ;  puis  il  a  bien  fallu  se  ren* 
dre  à  l'évidence,  et  ces  faits  regardés  à  leur  origine  comme  des 
merveilles  au-dessus  du  pouvoir  humain,  ont  fini  par  être  rejetées 
dans  le  domaine  des  choses  vulgaires  qui  n'étonnent  plus  per- 
sonne. Tant  il  est  vrai  de  dire  que,  par  la  science,  rimpossibilité 
de  la  veille  n'est  souvent  que  le  fait  accompli  du  lendemain. 

Si  la  chimie,  qui  n'est  encore  qu'à  son  début,  a  déjà  pu  modi- 
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fier  si  profondément  Fart  médical,  l'industrie,  Tagriculture,  et 
parfois  même  les  habitudes  de  la  vie,  qui  pourrait  fixer  la  limite 
où  s  arrêtera  son  influence  sur  la  puissance  et  le  bien-étre  des 
sociétés.  C'est  à  coup  sûr  de  cette  science  admirable  qu'on  peut 
dire  avec  un  poète  : 

Sous  ses  heureuses  mains  le  cuivre  devient  or  '  ; 

Non  pas  qu'elle  en  soit  arrivée  à  la  transmutation  des  mé- 
taux, cette  décevante  aspiration  des  alchimistes  des  temps 
passés;  mais  parce  qu'elle  sait  donner  quelquefois  une  telle  va- 
leur aux  choses  jusque-là  les  plus  vulgaires,  qu^eille  apprend  à 
nos  arts  à  trouver  des  ressources  inépuisables  et  inespérées  dans 
les  substances  en  apparence  les  plus  viles. 

Quel  avantage  y  aurait^il  d'ailleurs  à  fabriquer  de  lor  de  toute 
pièce  et  à  bon  marché?  Les  mmes  de  ce  métal,  dont  le  nombre 
s'accrott  pour  ainsi  dire  chaque  année,  ne  sont-elles  pas  suffisan* 
tes  ;  et  si  de  nos  jours  les  nations  sont  devenues  gâiéralement 
plus  riches,  si  l'aisance  est  heureusement  plus  répandue,  faut-il 
attribuer  ces  avantages  à  une  plus  grande  abondance  d'un  pro- 
duit qui  n'a  guère  de  valeur  que  comme  objet  d'échange  ?  Le  ca- 
pital nominal  mis  en  circulation  est  plus  élevé  sans  doute  ;  mais 
l'or  perdant  de  son  prix  dans  la  proportion  même  de  l'accrois- 
sement de  sa  masse,  la  valeur  réelle  de  ce  capital  reste  à  peu 
près  stationnaire.  C'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  k  cause  du 
progrès  matériel  qui  se  manifeste  si  évidemment  chez  tous  les 
peuples  de  1  Europe,  et  nous  la  trouvons  uniquement  dans  le  tra- 
vail, cette  grande  loi  des  sociétés  modernes. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  l'exploitation  d'une  mine  de  houille  est 
bien  autrement  féconde  que  la  découverte  d'un  gisement  d'or, 
parce  que  à  l'aide  de  ce  précieux  combustible,  devenu  Fàme  de 
l'industrie  et  l'agent  le  plus  puissant  du  rapprochement  des  peu- 
ples, on  peut  accroître  presque  indéfiniment  les  ressources  d  un 
pays  par  l'augmentation  des  produits  de  consommation,  et  par  la 
facilité  de  les  transporter  partout  où  ils  trouvent  un  écoulement 

'  REQNAnD.  Le  Joueur. 
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facile.  Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  du  grand  rôle  que  la 
houille  joue  déjà  à  ce  point  de  vue,  Yoici  que  les  chimistes  ont  su 
en  tirer  le  plus  éclatant  et  le  moins  cher  de  nos  éclairages,  et  un 
agent  médical  noureau,  Vacide  phénique  qui  parait  avoir  été 
avantageusement  administré  contre  certaines  maladies  jusque-là 
réputées  incurables  \  C'est  encore  au  moyen  de  la  houille,  et  par 
des  procédés  qui  lui  sont  propres,  que  la  science  compose  ces  cou- 
leurs éclatantes  et  sans  rivales  dont  nos  dames  aiment  à  se  parer, 
sans  se  douter  généralement  qu'elles  ont  leur  origine  dans  cette 
matière  commune  et  sale,  qu'elles  dédaigneraient  de  toucher  de 
leurs  doigts  délicats. 

Hais  comment  se  font  ces  étranges  transformations  qui  éton- 
nent a  bon  droit  les  gens  du  monde?  Permettez,  Messieurs,  que 
je  m'arrête  un  instant  à  les  décrire,  non  pas  pour  vous  à  qui  elles 
sont  familières,  mais  pour  les  personnes  étrangères  à  la  science, 
a  qui  ce  rapport  pourrait  parvenir. 

Quand  on  distille  la  houille  pour  fabriquer  le  gaz  de  Fédairage, 
on  obtient  comme  produit  accessoire  une  assez  forte  quantité  de 
goudron  qui  a  été  longtemps  un  véritable  embarras  pour  les  usi- 
nes, et  qui  au  contraire  en  grossit  avantageusement  aujourd'hui 
le  revenu.  Soumis  à  une  distillation  nouvelle,  ce  goudron  four- 
nit des  carbures  d'hydrogène  ou  huiles  de  différente  nature,  dont 
les  unes  servent  également  à  leclairage  ;  tandis  que  d'autres  sont 
utilisées  comme  dissolvants  des  essences  et  des  corps  gras  et  ré- 
sineux ;  et  que  d'autres  encore  sont  employées  à  la  préparation 
de  Y  acide  picrique  ou  carbozotique,  dont  il  se  fait  une  grande 
consommation  dans  la  teinture  de  la  soie.  Ces  divers  produits 
ayant  des  points  d'éboHition  de  plus  en  plus  élevés,  c  est  en  fai- 
sant varier  convenablement  la  température  de  la  distillation  qu'on 
parvient  à  les  isoler. 

II  résulte  des  observations  de  M.  Faraday,  qne  le  produit  qu 

'  Le  liquide  venda  soos  le  nom  de  créosote  n*est  souvent  que  de  Valcool 
phénique  ou  acide  phénique  impur.  La  véritable'  créosote,  dont  la  découverte 
est  due  à  M.  Reiebenbaèh,  se  retire  de  Thuile  de  goudroD  de  bois. 
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distille  à  80"*  est  de  la  benzine  pure  ;  quant  à  celle  qu'on  livre 
aujourd'hui  au  commerce  en  quantités  lrës*coosidérables,  elle  est 
également  obtenue  par  ce  procédé  ;  seulement  ou  maintient  alors 
la  distillation  entre  80^  et  110^.  Elle  se  présente  dans  ce  cas 
sous  la  forme  d'un  liquide  incolore^  qui  doit  son  odeur  forte  et 
désagréable  à  une  certaine  quantité  de  goudron  qu'il  contient 
encore.  I^a  benzine  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  les  corps 
gras;  ce  qui  la  fait  employer  en  grandes  proportions  dans 
Tart  du  dégraisseur,  où  elle  remplace  avantageusement  les  essen- 
ces. Parfaitement  pure,  elle  a  une  odeur  agréable  et  éthérée  ; 
mais  n'est  alors  qu'un  produit  de  laboratoire,  retiré  de  Vaeide 
benzoïquef  obtenu  lui-même  au  moyen  du  benjoin. 

Traitée  avec  précaution  par  l'acide  nitrique,  la  benzine  se  con- 
vertit en  nitrobenzine,  que  son  odeur  mixte  de  canelle  et  d  a- 
mande  amère  fait  employer  dans  la  parfumerie  sous  le  nom  d'e$- 
tence  de  mirbane.  Hais  il  s'en  fait  une  consommation  bien  plus 
considérable  encore  pour  la  préparation  de  Yaniline  qui  est  de- 
venue la  base  de  matières  colorantes  de  la  plus  haute  importance 
dans  la  teinture  et  Timpres^n  des  tissus.  Pour  se  procurer  ce 
deniier  produit,  on  ajoute  à  la  nitrobenzine  de  l'acide  acétique 
concentré  et  de  la  limaille  de  fer,  d'où  résulte  de  Tanilme  qu'on 
sépare  par  distillation  des  substances  qui  l'accompagnent.  C'est 
en  traitant  ensuite  cette  aniline,  qui  est  un  liquide  incolore,  par 
les  procédés  que  nous  décrirons  plus  tard,  qu'on  obtient  ces  ma- 
gniûques  nuances  dont  l'apparition  récente  fait  l'objet  de  ce  rap- 
port. 

Toutes  ces  découvertes  ne  sont  pas  dues  à  un  seul  chimiste  et 
I  ne  portent  pas  la  même  date  ;  le  progrès  en  tout  ne  marche  qu'à 

pas  lents.  M.  Runge  a  le  premier  appelé  l'attention  du  monde 
savant  sur  les  faits  que  nous  venons  de  rappeler  sommairement. 
En  essayant  de  débarrasser  l'huile  de  goudron  de  houille  de  sou 
odeur  désagréable,  en  l'agitant  avec  une  solution  d'hypochlorite 
de  chaux  (chlorure  de  chiaux),  il  remarqua  avec  surprise  que  la 
solution  de  chlorure  de  chaux  limpide,  qui  se  déposa  après  quel- 
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que  temps  de  repos,  prit  une  teinte  d'un  bleu  foncé,  rappelant 
celle  de  l'ammoniure  de  cuivre  ;  quant  à  Todeur,  elle  avait  per- 
sisté.  Cette  coloration,  sous  Tinfluence  du  chlorure  de  chaux  qui 
a  pour  propriété  caractéristique  de  décolorer  au  contraire  les 
substances  organiques,  annonçait  Texistence  d'un  principe  nou- 
veau,  que  M.  Runge  parvint  à  extraire  de  Thuile  de  goudron 
au  moyen  des  acides,  et  qu'il  baptisa  du  nom  de  KyanoL  Ce 
corps,  que  nous  savons  aujourd'hui  n'être  autre  chose  que  l'ani- 
line, se  présentait  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore  huileux, 
capable  de  donner  avec  les  acides  des  sels  Mancs  qui  tous,  sous 
Faction  du  chlorure  de  chaux,  se  coloraient  toujours  en  vio- 
let. M.  Runge  en  décrivit  les  principales  propriétés  dans  les 
Annales  de  Poggendor/f;  il  insistait  particulièrement  sur  ce 
point,  qne  le  chlorure  de  chaux  transforme  le  kyanol  en  un  acide 
rouge  qui  se  combine  avec  certaines  bases,  en  donnant  naissance 
à  une  couleur  bleue.  C'est  ainsi  que  la  solution  de  chlorure  de 
chaux  produit  avec  le  kyanol  un  violet  magnifique  qui  passe  au 
rouge  sous  l'action  des  acides. 

D'autres  chlorures  produisent  avec  le  kyanol  des  couleurs  diffé- 
rentes ;  mais  le  chlore  et  ses  combinaisous  ne  sont  pas  les  seuls 
agents  qui  puissent  transformer  ce  corps.  Les  combinaisons  oxy- 
génées produisent  aussi  le  même  effet,  .et  particulièrem^t  la- 
cide  chromique,  dont  l'action  est  remarquable,  et  a  trouvé  plus 
tard  une  application  industrielle.  Ces  faits  importants  furent  insé- 
rés, en  1834.  par  M.  Runge,  dans  le  journal  de  Poggendorff,  et 
passèrent  alors  inaperçus.  Ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard  que 
M.  Hoffmann,  publiant  à  Giessen  un  Mémoire  intitulé  :  Analyse 
chimiqae  des  bases  organiques  contenues  dans  l'huile  de  gou- 
dron de  houille,  vint  confirmer  les  observations  de  M.  Runge,  et 
y  ajouta  plusieurs  faits  nouveaux.  A  cette  même  époque^ 
M.  Runge,  appréciant  toute  l'importance  industrielle  que  pouvait 
avoir  sa  découverte,  proposa  à  la  Chambre  royale  de  commerce 
maritime  de  la  Prusse,  dont  il  administrait  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  à  Oranienbourg,  de  traiter  le  goudron  de  houille, 

SI* 
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en  vue  d'obtenir  les  matières  nouvelles  qu'il  spécifiait,  et  de  les 
exploiter  sur  une  grande  échelle.  «  U  m'arriva  ici,  dit  Téminent 
chimiste  dans  une  lettre  insérée  dans  le  numéro  du  1 5  Juillet  1 863 
du  Moniteur  scientifique,  il  m'arriva  ici  ce  qui  m'est  arrivé  aussi 
avec  mes  bougies  de  tourbe  et  de  lignite  (paraffine),  dont  j'adres- 
sai des  échantillons  par  livres,  mais  sans  succès  aucun.  Aujourd'hui 
elles  sont  un  article  de  commerce.  Dans  ces  derniers  temps  enfin, 
ajoute  M.  Runge,  la  découverte  en  question  a  fait  aussi  le  chemin 
qu  eUe  devait  faire,  et  elle  a  obtenu  un  succès  immense.  Di£Eé- 
rents  chimistes  ayant  déjà  montré  la  manière  de  préparer  le 
kyanol  par  d'autres  méthodes,  et  lui  ayant  donné  le  nom  d'ani- 
line, Tanglaîs  Perkin  réussit  à  le  retirer  lui-même,  et  les  matières 
colorantes  qu'il  fournit,  de  Thuile  légère  de  goudron  de  houille, 
au  moyen  de  l'acide  nitrique  et  de  quelques  autres  réactifs,  en 
quantités  si  considérables,  que  ces  matières  sont  devenues  un  ar- 
ticle de  commerce.  » 

Ainsi,  Messieurs,  c'est  bien  M.  Runge  qui  a  le  [uremier  préparé 
raniline,  et  annoncé  le  rôle  important  que  ce  remarquable  pro- 
duit devait  trouver  dans  l'industrie.  Aussi  lors  de  la  dernière 
Exposition  de  Londres,  le  jury  lui  a-t-il  accordé  à  l'unanimité  la 
médaille  de  mérite  pour  ses  précieuses  découvertes.  Votre  co- 
mité de  chimie  vous  propose  également  de  décerner  une  médaille 
d'honneur  en  or  au  vénérable  chimiste  d'Oranienbourg. 

M.  Zinin  découvrit  eu  1843  qu'on  peut  obtenir  l'aniline  en 
faisant  passer  à  travers  une  dissolution  alcoolique  de  nitrobenzine 
un  courant  d'ammooiaque  et  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Il 
se  dépose  aloi^  du  soufre,  et  il  se  forme  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque et  de  l'aniline.  Ce  dernier  produit  peut  être  facilement 
séparé  du  reste  par  Teau,  et  est  ainsi  mis  en  liberté  sous  forme 
d'un  liquide  huileux.  Mais  il  faut  dire  que  ce  procédé  n'a  jamais 
franchi  les  limites  d'un  laboratoire,  et  toute  l'aniline  livrée  à  Tin- 
dustrie  en  si  grande  abondance  dans  ces  dernières  années,  a  été 
obtenue  par  un  antre  moyen  bien  préférable. 

C'est  à  M.  Béchamp  qu'on  doit  d  avoir  remplacé  avantageuse- 
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ment  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  dans  la  préparation  de  Tani- 
line,  et  voici  la  méthode  qu'on  emploie  aujourd'hui  en  grand 
pour  préparer  ce  produit,  en  suivant  les  indications  du  savant  chi- 
miste de  Montpellier.  Ou  introduit  dans  un  vase  parties  égales  de 
nitrobenzine  et  d'acide  acétique  concentré  du  commerce  (vinai- 
gre de  Mollerat),  et  on  y  ajoute  peu  à  peu  un  poids  légèrement 
supérieur  de  limaille  de  fer.  Au  bout  de  peu  de  minutes  on  voit 
se  produire  une  effervescence,  et  quand  la  réaction  est  terminée, 
il  reste  une  pâte  brune  qu'on  distille  après  Pavoir  additionnée  de 
chaux.  C'est  donc  au  savant  professeur  de  Montpellier  qu'est  due 
la  méthode  aujourd'hui  employée  pour  fournir  à  l'industrie  la 
très-grande  quantité  d'aniline  dont  elle  a  besoin  ;  et,  à  ce  titre, 
votre  comité  de  chimie  vous  propose,  Messieurs,  de  lui  accorde» 
une  médaille  d'or. 

Jusqu'en  1857,  Taniline  était  restée  un  simple  produit  de  labo- 
ratoire, et  n'avait  reçu  aucune  application  industrielle.  Ce  fut 
alors  que  M.  Perkin,  à  Londres,  en  obtint  cette  magnifique 
nuance  violette  dont  l'apparition  vint  coïncider  avec  celle  de  la 
pourpre  française  de  M.  Marnas,  de  Lyon.  Tl  la  prépara  en  oxy- 
dant l'aniline  par  la  réaction  du  chromate  de  potasse,  qui  avait 
déjà  été  indiquée  par  M.  Runge,  et  parvint  à  en  faire  un  produit 
industriel  d'une  grande  importance.  Si  son  procédé  n'était  pas 
complètement  original,  il  n'en  reste  pas  moins  établi  que  c'est  à 
lui  qu'on  doit  d'avoir  indiqué  le  premier  un  moyen  pratique  de  li- 
vrer au  commerce  une  grande  quantité  de  violet  d'aniline.  Déjà, 
Messieurs,  vous  avez  accordé  à  M.  Perkin  une  médaille  d'argent 
)X)ur  cette  découverte,  à  la  suite  d'un  rapport  du  comité  de  chi- 
mie qui  vous  fut  présenté,  au  mois  de  Mai  1 859,  par  M.  Daniel 
Dollfus,  dont  la  mort  prématurée  devait  'devenir  l'occasion  des 
prix  sur  lesquels  vous  allez  délibérer.  Aujourd'hui  que  le  temps 
a  consacré  l'importance  de  la  découverte  de  M.  Perkin,  votre 
comité  vous  propose  de  lui  décerner  une  médaille  d'or. 

Nous  touchons  au  moment  où  l'usage  des  couleurs  d'aniline  va 
prendre  un  développement  tel  que  l'art  d'imprimer  les  tissus  s'en 
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trouvera  pi^foudément  modifié.  En  Septembre  1858,  M,  A.-W. 
/lofmanu  envoyait  à  TÂcadémie  des  sciences  de  Paris  un  Mémoire 
pour  servir  à  l'histoire  des  bases  organiques,  dans  lequel  on  le 
sait  ce  passage  : 

«  À  la  température  ordinaire,  Faniline  et  le  bichlorure  de  car- 
Done  ne  réagissent  pas  Tun  sur  Tautre  ;  à  la  température  de 
Teau  bouillante,  le  mélange  commence  à  se  changer;  mais,  même 
après  une  digestion  de  quelques  jours,  la  réaction  est  loin  d'être 
achevée.  Cependant  eu  soumettant  un  mélange  d*une  partie  de 
jichlorure  de  carbone  et  de  trois  parties  d'aniline,  les  deux  corps 
à  Tétat  anhydre,  pendant  à  peu  près  trente  heures,  à  la  tempé- 
rature de  170  à  180**,  le  liquide  se  trouve  transformé  en  une 
•masse  noirâtre,  ou  molle  et  visqueuse,  ou  dure  et  cassante,  selon 
le  temps  et  la  température. 

tf  Cette  masse  noirâtre,  adhérant  avec  beaucoup  de  persistance 
aux  tubes  dans  lesquels  la  réaction  s'effectue,  est  un  mélange  de 
plusieurs  corps. 

«  En  épuisant  par  leau,  on  en  dissout  une  partie,  une  autre 
restant  insoluble  à  Tétat  de  résine  plus  ou  moins  solide. 

((  La  solution  aqueuse  fournit  par  la  potasse  un  précipité  hui* 
leux,  renfermant  une  portion  très -considérable  d'aniline  non  chan- 
gée. En  faisant  bouillir  dans  une  cornue  ce  précipité  avec  de  la 
potasse  diluée,  Taniline  passe  à  la  distillation,  tandis  qu'il  reste 
une  huile  visqueuse  se  solidifiant  peu  à  peu,  avec  une  structure 
cristalline. 

«  Des  lavages  par  l'alcool  à  froid,  et  une  ou  deux  cristallisations 
dans  l'alcool  bouillant,  rendent  le  corps  parfaitement  blanc  et 
pur;  une  substance  très-soluble,  d'un  cramoisi  magnifique,  res- 
tant en  dissolution. 

c(  La  portion  de  la  masse  noirâtre  qui  restait  insoluble  dans 
Peau,  se  dissout  très-facilement  dans  l'acide  chlorbydrique  ;  elle 
est  précipitée  de  nouveau  de  cette  solution  par  les  alcalis  à  l'état 
de  poudre  amorphe,  d'un  rouge  sale,  solubledans  l'alcool,  qu'elle 
colore  d'un  rouge  cramoisi.  La  plus  grande  partie  de»  cette  subs- 
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tance  est  la  matière  colorante  qui  accompagne  le  corps  gras  cris- 
tallin. )> 

Cette  matière  colorante,  d'un  cramoisi  magnifique,  n  est  autre 
que  le  rouge  d'aniline^  vendu  depuis  sous  les  noms  de  fuchsine, 
d'azaléine,  etc.  ;  et  si  personne  n*a  donne  suite  industriellement  à 
la  découverte  même  de  Témineut  chimiste  de  Londres,  il  a  cepen- 
dant été  dénioutré,  par  les  expériences  de  votre  comité,  que  la  mé- 
thode de  M.  Hofmann  pouvait  être  appliquée  eu  grand  et  sans  dan- 
ger, malgré  l'opinion  contraire  avancée  par  quelques  savants.  Mais 
si  ce  n'est  pas  sa  recette  qui  a  été  rigoureusement  suivie  pour  fa- 
briquer cette  immense  quantité  de  rouge  d'aniliue  qui  a  servi  à 
alimenter  les  fabriques  d'impressions  et  les  ateliers  de  teinture, 
on  peut  affirmer  cependant  que  c'est  son  Mémoire  qui  a  été 
le  point  de  départ  de  ce  grand  mouvement  industriel,  et  à  ce 
titre  votre  comité  vous  propose  d'accorder  une  médaille  d  or  à 
M.  A.-W.  Hofmann, 

Enfin  M.  Verguin,  de  Lyon,  a  été  le  premier  à  appliquer  le 
rouge  d'Hofmann,  et  c'est  par  sou  procédé,  qu'il  a  cédé  à  MM. 
Franc  et  Renard,  qu'à  d  abord  été  fabriqué  tout  celui  qui  a  été 
livré  au  commerce.  I^  méthode  de  M.  Verguin  diffère  peu  en  fait 
de  celle  du  chimiste  anglais,  et  consiste  à  substituer  le  bichlorure 
d'étain  anhydre  au  bichlorure  de  carbone.  Depuis  d'autres  chi- 
mistes ont  obtenu  le  même  rouge  en  traitant  Taniline  par  un 
mélange  d'acide  nitrique,  de  mercure  et  de  nitrate  de  peroxyde 
de  ce  métal  ;  et  aujourd  hui  c'est  principalement  l'acide  arsénique 
qu'on  emploie,  malgré  le  danger  que  peut  présenter  ce  corps  ;  ce 
qui  vous  a  porté  à  offrir  une  médaille  d'honneur  à  celui  qui  le 
remplacera  par  un  agent  moins  redoutable,  mais  présentant  les 
mêmes  avantages  dans  la  fabrication  du  rouge. 

Si,  au  point  de  vue  scientifique,  la  méthode  de  M.  Verguin 
n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  découverte,  il  est  incontesta- 
ble cependant  que  ce  chimiste  a  rendu  à  Tindustrie  un  service 
signalé  en  préparant  en  grand  le  premier  une  couleur  qui  a  con- 
sidérablement accru  le  domaine  de  la  teinture;  et  à  ce  titre  votre 
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comité  se  disposait  à  tous  demander  de  lui  accorder  également 
une  médaille  d'or,  lorsqu^il  a  appris  sa  mort  récente  à  Hyères. 
Vous  regretterez  avec  nous,  Messieurs,  que  diverses  circonstan- 
ces, indépendantes  de  notre  volonté,  aient  apporté  un  retard  fâ- 
cheux à  la  distribution  des  récompenses  que  vous  allez  accor- 
der aujourd'hui;  toutefois  il  paratt  juste  de  laisser  figurer  le  nom 
de  M.  Verguin  dans  la  liste  des  lauréats  que  nous  avons  Thonneur 
de  vous  présenter,  et  -d'adresser  à  sa  famille  la  médaille  qu'il  a 
si  bien  méritée. 

Depuis  qu'on  emploie  si  abondamment  le  violet  et  le  rouge 
d'aniline,  on  a  essayé,  et  parfois  avec  succès,  d'obtenir  d'autres 
nuances  de  cette  source  merveilleuse  de  riches  couleurs  ;  mais 
votre  comité  n'a  pas  cru  devoir  vous  demander  des  récompenses 
pour  ces  dernières  découvertes,  malgré  leur  mérite  réel,  parce 
qu'elles  ne  sont  que  des  conséquences  de  celles  que  nous  avons 
signalées  plus  haut,  comme  ayant  été  l'origine  du  grand  change- 
ment qu'ont  subi  dans  ces  dernières  années  les  arts  du  teintu- 
rier et  de  l'imprimeur  d'étoffes. 

Eu  résumé,  Messieurs,  votre  comité  de  chimie  vous  propose 
d'accorder  une  médaille  d'honneur  en  or  à  M.  Runge,  pour  avoir 
le  premier  découvert  Taniline  et  signalé  son  importance  indus- 
trielle comme  base  de  couleurs  d'un  grand  éclat,  et  quatre  mé- 
dailles d'or,  de  plus  petit  module,  à  MM.  Béchamp,  Perkin,  Hof- 
mann  et  Verguin,  dont  les  travaux  ont  permis  de  donner  à  ces 
matières  colorantes,  l'usage  si  étendu  qu'elles  ont  trouvé  dans  ces 
derniers  temps.  —  Ces  conelusiom  sont  adoptées. 
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NOTB 

sur  la  phénicienne,  par  M.  Jules  Roth*  —  Séance  du 

50  Novembre  4864. 

Cette  matière  colorante  se  produit  par  Faction  de  Pacide  azoto* 
sulfurique  sur  Tacide  phénique  liquide  ou  cristallisé,  mais  il  est 
préférable  de  l'employer  sous  cette  dernière  forme.  Le  procédé 
de  fabrication  est  fort  simple,  il  suffît  de  verser  Tacide  azoto- 
sulfurique  sur  Tacide  phénique  et  de  laisser  réagir.  Dès  que  les 
deux  acides  sont  en  contact,  ils  s'attaquent  avec  une  violence  ex- 
trême, avec  dégagement  abondant  de  vapeurs  nitreuses.  Quand 
toute  réaction  a  cessé,  on  ajoute  au  mélange  de  nouvelles  quan- 
tités d*acide  azotosulfurique,  jusqu'à  ce  qu'une  dernière  addition 
d'acide  ne  développe  plus  de  vapeurs  rouges.  Les  additions  d'a- 
cide doivent  se  faire  successivement  et  par  portions,  pour  éviter 
que  la  masse  ne  s'échauffe,  et  que  l'acide  phénique  qui  se  volati- 
lise dans  cette  circonstance  ne  prenne  feu.  Il  est  impossible  d'in- 
diquer exactement  les  proportions  d'acide  azotosulfurique  à  pren- 
dre pour  opérer  la  transformation  complète  d'un  poids  déterminé 
d'acide  phénique.  Cela  dépend  de  l'état  de  saturation  de  l'acide 
et  de  la  manière  d'opérer.  En  ayant  soin  de  laisser  refroidir  le 
mélange  avant  l'addition  de  l'acide,  et  en  faisant  usage  d'acide 
azotosulfurique  concentré,  il  faut  d'oidinaire  10  à  12  k""  d'acide 
azotosulfurique  pour  1  k"*  d'acide  phénique. 

Après  le  traitement  à  l'acide,  l'opération  est  terminée.  On  jette 
alors  la  liqueur  acide  dans  une  grande  quantité  d  eau.  Il  se  forme 
à  l'instant  même  un  précipité  abondant  qui,  recueilli,  lavé  et  sé- 
ché^ constitue  le  nouveau  produit  tinctorial.  On  s'assure  que  la 
liqueur  acide  ne  renferme  plus  de  matière  colorante  en  dissolu- 
tion quand  elle  ne  se  trouble  plus  par  Teau.  Le  lavage  à  l'eau  de 
la  substance  colorante  est  fort  long,  plusieurs  jours  sont  néces- 
saires pour  la  débarrasser  des  dernières  traces  d'acide.  Cepen- 
dant, comme  pour  l'usage  de  la  temture,  il  est  inutile  de  Pobte- 
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iiir  à  l'état  neutre,  Fou  peut  se  contenter  de  laver  le  produit  in- 
complètement. 

Propriétés. 

La  matière  colorante,  préparée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  est 
de  couleur  brune.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  complè- 
tement insoluble  dans  Teau  chaude  ou  bouillante,  fort  soluble, 
au  contraire,  dans  Téther,  1  alcool  et  l'acide  acétique,  dont  on 
peut  augmenter  le  pouvoir  dissolvant  en  y  faisant  dissoudre  pi'é- 
alablement  des  cristaux  d'acide  tartrique.  Elle  se  dissout  avec  une 
grande  facilité  dans  les  alcalis ,  tels  que  la  potasse ,  la  soude  et 
l'ammoniaque.  La  chaux  caustique  la  dissout  également.  Elle 
fond  à  une  basse  température  en  devenant  noire,  et  se  comporte 
dans  ce  cas  comme  une  véritable  résine.  La  phénicienne  est  un 
mélange  de  deux  matières  colorantes^  l'une  de  couleur  jaune, 
l'autre  de  couleur  noire,  jouissant  des  mêmes  propriétés  tincto- 
riales. 


RAPPORT 

sur  la  phénicienne,  nouvelle  matière  colorante,  présenté  au 
nom  du  comité  de  chimie  par  M.  Eugène  Dollfus.  —  Séance 
du  30  Novembre  186â. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  entretenir  de  mes  essais  faits  dans  le  but  de 
rendre  la  phénicienne  applicable  à  Timpression,  je  vous  dirai 
quelques  mots  de  son  emploi  en  teinture  sur  soie  et  sur  laine. 

Les  propriétés  tinctoriales  de  la  phénicienne  ont  été  examinées 
avec  beaucoup  de  soins  par  M.  Jules  Roth,  auteur  de  ce  produit, 
et  mes  expériences  ont  en  tout  point  confirmé  ses  résultats. 

La  [phénicienne  s  obtient  en  soumettant  l'acide  phénique  à  Tac- 
lion  d*agents  oxydants;  son  analyse  et  son  procédé  de  fabrication 
feront  Tobjet  d'un  travail  spécial  de  la  part  de  M.  Roth. 
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Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  d^une  poudre  brune 
amorphe,  peu  soluble  dans  l'eau,  fort  soluble  dans  Talcool,  Té- 
ther  et  lacide  acétique. 

Les  alcalis  dissolvent  aussi  très-facilement  la  phénicienne 
en  lui  communiquant  une  belle  nuance  bleue  yiolacée;  mais  cette 
nuance  n'existe  qu'en  présence  des  alcalis,  et  le  moindre  excès 
d'acide  la  ramène  au  brun. 

Dès  1863,  époque  de  sa  découverte,  la  phénicienne  a  été  fa- 
briquée par  M.  Roth  sur  tme  assez  grande  échelle,  et  est  livrée 
aujourd'hui  au  commerce  au  prix  de  fr.  40  le  kilogr.,  prix  qui 
pourra  probablement  encore  diminuer  de  beaucoup  ;  ce  qui  serait 
à  désirer,  car  bien  que  moins  brillante  de  nuance  que  la  fuchsine 
et  le  violet  d'aniline,  la  phénicienne  est  de  toutes  les  matières 
colorantes  dérivées  du  goudron  celle  qui  fournit  les  nuances  les 
plus  variées  et  les  plus  sdides.  En  effet  suivaut  les  mordants  em- 
ployés, elle  résiste  à  l'aclion  oxydante  de  la  lumière  solaire  et 
même  de  Thypochlorite  de  chaux. 

Comme  les  couleurs  dérivées  de  l'aniline,  la  phénicienne  teint 
la  soie  et  la  laine  sans  le  concours  d'aucun  mordant.  liCS  nuances 
auxquelles  cette  substance  donne  naissauce  sont  du  genre  ha- 
vanne  ;  mais  elles  surpassent  en  pureté  et  en  éclat  les  nuances 
analogues  fournies  par  des  mélanges  d'extraits  de  bois  et  d'or- 
seille.  Aussi  croyons-nous  qu'en  raison  de  ces  avantages  la  phé- 
nicienne est  appelée  à  jouer  un  certain  rôle  dans  la  teinture  sur 
soie  et  sur  laine.  Du  reste  une  couleur  directe  est  toujours  préfé- 
rable à  des  mélanges. 

La  matière  colorante  qui  nous  occupe  présenté  certaines  ana- 
logies flippantes  avec  la  matière  colorante  du  cachou  ;  aussi  de 
même  que  pour  cette  dernière  substance,  les  sels  métalliques 
oxydants  en  rehaussent  considérablement  les  nuances.  Un  nior- 
ceau  de  tissu  de  laine  ou  de  soie  teint  en  phénicienne,  de  brun 
jaunâtre  qu'il  est,  prend  une  belle  nuance  grenat,  par  l'immer- 
sion dans  une  dissolution  de  chromate  de  potasse ,  ou  mieux  en- 
core de  chromate  de  cuivre  acidulé  d'acide  sulfurique. 
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Le  nitrate  de  cuivre  produit  un  effet  aualogue,  mais  à  un 
moindre  degré. 

On  peut  arriver  au  même  résultat  en  ajoutant  directement  le 
sel  métallique  oxydant  au  bain  de  teinture  ;  ce  dernier  procédé 
est  même  préférable,  car  on  est  alors  plus  maître  des  nuances 
que  Ton  veut  obtenir. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  début  de  mon  travail,  les  nuances 
fournies  par  la  phénicienne  sur  soie  et  sur  laine  varient  du  grenat 
foncé  au  chamois  doré,  suivant  la  force  des  bains  de  teinture  et 
des  oxydants  employés. 

liCS  tissus  de  coton  mordancés  au  stannate  de  soude  et  au  tan- 
nin absorbent  également  avec  beaucoup  de  facffîté  la  pbénidenne, 
et  prennent  une  nuance  bois  foncé  par  un  passage  en  chromate 
de  potasse  à  chaud  ;  mais  dans  ce  cas  la  nuance  est  virée  au 
bleu  par  les  alcalis,  et  la  matière  colorante  est  facilement  enlevée 
même  par  le  savon,  ce  qui  n'arrive  pas  pour  les  tissus  de  soie  et 
de  laine,  laffinité  pour  la  matière  colorante  étant  beaucoup  plus 
prononcée  dans  ce  cas. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Temploi  de  la  phénicienne  à  Timpres- 
sion,  même  sursoie  et  sur  laine,  malgré  de  nombreux  essais,  je  n'ai 
pu  obtenir  de  résultats  présentant  un  grand  intérêt.  La  matière 
colorante  préalablement  dissoute  dans  Tacide  acétique,  épaissie  à 
la  gomme  et  additionnée  de  sels  métalliques  oxydants,  tels  que  le 
nitrate  de  cuivre,  le  chromate  de  potasse  et  Tacide  tartrique,  le 
prussiate  rouge  et  la  soude  caustique,  étant  réduite  par  Taction 
de  la  vapeur  d'eau,  de  grenat  ou  marron  vif  qu'elle  était,  devient 
brune  jaunâtre  au  vaporisage.  L'échantillon,  exposé  à  la  vapeur, 
reprend  une  belle  teinte  grenat  par  un  passage  en  chromate  de 
potasse  à  chaud,  mais  alors  le  blanc  se  teint  en  brun,  ce  qui 
rend  ce  procédé  inapplicable. 

La  phénicienne  appliquée  sur  tissu  de  laine  ou  de  soie,  par 
teinture,  perd  également  toute  vivacité  par  le  vaporisage. 

La  phénicienne  imprimée  sur  coton,  vaporisée  et  passée  au 
chromate,  fournit  un  grenat  foncé,  mais  la  nuance  ainsi  obtenue 
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est  très^altérable  par  les  alcalis  qui  la  virent  au  bleu.  D  en  est 
de  même  des  couleurs  appUquées  sur  coton  avec  addition  de  ni- 
trate de  cuivre,  ou  de  chlorate  de  potasse  et  acide  tartrique. 

La  phénicienne  traitée  par  son  poids  d'acide  nitrique  concen- 
tré est  très-énei^quement  attaquée,  môme  à  froid,  avec  déga- 
gement de  vapeurs  nitreuses,  et  Ton  obtient  une  pâte  résineuse 
qui  se  dissout  en  brun  foncé  dans  Fammoniaque  ;  cette  dissolu- 
tion donne  à  Fimpression  sur  laine  et  soie  des  nuances  bois  assez 
vives,  mais  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  nuances  obtenues 
par  des  mélanges  d'ovseille  et  de  farine. 

En  résumé,  je  crois  la  phénicieime  appelée  à  jouer  un  rôle 
dans  la  teinture  sur  soie  et  laine  en  vertu  de  la  solidité  des  nuan- 
ces auxquelles  elle  donne  naissance;  à  Timpression,  la  propriété 
d'être  altérée  au  vaporisage  lui  enlève  une  grande  partie  de  son 
intérêt,  cependant  cette  nouvelle  substance  pourra  rendre  des  ser- 
vices dans  rimpression  sur  chat  ne-coton,  car  imprimée  sur  ce 
tissu  avec  addition  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  tar trique,  elle 
fournit  des  nuances  bois  égales,  dans  lesquelles  le  coton  et  la  laine 
possèdent  la  même  nuance,  résultat  assez  difficile  à  obtenir  par 
les  procédés  ordinaires. 


RAPPORT 

présenté  par  M.  A.  Penot,  au  nom  du  comité  d'utilité  publique, 
sur  un  Mémoire  de  M.  J.-J.  Bourcart,  relatif  aux  Sociétés 
de  crédit  mutuel  entre  ouvriers.  —  Séance  du  30  Novem- 
bre 4864. 

Messieurs, 

11  s'est  constitué  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  dans  ces  der- 
nières années,  un  grand  nombre  de  Sociétés  coopératives  ou  de 
crédit  mutuel  ayant  pour  objet  de  faire  des  avances  d'argent  aux 
ouvriers  et  aux  artisans,  ou  de  leur  rendre  à  des  prix  réduits 
certains  objets  de  consommation  courante.   Chez   nos  T<»8ins 
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d'outre-Rhin,  ces  associations  se  sont  multipliées,  sous  limpidsion 
dévouée  de  H.  Schultze-Delitzch,  au  point  qu'on  les  compte  au* 
jourd'hui  par  centaines,  et  elles  paraissent  rendre,  partout  où  on 
les  a  fondées,  des  services  sérieux  et  incontestables.  Frappés  des 
avantages  précieux  que  des  institutions  analogues  pourraient  pré- 
senter à  notre  population  ouvrière,  vous  avez  offert  une  médaille 
d'honneur  à  la  personne  gui  aura  organisé  à  Mulhouse  la  pre- 
mière banque  d'avances,  ou  banque  populaire,  ou  à  la  première 
association  coopérative,  d'après  le  système  allemand. 

ce  La  Société  industrielle  de  Mulhouse,  dit  votre  programme, 
ne  veut  pas  rester  étrangère  au  mouvement  remarquaUe  qui  se 
produit  si  près  d'elle  en  faveur  du  crédit  populaire  et  de  Tasao- 
ciation  ouvrière.  Elle  désirerait  particulièrement  eneoura^r  des 
Sodétés  coopératives,  ayant  pour  but  Tapprovisioiinement  en 
commun  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie,  Tachât  de  matiè- 
res ou  d  mstruments  de  travail ,  ou  bien  encore  le  débit  en  com- 
mun des  produits  industriels  des  sociétaires.  G*est  afin  d'attirer 
l'attention  du  public  sur  ces  associations,  que  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse  institue  ce  prix  qui  ne  sera  délivré  qu'à  une 
Société  comptant  au  moins  cent  membres  et  ayant  une  année 
d'existence.  » 

Pendant  que  vous  provoquiez  ainsi,  Messieurs,  la  création  dans 
notre  ville  d'institutions  coopératives  et  de  crédit  mutuel,  des 
ouvriers  essayaient  modestement  près  de  nous,  de  mettre  en  pra- 
tique cette  idée  féconde,  et  nous  devons  à  M.  J.-J.  Bourcart  la 
connaissance  de  ce  mouvement  capital  qui  grandit  peu  à  peu,  et 
semble  heureusement  appelé  à  prendre  des  proportions  considé- 
rables. 

Voici  le  récit  touchant  que  nous  faisait  notre  honorable  collè- 
gue dans  la  séance  mensuelle  de  Septembre  dernier,  sur  les  com- 
mencements de  ce  fait  économique. 

a  En  Octobre  1863,  quelques  ouvriers  se  trouvaient  réunis 
dans  une  maison  de  la  Chaussée  de  Dornach  et  parlaient  de  leur 
situation  difficile  et  pénible.  L'un  d'eux  se  plaignait  de  ce  qu'il 
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lie  savait  où  tronver  l'argent  Déoeesaire  pour  faire  un  achat  pres- 
sant ;  il  avait  déjà  emprunté  à  son  chef,  et  n'osait  pas  se  prés^- 
ter  une  seconde  fois  pour  la  même  cause.  Il  ne  voulait  pas  s'a- 
dresser au  préteur  à  petite  semaine,  les  intérêts  étant  trop  lourds 
et  en  pure  perte  ;  il  désirait  cependant  faire  son  achat  au  comp* 
tant,  pour  ne  pas  subir  les  xsonséqueuces  ruineuses  du  crédit  qu*il 
trouverait  auprès  du  marchand.  » 

a  Un  homme  intelligent,  M.  WOhdm,  qui  se  trouvait  là  par 
hasard,  et  qui  lui-même  était  dans  une  position  difficile,  se  leva 
et  leur  dit  :  Mais  ne  pourries^voin  pas  vous  tirer  vous-mêmes 
d'affiure?  N'êies-vous  pBs  assez  nombreux  pour  vous  cotiser  et 
faire  l'avance  nécessaire  à  votre  camarade?  Réunissez-vous  entre 
personnes  ayant  confiance  les  unes  dans  les  autres  :  formez  une 
caisse  commune,  dans  laqudie  chacun  mettra  une  petite  somme 
par  semaine  ;  confiez  la  caisse  à  celui  que  tous  croirez  le  plus  di- 
gne, puis  mettez  une  partie  du  montant  de  ces  cotisations  à  la 
disposition  de  eeux  qui  auront  besoin  d'argent,  et  faites  rembour- 
ser au  jour  de  paie  avec  un  intérêt  qui  bénéficiera  à  tous  à  la  fin 
de  l'année. 

«  Cette  idée,  que  les  ouvriers  avaient  trouvée  juste  et  utile,  les 
préoccupa.  Un  d'entre  eux  prit  Tinitiative  d'engager  deux  de  ses 
amis  à  s^associer  à  lui,  et  ils  firent  à  eux  trds  un  premier  ver- 
sement hebdomadaire.  Dès  le  8  Novainbre  suivant,  une  Société 
de  douze  membres  se  trouvait  constituée.  Ceux-ci  communiquè- 
rent ridée  fondamentale  à  d'autres,  et  peu  de  mois  après,  il  exis- 
tait huit  de  ces  Sociétés,  dont  deux  de  femmes  de  ménage  et  six 
d'hommes  laborieux,  honnêtes  et  intelligents.  » 

Au  moment  où  M.  Bourcart  faisait  cette  communication  si  in- 
téi^ssanie  à  la  Société  industrielle,  le  nombre  des  groupes  déjà 
formés  à  sa  connaissance  s'élevait  à  quatorze,  et  d'après  des  in- 
formations plus  récentes,  on  en  compterait  aujourd'hui  de  vingt 
à  vingt-cinq,  réunissant  à  peu  près  250  à  300  sociétaires* 

Le  fonctioanement  de  ces  groupes  est  d  ailleurs  très-régulier, 
leurs  statuts  étant  si  simples,  qu'on  pourrait  presque  dire  qu'ils 
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où  yieodraiMt  se  confondre  tùM  les  groupes  partiels  de  crédit 
déjà  existants  ou  encore  à  nattre.  Notre  collègue  regarde  comme 
insuffisant  le  fouetionnement  actuel  des  Sociétés  à  crédit  mutuel, 
et  croit  nécessaire  la  création  d'une  banque  qui  centraliserait 
leurs  fonds  et  les  ferait  valoir  au  moyen  d'établissements  d'ex- 
plmtation,  en  se  conformant  au  désir  manifesté  par  les  sociétaires, 
de  n  avoir  pas  recours  au  crédit  étranger. 

M.  Boui*cart  résume  amsi  le  rôle  de  lassociation  qu*il  a  en  vue  : 

«  La  Société  prend  le  titre  de  Société  coopérative.  Elle  a  pcHir 
but  de  procurer  au  peuple  les  moyens  de  satisfaire  convenable- 
ment aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  vie,  teb  que  nourri- 
ture et  vêtements,  tout  en  évitant  les  incovénients  d'un  crédit 
ruineux  ;  à  cet  effet  elle  n'opère  que  contre  argent  comptant. 

a  Les  moyens  d'atteindre  ce  but  so^t  de  fonder  de  petits 
magasins  de  comestibles  et  d  articles  pour  vêtements,  soutenus 
par  une  banque  en  compte  courant 

«  Les  fonds  nécessaires  à  ces  opérations  sont  fournis  par  les 
sodétaîres  ayant  parts  d'intérêt. 

«  La  Société  est  dirigée  par  un  comité  de  direction.  Les  diffé* 
rentes  branches  d'exploitation  sont  surveillées  par  des  commis- 
saires,  et  les  exploitations  sont  faites  par  des  gérants. 

<K  Les  ouvriers  ne  touchant  leurs  salaires  que  par  intervalles 
de  quinze  jours  à  quatre  semaines,  pourront,  afiu  d'être  toujours 
en  état  d'acheter  au  comptant,  former  entre  eux  des  Sociétés  à 
crédit  mutuel  se  rattachant  à  la  Société  coopérative.  » 

Vous  avez  déjà,  Messieurs,  témoigné  par  un  vote  la  vive  satis- 
faction que  vous  avez  éprouvée  en  apprenant  la  création  à  Mul- 
house de  Spciétés  de  crédit  mutuel  entre  <mvriers,  qui,  fondées 
sur  d'autres  principes  que  celles  qu'on  voit  se  répandre  si  promp- 
tement  en  Allemagne,  peuvent  être  appelées  cependant  à  rendre 
d'aussi  importants  services  ;  et  vous  vous  associerez  aux  renioerci- 
ments  que  votre  comité  a  déjà  adressés  à  M.  J.-J.  Bourcart,  qui 
a  pris  un  si  grand  intérêt  à  cette  œuvre,  et  à  qui  ou  doit  la  créa- 
tion des  cours  populaires  de  Guebwiller,  premier  modèle  de  ceux 
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qui  fonctioiinent  aujourd'hui  à  Mulhouse.  On  aime  à  voir  notre 
jeune  collègue  suivre  avec  tant  d'ardeur  et  de  libéralité  la  voie 
généreuse  tracée  par  son  digne  père,  dont  le  nom  est  resté  un 
honneur  pour  notre  compagnie. 

Toutefois  votre  comité  pense  que  le  moment  n'est  pas  encore 
venu  de  discuter  le  projet  contenu  dans  le  Mémoire  de  H.  Bout* 
cart,  et  lui-même  a  été  si  bien  de  cet  avis,  qu'il  a  été  le  premier 
à  reconnaître  qu'il  fallait  attendre  qu'une  association  analogue  à 
celle  qu'il  propose  eût  été  plus  complètement  étudiée,  et  consa- 
crée surtout  par  la  pratique,  avant  qu  il  fut  permis  d*en  juger  la 
valeur  avec  quelque  certitude.  M.  Bourcart  a  donc  cru  devoir 
retirer  les  statuts  qu'il  vous  avait  soumis,  se  réservant  de  vous  les 
représenter  plus  tard,  convenablement  modifiés,  conformément 
à  ce  que  l'expérience  pourra  lui  avoir  appris* 

Dans  un  ordre  d'idées  semblable,  notre  collègue,  M.  Tacbard, 
vous  a  donné  communication  des  statuts  d'une  banque  de  crédit 
populaire  fondée  à  Mulhouse,  sous  la  forme  d  une  Société  anonyme 
libre,  à  responsabilité  limitée,  administrée  par  des  associés  choi- 
sis par  l'assemblée  générale  des  actionnaires.  Cette  Société,  qui 
n'engage  ses  membres  que  jusqu*  à  concurrence  du  montant  de 
leurs  actions,  est  au  capital  nominal  de  100,000  fr.  divisé  en 
1 ,000  actions  de  1 00  fr.  chacune.  Outre  les  actionnaires,  il  y  aura 
un  nombre  illimité  de  participants  intéressés,  dont  l'épargne 
accumulée  viendra  alimenter  la  caisse  sociale  ayant  pour  objet 
principal  de  recevoir  en  compte-courant  toutes  les  sommes  qui  lui 
seront  confiées,  et  de  faire,  aux  conditions  fixées  par  un  règle- 
ment, des  avances  qui  ne  pourront  être  inférieures  à  5  francs,  ni 
dépasser  3,000  francs. 

M.  Tachard  ayant  annoncé  que  c'était  à  titre  de  simple  rensei- 
gnement, et  non  pour  qu'ils  fussent  discutés,  qu'il  déposait  sur 
le  bureau  les  statuts  dont  nous  venons  de  parler,  votre  comité 
n*avait  pas  à  les  examiner,  et  doit  se  borner  à  remercier  notre 
collègue  de  son  intéressante  communication.  On  ne  peut  eu  effet, 
Messieurs,  que  se  féliciter  de  voir  que  pendant  que,  de  leur  c6té, 

33* 
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des  ouvriers  prennent  la  louable  initiative  de  faire  appel  à  Tasso* 
dation  pour  améliorer  leur  position  par  l'ordre  et  l'économie,  des 
personnes  bienveillantes  tentent  de  leur  venir  en  aide  dans  l'exé- 
cution de  ce  sage  projet. 

Votre  comité  d'utilité  publique  n'ayant  pas  à  délibérer  sur  les 
statuts  dont  vous  avez  eu  connaissance,  puisque  pour  les  uns  on 
ne  vous  demandait  pas  votre  avis,  et  que  les  autres  étaient  reti- 
rés par  leur  auteur,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  émettre  son  opi- 
nion sur  le  rôle  que  peut  prendre  actuellement  la  Société  indus- 
trielle dans  les  faits  si  beureux  qui  vous  ont  été  signalés.  Ce  rôle 
vous  l'avez  déjà  à  peu  près  fixé  vous-mêmes  dans  la  première 
séance  où  la  question  qui  nous  occupe  s'est  produite  au  milieu  de 
vous.  Vous  avez  voulu  qu'il  fût  immédiatement  constaté  que  ras- 
semblée apprenait  avec  une  vive  satisfaction  que  des  ouvriers, 
confiant  dans  leurs  propres  forces,  sans  appeler  ni  désirer  le 
concours  de  personne,  avaient  résolu  de  se  venir  mutuellement 
en  aide  dans  leurs  besoins,  au  moyen  de  Sociétés  de  crédit  dont 
ils  seraient  les  seuls  associés. 

U  y  a.  Messieurs,  dans  ce  sentiment  de  haute  moralité  un  élan 
de  dignité  et  de  prudence  du  meilleur  augure  pour  lavenir  de  la 
classe  laborieuse,  et  de  la  société  tout  entière  elle-même  ;  et  on 
ne  saurait  trop  applaudir  à  des  aspirations  de  cette  nature,  qui 
annoncent  un  incontestable  progrès  dans  l'éducation  économique 
du  peuple.  Mais  pour  que  de  pareilles  institutions  s'étendent  et  pros- 
pèrent, il  ne  faut  les  gêner  en  rien,  et  leur  laisser  une  liberté  com- 
plète, tant  qu'elles  se  maintienneut  dans  les  limites  des  lois  aux- 
quelles tout  citoyen  est  tenu  de  se  soumettre.  Ce  que  nous  avons 
appris  des  groupes  à  crédit  mutuel  déjà  formés  à  Mulhouse  consta- 
tant que  ces  Société  fonctionnent  avec  une  parfaite  régularité,  au 
grand  avantage  de  tous  leurs  membres,  il  semble  prudent  de  laisser 
les  ouvriers  consolider  seuls  une  oeuvre  que  seuls  ils  ont  entreprise 
avec  tant  de  succès*  S'ils  ont  besoin  de  conseils  ou  d'un  concours 
d'une  autre  nature,  qu'ils  s'adressent  d'eux-mêmes  à  ceux  en  qui 
ils  mettront  leur  confiance,  et  les  hommes  de  bonne  volonté  ne  leur 
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manqueront  pas.  Pour  nous,  nous  devons  nous  borner  à  procla- 
mer bien  haut  que  nous  verrons  avec  bonheur  prospérer  et  gran- 
dir rinstitution  aussi  utile  que  morale  qui  vient  de  naître  auprès 
de  nous* 

Au  reste,  Messieurs,  cette  grande  affaire  des  Sociétés  coopéra- 
tives et  de  crédit  mutuel  est  aujourd'hui  à  Tordre  du  jour  en 
France.  Elle  a  déjà  eu  un  commencement  d'exécution  dans  quel- 
ques villes  ;  et  plusieurs  auteurs  Tont  débattue  avec  chaleur  et 
talent.  De  son  côté  le  Gouvernement  prépare  un  projet  de  loi  sur 
cette  matière  importante,  et  M.  le  Ministre  de  Tlnstructioa  pu- 
blique vient  d'appeler  à  une  chaire  d'économie  politique  récem- 
ment créée,  Téminent  écrivain  qui  a  traité  celte  grave  et  difficile 
question  de  la  manière  la  plus  libérale  et  la  plus  complète.  Espé- 
rons donc  dans  Tavenir  d  une  institution  que  tout  le  monde  s'ac* 
corde  à  reconnaître  excellente,  et  félicitons-nous  de  voir  que  cette 
grande  idée  a  commencé  à  jeter  de  puissantes  racines  dans  l'es- 
prit des  ouvriers  de  Mulhouse. 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  ëoeiété  indostrlelle  de  llallioase* 


Séance  du  26  Octobre  1864. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Rapport  annuel  de  la  Société  smithsonnienne  de  Waslông- 
ton. 

2.  Topographie  et  histoire    médicale  de  Strasbourg,   par 
MM.  Steeber  et  lourde. 

3.  Annuaire  de  l'institut  lombard  des  sciences  et  des  let- 
tres de  Milan. 
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4.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de 
FAllier. 

5.  Chimie  photographique,  par  MU.  Barrea^il  et  Davanne. 

6.  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1863,  par  H.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique. 

7«  Un  exemplaire  N""  5  du  Catalogue  des  brevets  d'invention 
pris  eu  1 864. 

8.  Tome  48*  des  brevets  d'invention  pris  sous  le  régime  de  la 
loiduS  JuUlet  1844. 

9.  Divers  morceaux  de  grés  bigarré  de  Phalsboiii^,  par 
M.  Graff,  entrepreneur. 

10.  Divers  minéraux ,  par  M.  Knllmann. 

11.  Deux  cadres  d'insectes  achetés  par  le  comité  d'histoire 
naturelle. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1  /4  heures.  —  Quatre-vingt-douze 
membres  sont  présents. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Correspondance. 

M.  Riss,  directeur  de  l'école  primaire  communale  de  Mul- 
house, adresse,  au  nom  de  MM.  Moutier  et  Dietzenbacher,  à 
Paris,  une  note  sur  un  nouvel  enduit  hydrofuge  d'un  emploi  fa- 
cile et  peu  coûteux,  d'un  succès  assuré  d'après  les  expériences 
que  les  inventeurs  disent  avoir  faites.  Cette  note  est  accompagnée 
d'échantillons  du  nouvel  enduit,  dont  elle  fait  connaître  la  com- 
position. Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Rœderer,  à  Strasbourg,  adresse  deux  brochures.  Tune  en 
français  ayant  pour  titre  :  Banque  du  peuple  de  Strasbourg, 
l'autre  en  allemand  sur  les  Banques  populaires  suivant  Schultze- 
Délit zch  et  Singuerlet.  Cette  dernière  est  une  traduction  ou  une 
reproduction  de  divers  articles  qui  ont  paru  dans  les  journaux  le 
Temps  et  le  Courrier  du  Bas^Bhin.  M.  Rœderer  a  joint  à  cet 
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envoi  une  lettre  dans  laquelle  il  expose  ses  propres  idées  sur  ces 
sortes  de  banques.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

H.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  annonce  qu'il  a  mis  à  la  disposition  de  la  Société  un 
exemplaire  de  la  Statistique  industrielle,  publiée  par  la  Chambre 
de  commerce  de  Paris.  Son  Excellence  a  été  remerciée  de  ce  don. 

M.  Sacc,  membre  correspondant  à  Barcelone,  adresse  de  nou- 
veaux échantillons  provenant  de  la  fabrique  d'étoffes  imprimées 
dans  laquelle  il  est  employé.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Carville  atné  propose  à  la  Société  industrielle  l'emploi  dans 
le  Haut-Rhin  d'un  nouveau  système  de  chauffage  de  fourneaux 
pour  lequel  il  s'est  fait  breveter.  Son  système,  d'après  une  note 
jointe  à  sa  lettre,  est  déjà  adopté  par  un  très-grand  nombre  d'é- 
tablissements dans  le  nord  de  la  France.  Renvoi  au  comité  de 
mécanique. 

M.  Ordinaire  de  LacoUonge,  membre  correspondant  à  Bor- 
deaux, demande  qu'en  examinant  le  Mémoire  de  M.  Nourry  sur 
les  ajustages  divergents,  on  veuille  bien  le  comparer  à  celui  qu'il 
a  adressé  à  la  Société  industrielle  eu  1 862,  sous  le  titre  de  Note 
sur  l'ajustage  divergent  de  Venturi.  Renvoi  au  comité  de  méca- 
nique. 

H.  Gand  Henri  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre 
de  ses  membres  ordinaires. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  le  48*  volume  des  brevets 
d'invention  pris  sous  Pempire  de  la  loi  de  1 844,  et  le  N""  5  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1864. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  communique  la  circu- 
laire en  date  du  V  Octobre  courant,  par  laquelle  il  invite  Mes- 
sieurs les  recteurs  à  étudier  la  quesjtion  relative  à  la  propagation 
des  lectures  publiques  du  soir.  «  Je  serais  particulièrement  heu- 
«  reux  d'apprendre,  dit  Son  Excellence,  que  votre  Société  est 
ce  disposée  à  apporter  le  concours  de  ses  lumières  et  de  sa  bonne 
a  volonté  à  une  propagande  scientifique  et  littéraire,  qui  complè- 
te ferait  si  utilement  notre  enseignement  public,  en  répondant  à 
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«(  des  besoins  intellectuels  qu'il  nous  appartient  de  satisfaire.  » 
Le  comité  d'utilité  publique  s'étant  déjà  occupé  de  cette  ques- 
ti(Hi,  on  lui  renvoie  la  lettre  et  la  circulaire  de  M.  le  Ministre. 

M.  Rodolphe  Brossmann,  lithographe  à  Soultz-sous-Forêt, 
adresse  une  planche  de  fruits  en  plusieurs  couleurs,  imprimée 
d'un  seul  coup  de  presse.  L'inventeur  pense  qu'à  laide  de 
moyens  qui  ne  sont  pas  à  sa  disposition,  son  procédé  pourrait 
être  avantageusement  appliqué  à  l'impression  des  tissus.  Renvoi 
au  comité  de  chimie. 

M.  Jean  Dollfus,  président  de  la  Société  des  Bibliothèques 
communales  du  Haut-Rhin,  demande  qu  on  veuille  bien  mettre  à 
sa  disposition  la  salle  des  séances  pour  rassemblée  générale 
annuelle  que  la  Société  des  Bibliothèques  doit  tenir  le  3  Novem* 
bre  prochain,  à  deux  heures.  Accordé. 

M.  Parisot,  à  Belfort,  adresse  pour  le  concours  des  prix  00e 
esquisse  géologique  des  environs  de  Belfort.  Renvoi  au  comité 
d'histoire  naturelle. 

Conseil  d'administration. 

La  Société  industrielle  ayant  eu  la  douleur  de  perdre  nn  de 
ses  plus  anciens  membres,  M.  Georges  Mieg,  qui  a  conservé  les 
fonctions  d'économe  pendant  un  grand  nombre  d'années,  le  con- 
seil a  chargé  M.  Charles  Thierry-Mieg  de  rédiger  la  notice  où 
doit  être  résumée  la  vie  de  ce  collègue  regretté. 

M.  Camille  Koechlin  ayant  demandé  que  son  fils,  M.  Horaœ 
Kœchlin,  qui  vient  se  fixer  à  Mulhouse,  échange  son  titre  de 
membre  correspondant  contre  celui  de  membre  ordinaire,  le 
conseil  a  donné  un  avis  favorable  et  propose  à  rassemblée  d'au- 
toriser cet  échange.  Accordé. 

Les  accidents  occasionnés  par  le  nettoyage  des  chariots  de  mé- 
tiers selfactings  paraissant  se  multiplier,  malgré  les  précautions 
généralement  prises,  le  conseil  demande  que  M.  le  président  soit 
invité  à  adresser  une  circulaire  à  MM.  les  filateurs  du  Haut-Rhin 
pour  les  engager  à  afficher  dans  leurs  établissements  un  règle- 


—  515  — 

meut  eonteuant  la  défense  formelle,  et  sous  peine  d'amende,  de 
nettoyer  les  machines,  et  particulièrement  les  selfactiugs,  pen- 
dant qu'elles  sont  en  mouvement.  En  se  conformant  à  cette  re- 
commandation, MM.  les  fUateuins  verront  diminuer  en  môme 
temps  le  nombre  des  accidents  qu'on  déplore  et  leur  propre  res- 
ponsabilité. Adopté. 

Travaux. 

M.  Ernest  Zuber  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  Futilité 
qu'il  y  aurait  à  publier  un  manuel  pratique  indiquant  à  ceux  qui 
se  font  assurer  contre  l'incendie,  comment  il  est  possible  de  ré- 
diger leurs  polices  de  manière  à  éviter  les  contestations  si  fré- 
quentes auxquelles  donne  lieu  le  règlement  des  sinistres  avec  les 
Compagnies.  M.  Zuber  insiste  particulièrement  sur  l'ignorance 
où  se  trouvent  la  plupart  des  assurés,  des  précautions  à  prendre 
pour  Sauvegarder  complètement  leurs  intérêts.  Après  une  courte 
discussion,  l'assemblée  décide,  conformément  aux  conclusions  de 
l'auteur  de  la  proposition,  qu'une  Commission  sera  chargée  de 
pi'éparer  une  instruction  claire  et  aussi  courte  que  possible,  à 
publier  en  français  et  eu  allemand,  à  l'usage  de  la  population 
alsacienne.  Le  conseil  d'administration  désignera  les  membres 
qui  devront  composer  cette  Commission,  laquelle  pourra  s'ad* 
joindre  toute  personne  qu'elle  croira  pouvoir  lui  fournir  des  ren- 
seignements utiles. 

M.  Jean  Dollfus  prend  place  au  bureau  et  donne  les  détails  les 
plus  intéressants  sur  les  remarquables  résultats  auxquels  sa  mai* 
son  est  arrivée,  en  continuant,  comme  elle  Ta  fait  l'année  précé- 
dente, à  payer  leurs  salaires  pendant  six  semaines  aux  femmes 
en  couches  travaillant  dans  ses  ateliers,  afin  de  leur  accorder  un 
repos  indispensable.  Comme  l'année  dernière,  la  mortalité  des 
nouveaux-nés  n'a  pas  dépassé  24  pour  cent  environ  dans  les  deux 
premiers  mois  ;  tandis  qu'elle  s'élevait  auparavant  de  36  à  38 
pour  cent.  M.  Jean  Dollfus  ajoute  qu'il  s'occupe  eu  ce  moment  à 
former  entre  les  industriels  de  Mulhouse  une  association  qui  au- 
rait pour  résultat  d'étendre  à  toute  notre  population  ouvrière  le 
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bienfait  dont  jouissent  déjà  les  femmes  que  sa  maison  emploie.  Il 
estime  qu'en  se  généralisant,  la  mesure  qu'il  a  prise  pourrait 
conserver  la  vie  à  150  enfants  environ  sur  1400  naissances 
annuelles  que  compte  la  classe  ouvrière  dans  cette  ville.  Dix  mai- 
sons ont  déjà  adhéré  à  cette  proposition,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  toutes  les  autres  voudront  s'y  associer.  L'assemblée  remercie 
chaleureusement  M.  Dollfus  de  la  généreuse  et  admirable  initia- 
tive qu'il  a  prise,  et  décide  l'impression  de  la  communication  qu'il 
vient  de  faire  dans  son  Bulletin  et  dans  YIndmtriel  ahacien. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  J.-J.  Bourcart  sur  les  Sociétés  de  crédit  mutuel  entre  ou- 
vriers. M.  le  président  donne  d'abord  à  l'assemblée  des  détails 
circonstanciés  qu'il  a  pu  se  procurer  sur  le  fonctionnement  des 
groupes  déjà  formés  en  assez  grand  nombre,  paratt-il.  Un  groupe 
se  compose  au  minimum  de  six  et  au  maximum  de  douze  mem- 
bres, qui  tiennent  à  se  connaître  tous.  Chaque  associé  dépose 
quinze  centimes  par  semaine,  et  la  somme  ainsi  recueillie  est  ver- 
sée entre  les  mains  de  l'un  d'eux,  choisi  pour  président  et  cais- 
sier. Quand  un  membre  a  besoin  d'emprunter  quelqu'argent, 
pour  un  motif  quelconque,  on  lui  en  fait  l'avance,  à  condition 
de  remboursement  à  la  plus  prochaine  paie,  en  ajoutant  cinq  cen- 
times par  franc  pour  intérêt  de  la  somme  empruntée.  Cet  intérêt 
constitue  un  bénéfice  au  profit  du  groupe,  et  l'emprunteur  par 
conséquent  en  profite  au  même  titre  que  ses  associés.  Les  plus 
anciennes  de  ces  associations,  parmi  lesquelles  on  en  compte  qui 
sont  composées  exclusivement  de  femmes,  ont  environ  dix  mois 
d'existence,  et  quelques-unes  ont  déjà  plus  de  50  ou  de  60  fr.  en 
caisse.  Les  ouvriers  qui  les  forment  ne  demandent  ni  ne  désirent 
le  secours  de  personne,  et  ne  veulent  devoir  qu'à  eux-mêmes 
l'amélioration  de  leur  sort,  par  l'ordre  et  l'économie.  Ils  aspirent, 
à  ce  qu'il  semble,  à  fusionner  un  jour  les  capitaux  réunis  par  les 
différents  groupes,  pour  créer  un  magasin  général  où  les  associés 
pourront  trouver,  à  prix  réduits,  des  marchandises  de  consom- 
mation et  d'habillement.  Tout  associé  peut  se  retiter  d'un  groupe 
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à  volonté  ;  ou  lui  restitue  alors  Targeut  qu*il  %  versé,  seulement 
il  perd  tout  drcnt  aux  bénéfices  que  la  caisse  a  pu  faire  au  moyen 
des  intérêts  qu'elle  a  reçus. 

Âpres  avoir  donné  ces  détails,  qu'il  dit  ne  pouvoir  garantir 
parce  qu'il  ne  les  a  pas  vérifiés  lui-même,  mais  qu'il  a  puisés  à 
une  source  qu'il  croit  sûre,  M.  le  président  invite  H.  J.-J.  Bour- 
cart  à  résumer  sa  proposition  et  à  formuler  d'une  manière  pré- 
cise ce  qu'il  attend  de  la  Société  industrielle,  et  quelle  part  il 
croit  qu'elle  doive  prendre  au  fait  capital  qui  se  produit  autour 
d'elle.  M.  Bourcart  ayant  alors  la  parole,  demande  que  la  Société 
encourage  moralement  les  ouvriers  dans  le  désir  qu'ils  ont  de 
réunir  un  jour  en  une  grande  association  leurs  groupes  encore 
isolés  ;  qu'elle  les  aide  de  ses  conseils,  et  qu'elle  appuie  auprès  de 
M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  une  demande  d'autorisation  pour  la- 
quelle ils  sont  en  instance. 

M.  Eruest  Zuber  pense  que  les  groupes  nooibreux  déjà  formés 
fonctionnant  heureusement  sans  le  concours  de  personne,  il  se- 
rait convenable  de  laisser  les  ouvriers  continuer  seuls  une  œuvre 
qu'ils  ont  si  bien  conduite  jusqu'ici,  et  que  la  la  Société  indu&< 
trielle  devrait  se  borner  à  témoigner  hautement  toute  sa  sympa- 
thie pour  le  remarquable  progrès  qui  s'accomplit  à  Mulhouse,  en 
déclarant  qu'elle  voit  avec  une  vive  satisfaction,  dans  les  faits 
qu'on  vient  de  porter  à  sa  connaissance,  des  espérances  de  bien- 
être  et  des  garanties  d'ordre  qui  doivent  tourner  au  profit  de  la 
société  tout  entière. 

M.  Tachard  combat  le  projet  de  statuts  présenté  par  M.  Bour- 
cart, parce  qu'il  le  croit  en  opposition  avec  la  loi,  et  qu'il  lui 
semble  d'une  exécution  trop  difficile.  Il  ajoute  que  les  ouvriers  ne 
s'étant  pas  adressés  à  la  Société  industrielle  pour  en  dMeuir  soit 
des  conseils,  soit  un  secours  quelconque,  la  proposition  de 
M.  Bourcart  doit  être  repoussée. 

M.  Tachard  dépose  alors  sur  le  bureau  le  projet  de  statuts  de 
la  Société  de  crédit  populaire  de  Mulhouse,  qu'il  avait  annoncé  à 
la  séance  précédente.  Cette  Société,  dit-il,  étant  à  responsabilité 
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limitée,  rentre  àsm  les  formes  légales  et  n^â  pas  besoin  d*aotori- 
sation  q>éciale;  son  capital  (100,000  fr.)  est  déjà  en  grande 
partie  constitué,  et  elle  pourra  commencer  à  fonctionner  très- 
prochainement.  Elle  a  pour  but  de  faire  des  avances  aux  groupes 
d'ouvriers  ou  aux  membres  de  ces  groupes,  à  des  conditions  in- 
diquées dans  ses  statuts,  qui  se  composent  de  85  aiticles*  M.  Ta- 
chard  déclare  d'ailleurs  qu'il  n'a  pas  Tintention  de  soumettre  ce 
projet  à  la  discussion  de  l'assemblée,  et  qu'A  n'en  a  parlé  qu'à 
titre  de  renseignement. 

Après  une  courte  réplique  de  M.  Bourcart,  M.  le  président 
résume  rapidement  la  discussion  et  propose  de  mettre  aux  voix 
le  renvoi  au  comité  d'utilité  publique  de  la  proposition  de 
H.  Bourcart  et  de  celle  de  M.  Zuber.  M.  Henri  Bourcart  appuie 
ce  renvoi  et  fait  observer  avec  émotion  que  son  frère,  qui  a  déjà 
fait  de  très-grands  sacrifices  pécuniaires  pour  établir  à  Guebwil- 
1er  des  cours  populaires  et  des  groupes  à  crédit  mutuel,  mérite 
à  coup  sûr  que  l'assemblée  prenne  en  considération  la  proposi- 
tion qu'il  lui  a  faite.  Le  renvoi  est  décidé  à  l'unanimité.  M.  le 
président  ajoute,  après  le  vote,  que  plusieurs  membres  ayant  ma- 
nifesté le  désir  d'assister  à  la  séance  du  comité  d'utilité  publique, 
ils  pourront  le  faire,  sans  y  avoir  toutefois  voix  délibératîve,  et 
qu'à  cet  effet  il  fera  annoncer  par  V Industriel  alsacien  le  jour  et 

l'heure  de  la  réunion. 

Ballottages. 

Sont  admis  comme  membres  ordinaires  : 
M.  E.  Delmas,  manufacturier  à  Mulhouse;  M.  Guiwardorfsky, 
chimiste  à  Mulhouse. 
Et  comme  membre  correspondant  : 
M.  Léon  Riche,  homme  de  lettres  à  Paris. 
La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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Pr«€èfl-Terbi»a:K  des  séances  da  comité  de  dilnile. 


Séance  du  23  Novembre  1864. 

Vingt-un  membres  sont  présents. 

A  Foccasion  de  la  lecture  du  procès-verbal»  M.  Albert  Scblumberger 
annonce  que  H.  Verguin,  de  Lyon,  est  décédé  récemment,  et  demande 
si  la  médaille  que  le  comité  lui  a  décernée  doit  être  adressée  à  ses  béri- 
tiers. 

M.  le  secrétaire  propose  au  comité  de  maintenir  son  vote,  et  de  soumettre 
à  Tappréciation  de  la  Société  industrielle  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient ou  non  d'adresser  la  médaille  aux  héritiers  de  M.  Verguin.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  Penot  prend  la  parole  pour  lire  un  rapport  trèfr-intéressant  sur  les 
travaux  des  inventeurs  des  couleurs  d*aniline,  et  des  savants  qui  ont  fa- 
cilité la  préparation  de  Taniline,  et  appliqué  tes  couleurs  à  l'industrie. 
Le  comité  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  qui  sont  de  partager 
entre  ces  savants  le  prix  Daniel  Dollfus,  en  décernant  : 

lo  Une  grande  médaille  d'honneur  à  M.  Runge  ; 

2<>  Une  médaille  d'or  de  petit  module  à  MM.  Perkin,  Hofmann,  Ver- 
guin et  Béchamp. 

M.  Brossmann,  lithographe  à  Sonltz-sous-foréts,  écrit  à  M.  Penot  qu'il 
a  découvert  le  moyen  de  reproduire  toutes  les  couleurs  en  une  seule  im- 
pression, et  demande  à  la  Société  industrielle  une  avance  de  fonds  de 
5  à  6,000  fr.,  destinés  à  l'établissement  d'une  machine,  etc.  Il  a  été  ré- 
pondu à  M.  Brossmann  que  la  Société  ne  s'occupe  pas  d'entreprises  in- 
dustrielles. —  La  leltre  de  M.  Brossmann  était  accompagnée  d'un  échan- 
tillon de  fruits  de  toutes  les  couleurs. 

H.  Sacc,  à  Barcelone,  adresse  à  la  Société  quelques  échantillons  de  la 
fabrication  de  VEupagne  industrielle  (EspftDia  industrial),  et  fait  observer 
que  tous  les  genres  garances  sont  fixés  avec  le  plus  grand  succès  au 
chlorate  magnésique,  par  le  procédé  qu'il  a  jadis  indiqué  dans  son  essai 
sur  la  garance.  On  répondra  à  M.  Sacc  pour  le  remercier  de  sa  commu- 
nication. 

M.  Schûtzenberger  donne  lecture  de  Tintroduction  de  son  ouvrage  sur 
les  matières  colorantes,  et  de  la  classification  qu'il  se  propose  d'adopter 
dans  ce  livre. 

M.  Eugène  Dollfus  lit  un  rapport  que  le  comité  l'avait  prié  de  faire  sur 
\di  phénicienne  de  M.  Iules  Roth.  Cette  matière  colorante,  découverte  en 
1863  par  M.  Roth,  en  traitant  l'acide  phénique  par  les  agents  oxydants, 
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se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  brune,  amorphe»  soluble  dans 
divers  véhicules,  et  promet  de  rendre  des  services  notables  dans  la  tein- 
ture de  la  soie  et  de  la  laine.  —  Le  comité  vote  l'impression  du  rapport 
de  M.  Dollfus. 

M.  Scheurer-Kestner  annonce  au  comité  qu'il  a  entrepris  une  série  de 
recherches  dans  le  but  de  fixer  la  composition  chimique  du  Vert  Gui- 
gnet.  Déjà  il  est  parvenu  à  débarrasser  cette  matière  de  toute  teneur  en 
acide  borique,  sans  en  altérer  sensiblement  la  nuance  et  les  propriétés. 
11  en  conclut  que  cette  couleur  est  simplement  un  oxyde  de  chrome  hy- 
draté, dont  il  espère  pouvoir  indiquer  prochainement  la  formule  exacte. 


ERRATUM. 

« 

Une  note  a  été  oubliée  au  bas  de  la  page  494  (rapport  sur  le 
prix  Daniel  DollfusJ.  Elle  était  ainsi  conçue  : 

t  II  est  vrai  que,  dès  1896,  M.  Uaverdorben  avait  obtenu  raailine,  à  la- 
quelle il  avait  donaé  le  nom  de  crislàUin  ;  mais  sans  se  douter  de  ta  valeur 
industrielle  que  ce  produit  aurait  un  jour.  C'est  précisément  cette  dernière 
partie  de  la  découverte  de  M.  Ronge,  devenue  si  capitale  pour  nos  fabriques» 
que  le  comité  entend  foire  ressortir.  » 


Mvlliftase,  inp.  P.  Birvt. 


BULLETIN 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Décembre  1864.) 


HAPPORT 

iur  le  concours  des  prix  du  comité  de  mécanique  pour  tannée 
4864,  par  M.  E.  Burnat,  secrétaire  du  comité.  —  Séance 
du  28  Décembre  1864. 

Messieurs, 

Nous  avons  eu  cette  année  à  examiner  les  titres  de  sept  con- 
currents pour  les  prix  de  votre  programme  qui  concernent  plus 
spécialement  le  comité  de  mécanique.  Je  ne  fais  pas  figurer  dans 
ce  nombre  les  chauffeurs  admis  au  nombre  de  douze,  sur  quinze 
ouvriers  inscrits  pour  le  concours  qui  s'est  répété  cette  année 
pour  la  quatrième  fois. 

Un  des  travaux  examinés  a  rapport  aux  transmissions  de  mou^ 
vement;  Fauteur  réclamait  la  médailb  d'or  offerte  pour  un  Mé- 
moire complet  sur  ce  sujet.  Le  comité,  sur  les  conclusions  de 
M.  Leloutre,  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  décerner  de  prix. 

M.  Armengaud  aîné,  ingénieur  à  Paris,  nous  a  envoyé  un  ou* 
vrage  intitulé  :  Le  Vignole  des  Mécaniciens  ^  sans  indiquer  en 
vue  de  quel  prix  spécial  il  nous  le  soumettait.  Notre  rappor- 
teur, M.  Leloutre,  n'a  pas  encore  rendu  compte  de  l'étude  qu'il 
a  entreprise  sur  ce  traité,  qui  paraît  du  reste  avoir  un  mérite 
réel. 

Cu  autre  concurrent  avait  réclamé  un  prix  pour  un  nouveau 
système  de  chauffage  d'appartement,  mais  indépendamment  de 
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ce  qu'aucun  des  points  de  votre  programme  ne  mentioime  ce  su- 
jet, la  communication  faite  au  comité  n'a  pas  paru  mériter  assez 
d'intérêt  pour  être  présentée  à  la  Société. 

Cette  seconde  observation  s'adresse  également  à  M.  D***,  qui 
nous  a  adressé  plusieurs  Mémoires  sur  divers  sujets. 

M.  Camille  Schœn  a  fait  au  comité,  dans  sa  séance  du  1 5  Mars, 
un  rapport  sur  l'effilochage  de  M.  Keller,  en  concluant  au  renvoi 
pour  Tan  prochain  de  Tadmission  de  M.  Keller  au  concours  des 
prix. 

M.  Auguste  Dollfus  a  lu  dans  la  séance  de  la  Société  du  25  Mai 
dernier  un  rapport  sur  la  fabrication  des  chandelles  de 
M.  Hafiher,  et  vous  avez  décerné  à  cet  industriel  une  médaille 
de  bronze. 

Enfin  je  dois  ajouter  que  Tan  dernier  M.  Durenne,  de  Paris, 
avait  demandé  à  concourir  pour  le  prix  relatif  à  un  procédé  de 
séparation  dans  des  réservoirs,  hors  des  chaudières,  des  sels  cal- 
caires et  autres  contenus  dans  les  eaux  de  puits  de  Mulhouse  ;  prix 
pour  lequel  vous  avez  offert  une  médaille  d  or  et  une  somme  de 
1 ,000  francs.  M.  Auguste  Dollfus,  qui  avait  été  chargé  d'exami- 
ner cette  demande  ainsi  que  d'autres  communications  faites  dans 
le  courant  de  Tannée  sur  ce  sujet,  a  donné  au  comité  des  ren- 
seignements que  je  résumerai  ici  en  (|uelques  mots. 

M.  Durenne  a  dû  être  ajourné  à  Tan  prochain,  en  raison  de  ce 
que  son  appareil  ne  fonctionnait  pas  encore  dans  le  département;, 
actuellement  il  est  appliqué  depuis  plusieurs  mois  aux  chaudières 
de  rétablissement  de  MM.  Dollfus  et  Mantz,  et  il  y  aura  lieu  de 
présenter  au  mois  de  Mai  prochain  un  rapport  sur  les  résultats 
obtenus  avec  ce  système.  L'ap[mreil  dont  il  s'agit  est  connu  sous 
le  nom  A^hydratmo-purificateur  de  M.  Wagner  ;  c'est  une  grande 
caisse  en  tôle  et  fonte,  contenant  une  série  de  plateaux  en  tôle. 
L'eau  entre  par  le  haut,  circule  en  zigzags  sur  les  plaques  de  tôle, 
est  échauffée  par  un  courant  de  vapeur  qui  entre  par  le  bas,  et 
marche  eu  sens  contraire  du  liquide.  L'eau  est  amenée  à  75  ou  80*^, 
prise  à  la  sortie  au  bas  de  1  appareil,  et  amenée  de  là  dans  les 
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chaudières.  Les  résultats  ont  laissé  à  désirer  jusqu'ici  ;  les  dépôts 
de  sels  calcaires  sur  les  plaques  ont  été  insuffisants,  mais  les 
incrustations  dans  les  chaudières  mêmes  sont  moins  dures  et  se 
détachent  bien  plus  aisément  qu'autrefois.  Le  rapporteur  a  Fes- 
poir  qu'en  alimentant  une  seule  chaudière  à  Taide  du  purifica- 
teur, leau  circulant  plus  lentement  abandonnera  une  plus  grande 
proportion  de  sels  calcaires.  La  dépense  en  combustible  résultant 
de  la  présence  de  l'appareil  est  très-faible. 

M.  Boutigny,  d'Evreux,  a  proposé  également  à  la  Société  in-* 
dustrielle  un  système  de  son  invention,  sur  lequel  on  ne  peut  se 
prononcer,  puisqu'il  n'est  pas  appliqué  dans  le  déparlement,  ainsi 
que  l'exige  du  reste  notre  programme  des  prix.  Nous  en  dirons 
autant  du  procédé  communiqué  par  M.  Fougard,  de  Bapeaume. 

Enfin  MM.  DelOle,  de  Paris,  et  Ë.  Weiss,  de  Bàle,  nous  ont 
communiqué  aussi  des  moyens  de  désincrustation  ;  le  premier  n'a 
pas  fourni  les  renseignements  qui  lui  ont  été  réclamés,  le  second 
proposant  l'emploi  d'une  sul)stance  à  introduire  dans  les  chau- 
dières, il  n'y  avait  pas  lieu  de  nous  occuper  de  son  procédé  qui 
est  formellement  exclu  par  le  programme. 

La  question,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  est  peu  avancée  ;  mais 
la  voie  ouverte  par  l'appareil  Wagner-Durenne  peut  devenir  fé- 
conde, et  il  faut  ici  rendre  justice  à  M.  Boutigny,  d'Evreux,  qui, 
nous  le  croyons  du  moins,  a  eu  le  premier  Tidée  du  principe 
appliqué  par  M.  Durenne.  M.  Dollfus  nous  promet  pour  Tau  pro- 
chain des  détails  plus  circonstanciés  sur  les  expériences  qu'il 
poursuit  dans  son  établissement  avec  Thydratmo-purificateur. 

En  résumé  le  résultat  du  concours  des  prix  de  1 864  n'a  pas 
été  satisfaisant  ;  le  nombre  des  demandes  présentées  à  la  Société 
qui  avait  diminué  dans  ces  dernières  années,  a  été  plus  restreint 
encore  pour  celle-ci,  et  nous  n'avons  pu  décerner  qu^uue  seule 
médaille.  À  tout  prendre,  cet  état  de  choses  ne  nous  surprend 
pas  trop.  En  effet,  deux  catégories  de  prix  figurent  dans  notre 
programme  qui  comprend  pour  les  arts  mécaniques  unç  quaran- 
taine de  sujets  divers.  Les  uns  ont  rapport  à  des  inventions  ou 
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applications  nouvelles  ;  pour  ceux-ci  notre  but  est  d'attirer  l'at- 
tention sur  les  découvertes  à  faire,  de  présenter  annuellement  un 
état  des  demandes  de  la  science  industrielle  ;  nous  offrons  une 
récompense  qui,  quelle  que  soit  son  importance,  ne  peut  être 
qu'honorifique  en  regard  des  bénéfices  considérables  qui  doivent 
le  plus  souvent  incomber  à  Tinventeur  exploitant  industriellement 
sa  découverte.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  hâter  autrement,  qu'à 
l'aide  de  moyens  relativement  trop  limités,  le  moment  où  notre 
industrie  entrera  en  possession  des  progrès  que  nous  avons  en 
vue.  Il  faut  remarquer  encore  que  la  plupart  des  prix  proposés 
concernent  des  inventions  qui  occupent  depuis  un  grand  nombre 
d'années  les  efforts  des  travailleurs.  Mais  notre  action  est  loin 
d'être  aussi  bornée  à  l'égard  d'une  autre  série  de  travaux  pour 
lesquels  nous  offrons  aussi  un  nombre  considérable  de  récompen- 
ses. Je  veux  parler  des  Mémoires  et  traités  sur  divers  sujets,  des 
recherches  accompagnées  d'expériences,  des  travaux  qui  résu- 
ment l'état  actuel  d'une  question.  Pour  cette  partie  de  notre 
programme,  nous  pensons  que  l'offre  d'une  simple  médaille  n'est 
point  suffisante,  et  qu'avec  l'aide  de  sommes  d'une  certaine  im- 
portance nous  arriverions  à  susciter  des  travaux  qui  auraient  un 
intérêt  reconnu  depuis  longtemps,  ainsi  que  notre  programme  en 
fait  foi,  en  même  temps  que  nous  enrichirions  nos  Bulletins  de 
matériaux  importants.  En  résumé ,  nous  vous  proposerions  de 
reporter  exclusivement  sur  les  prix  concernant  des  Mémoirei  sur 
diverses  questions  les  sommes  affectées  à  notre  programme  des 
prix,  réservant  les  médailles,  récompenses  purement  honorifiques, 
aux  inventions  proprement  dites.  Votre  comité  de  mécanique, 
Messieurs,  vous  soumettra  des  mesures  à  prendre  dans  ce  sens  à 
l'occasion  de  la  rédaction  du  programme  de  1865. 

Il  me  reste  à  rendre  compte  des  résultais  du  concoure  des 
chauffeurs.  Les  concurrents  qui  n'étaient  pas  cette  fois  limités 
aux  ouvriers  employés  dans  les  seuls  cantons  de  Mulhouse,  mais 
avaient  été  appelés  de  tous  les  points  du  département,  se  trou- 
vaient au  nombre  de  dix-neuf  appartenant  à  douze  élabliss^menfs 


Noms 


EtabliaMBeats 

oô  le»  chtoffean 

sont  «nployé». 


ÀlbvsscT  Morilz. 
Leichnam  Jean. 
Feibel  Jacques. 
Aluller  Martin. 
Me  ver  Xavier. 

m 

Docremont  El"c. 


Robischung  Jean. 
Herzog  Joseph, 
flermann  Joseph, 
tlngler  Franck. 
Waliisbiirger  J". 
Scherrer  Joseph. 


Dollfus-Mieg  et  O*. 
Trapp  et  C'«,  Muljiouse. 
Dollfus  et  Mantz.  Slulh. 
Sleinbach-Kœchlin,  Mu( 
Risler,  Cerna v. 
Vaucher,  Thaiin. 
Gros-Odier,  Ion»,  Wesserliog. 
Kesiuer,  Thann. 
Guth,  Mulhouse. 
Sleinhach-KœchliD. 
Bfnrtart  fils  et  Coay.,  GnebtiUer. 
ScbloiBiwrger  el  fils,  lilteose. 


lÀtu  d«  aaMMorr, 


Hirschbach,  11*  Rh. 
Hauvilliers,  Moselle 
KurtzlieimJI^-Rbiu 
Brnnstalt,  Ht-Rh». 
Merxheim,  Ht.-Rh. 
VViller,  Haul-Rhin. 
Felleringen,  Ht-Rh. 
Thann,  Haut-Rhin. 
Oberanspacb,H-Rb. 
KiedintriibniBi ,  Ht.-fthio. 
Fessenheim.H'-Rh. 


Kf». 


•M. 

27 
42 
43 
29 
38 
48 
39 
33 
37 
4<) 
54 


Heiteren.Ht.-Rhin.l     39 


Chiainr 

depois. 


ans. 

<9 


6 

7 

6 
12 

8 


(> 


4 

10 
12 


Scbyr .    contre  -mu  lire -chauffeur 


^     avec  réchauiïeur. 
I    sans  réchauffeur. 
Moyennes  générales. 


de  l'ecsûrf 


h.    m. 

58  25 


59  25 


58  25 

59  25 
58  2()  " 

58  25 

59  2t> 

58  25 

60  25 

59  25 1 

■ 

59  25  ; 
58  20 1 
46  20, 

r 

46  20i 
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industriels.  La  Commission  du  comité  de  mécanique  a  admis 
douze  ouvriers,  par  voie  de  tirage  au  sort,  et  décidé  que  les  ex- 
périences dureraient  six  jours  pour  chaque  chauffeur,  ce  qui  a 
porté  à  81  journées  d'environ  12  heures  la  durée  totale  du  con- 
cours. 

Il  est  résulté  de  là  un  long  travail  qui  a  été  dirigé  comme  Tan 
dernier  par  M.  Grosseteste,  notre  collègue,  avecTaîde  du  contre- 
maître Schyr,  sous  la  surveillance  de  la  Commission  du  comité 
de  mécanique  qui  se  trouvait  composée  comme  Tan  dernier  de 
trois  membres.  Le  tableau  ci-joint,  résumé  d'un  document  plus 
étendu  qui  a  été  soumis  au  comité  de  mécanique,  indique  quels 
ont  été  les  résultats  obtenus. 

La  chaudière  employée  est  celle  dont  il  a  été  question,  à  plu- 
sieurs reprises  déjà,  dans  nos  Bulletins;  c'est  l'appareil  à  bouil- 
leurs du  concours  de  1^59  (décrit  et  figuré  dans  le  rapport  sur  le 
concours  des  chaudières  de  Tannée  1860),  modifié  par  Taddilion 
d'une  seconde  chaudière  faisant  fonction  de  réchauffeur,  disposi- 
tion décrite  à  l'occasion  d'un  Mémoire  publié  en  1863  (notam- 
ment dans  le  Bulletin  d'août). 

Le  contre-mattre  chauffeur  a  opéré  vers  la  fin  du  concours, 
pendant  un  certain  nombre  de  jours,  avec  l'appareil  replacé  dans 
les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouvait  en  1859.  Les  chiffres 
de  rendement  obtenus  pour  ce  chauffeur  ont  été  en  nombres 
ronds,  8  litres  contre  7  litres  5  (eau  réduite  à  4"^,  houille  à 
10  7o  de  résidus)  sans  réchauffeur;  soit  6,  6  7o  d'économie  en 
faveur  du  réchauffeur,  chiffre  qui  est  inférieur  de  2  à  3  7o  ^ 
eelui  accusé  par  des  expériences  antérieures,  mais  d'une  plus 
longue  durée,  et  partant  d'une  plus  grande  valeur. 

La  houille  employée  a  été  comme  d^habitude  du  Ronchamp, 
puits  Saint-Joseph,  expédiée  en  entier  de  la  mine,  du  20  au  30 
Mai,  qui  a  donné  une  teneur  en  scories  assez  variable  (maximum 
d'après  les  relevés  journaliers  :  16, 9,  minimum  9, 2,  en  moyenne 
13,  3  Yo)*  n  6st  certain  que  cette  proportion  de  résidus  laissés  sur 
la  grille  est  notablement  inférieure  à  celle  très- variable  égale- 

84* 
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ment  qui  a  été  constatée  dans  le  cours  de  cette  année  dans  plu- 
sieurs établissements,  et  qui  a  donné  lieu  à  de  fréquentes  récla- 
mations de  la  part  des  consommateurs.  La  pro[)ortion  la  plus 
considérable  de  résidus  est  due  certainement  aux  veines  schisteu- 
ses contenues  dans  les  fragments  de  bouilles  mêmes,  mais  nous 
avons  pu  nous  assurer  par  des  triages  opérés  à  la  main  que,  dans 
bien  des  cas,  une  proportion  très-notable  de  débris  de  roches  dé- 
nués de  houille  existait  dans  les  envois  de  la  houillère. 

D'après  le  résumé  que  nous  présentons  ici,  la  moyenne  géné- 
rale du  rendement  a  été  de  7^552.  Le  lundi  a  été  chaque  fois 
excepté  dans  le  calcul  de  la  moyenne  afférente  à  chaque  chauf- 
feur, et  cette  moyenne  a  été  obtenue  en  divisant  la  quantité 
totale  d*eau  évaporée  pendant  les  cinq  jours  restant  par  le  poids 
de  houille  brûlée  durant  ce  temps.  Le  chiffre  de  1\5  obtenu  sans 
réchauffeur  résulte  sans  doute  d'essais  d'une  durée  insuffisante, 
mais  comparé  à  celui  de  8*  obtenu  par  les  deux  meilleurs  chauf- 
feurs avec  l'appareil  accouplé,  il  donne,  à  3  7o  P^^^  environ,  le 
rapport  qui  existe  entre  les  deux  systèmes  de  chaudières.  Â  laide 
du  rapprochement  de  ces  chiffres  et  de  ceux  que  nous  avons 
donnés  Tan  dernier  (Bull.  Soc.  ind.,  t/XXXIil,  p.  466)  comme 
représentant  les  rendements  des  bouilles  de  Ronchamp  Saint- 
Joseph,  extraites  depuis  1859,  on  pourra  conclure  à  Tégalité  très- 
rapprochée  des  puissances  calorifiques  des  bouilles  extraites  dans 
les  six  dernières  années,  à  part  Tanomalie  déjà  relevée  pour 
1863.  Ces  nombreuses  expériences  donneront  sous  plusieurs  rap* 
ports  des  points  de  comparaison  intéressants  pour  l'avenir. 

La  plupart  des  chauffeurs  qui  se  sont  présentés  cette  année 
avaient  reçu  à  domicile,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
des  leçons  du  contre-maître  de  la  houillère  de  Ronchamp.  L'é- 
cart entre  le  N°  1  et  le  NM2  a  été  de  8\09  à  7\25,  chiffres  qui 
sont  entre  eux  comme  1U0  à  89,5.  A  Tinverse  de  ce  qui  avait  eu 
lieu  Tan  dernier,  les  ouvriers  ont  été  laissés  entièrement  libres 
de  diriger  leur  feu  comme  ils  Tentendaient,  aucune  instruction 
préalable  ne  leur  a  été  donnée,  seulement  le  jour  de  leur  départ 
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on  leur  a  communiqué  les  résultais  obteuus  en  même  temps  qu'on 
leur  présentait  des  observations  relativement  à  leur  manière 
d'opérer. 

Bien  que  Tallure  du  foyer  n'ait  nullement  été  forcée,  sur 
douze  ouvriers,  neuf  ont  éprouvé  ce  que  les  chauffeurs  appellent 
une  détresie.  Par  suite  de  charges  trop  fortes  et  le  plus  souvent 
de  la  répartition  inégale  de  ces  charges,  il  fallait  recourir  en  pleine 
marche  à  un  nettoyage  forcé  de  la  grille  qui  entraine  toujours  à 
des  pertes  de  chaleur,  au  mélange  de  coke  et  de  scories  et  à  un 
abaissement  marqué  de  la  pression.  Le  contre^mattre  devait  in- 
tervenir, et  dans  certains  cas  il  a  môme  fallu  brusquement  sup- 
primer le  réchauffeur  qui  diminue  le  tirage,  let  faire  passer  la  fu- 
mée directement  dans  la  cheminée  afin  d'éviter  un  arrêt  du  mo- 
teur. La  parfaite  répartition  des  charges,  d^autant  plus  difficile 
que  la  grille  est  plus  grande,  résultat  d'un  coup  de  main  particu- 
lier, est  le  fait  des  bous  chauffeurs.  Lorsqu'il  y  a  sur  certains 
points  une  accumulation  de  combustible,  surtout  lorsque  la  houille 
est  collante,  il  survient  des  obstructions  plus  ou  moins  complètes 
pour  le  passage  de  lair,  les  scories  en  fusion  deviennent  adhé- 
rentes aux  barreaux  de  grille,  il  se  forme  ce  que  nos  chauffeurs 
appellent  des  gâteaux,  lesquels  peuvent  arriver  à  recouvrir  une 
fraction  considérable  de  la  grille  et  la  rendre  imperméable  à  Faîr. 
Le  ringard  est  d'un  faible  secours  en  pareil  cas. 

L'importance  de  la  fréquence  des  charges  convenablement  dis- 
tribuées est  UD  fait  qui  ressort  plus  saillant  à  chaque  concours  ;  il  est 
permis  de  se  demander  à  ce  sujet  si  la  question  des  chargeurs  méca* 
niques,  tant  de  fois  étudiée  il  y  a  quelques  années  et  résolue  négative- 
ment jusqu'ici,  ne  devrait  pas  être  reprise?  Certains  chauffeurs,  le 
premier  sur  la  liste  notamment,  sentaient  bien  que  c'était  en  partie 
de  ce  côté  qu'il  fallait  diriger  leurs  efforts,  ils  sont  arrivés  par 
suite  à  des  manœirvres  qui  sont  réellement  en  dehors  de  ce  que 
la  pratique  journalière  peut  permettre.  Âlbysser  a  fait  durant  six 
jours  des  charges  de  4  kil.  (le  contre-mattre  les  a  même  pous- 
sées à  2S8)  ;  en  5  secondes,  à  intervalles  de  2  à  3  minutes,  il 
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chargeait  trois  pelletées  de  1^,30  euvirou,  ouvrait  et  refermait  la 
porte,  manœuvre  que  d'autres  faisaient  en  1 5  à  1 8  secondes  pour 
le  même  poids  de  houille.  Indépendamment  du  travail  des  char* 
ges,  il  y  avait  à  casser  au  marteau  avec  soin  les  fragments  de 
houille  pour  les  réduire  à  une  dimension  uniforme  de  3  à  4  cen- 
timètres environ.  Au  bout  de  sa  période  d'essais,  Âlbysser  avait 
les  bras  enflés,  et  n'aurait  pu  continuer  ce  travail  forcé  une  jour- 
née de  plus. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  voir  ce  que  devenaient  dans  la 
pratique  ces  leçons  i*eçues  dans  des  concours  ;  à  cet  effet  nous 
avons  placé  à  une  batterie  de  quatre  feu  il  consommant  cha- 
cun environ  1500  kil.  en  12  heures,  Stœcklin  premier  prix  du 
concours  de  1 861 ,  et  Albysser  le  premier  sur  le  tableau  de  1864  ; 
ces  ouvriers  ont  chargé  en  moyenne  par  14  kilog.  à  la  fois,  sui^ 
vis  qu'ils  étaient,  à  leur  insu,  par  une  personne  qui  a  noté  les 
charges  faites  durant  une  demi-journée  ! 

On  remarquera  qu'entre  le  6""  et  le  7""  concurrent  la  différence 
de  rendement  a  été  absolument  insignifiante,  aussi  le  classement 
a  eu  lieu  enlre  eux  à  l'aide  des  notes  relevées  par  les  personnes 
qui  ont  dirigé  le  concours. 

Eu  résumé,  Messieurs,  votre  comité  de  mécanique  vous  pro- 
pose de  décerner  les  six  récompenses  offertes  dans  notre  pro- 
gramme aux  six  premiers  chauffeurs  qui  figurent  sur  la  liste 
jointe  à  ce  rapport. 

Je  profite  de  la  présente  occasion  qui  m'amène  à  vous  parler 
encore  une  fois  de  la  question  de  la  production  de  la  vapeur  pour 
dire  quelques  mots  au  sujet  d'une  question  sur  laquelle  nous  som- 
mes fixés  depuis  longtemps,  mais  qui  a  encore  fait  l'objet  de  quel- 
ques études  lors  du  concours  de  cette  année  ;  je  veux  parler  de 
l'insuiBsance  en  matière  de  générateur  à  vapeur,  d'expériences 
d'une  durée  de  quelques  heures,  et  de  la  conviction  à  laquelle  nous 
sommes  arrivés,  qu'il  faut  agir  sur  des  moyennes  résultant  de  six 
jours  au  moins,  du  lundi  au  samedi,  dans  les  conditions  les  plus 
habituelles  du  travail  des  usines.  Voti*e  comité  a  tenu  à  opérer 
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eomtaminent  dans  ce  sens,  loais  il  a  le  regret  de  voir  fréquem- 
ment que,  malgré  les  indications  qu'il  a  données  à  plusieurs  re* 
prises,  et  qui  sont  aujourd'hui  le  fruit  d'une  assez  longue  expé- 
rience, un  persiste  à  tirer  des  conclusions,  à  publier  des  résul- 
tats à  la  suite  d'obseryation  de  quelques  heures  sur  la  marche 
d'une  chaudière.  Il  y  a  des  influences  perturbatrices  considéra- 
bles qui,  quoiqu'on  fasse,  font  varier  les  rendements  et  empêchent 
que  Ion  retombe  sur  les  mêmes  chiffres,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  si  l'on  n'opère  sur  des  moyennes  de  semaine.  Vainement 
on  cherchera  à  se  mettre  entièrement  à  Tabri  des  variations  résul- 
tant du  chauffeur,  de  Tallmentation  de  Tair,  de  la  nature  de  la 
houille,  du  niveau  variable  de  Teau,  etc.  Durant  le  coneoui^, 
nous  avons,  pendant  une  dizaine  de  jours,  mesuré  avec  soin  les 
rendements  rapportés  au  quart  de  la  journée  ;  nous  avons  obtenu 
ainsi  40  chiffres  que  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  la  Commis- 
sion, et  qui  montrent  bien  l'impossibilité  radicale  de  baser  des 
conclusions  sur  Tobservation  de  quelques  heures  de  marche. 

Dans  une  récente  série  d'essais  faits  par  le  comité  de  mécani- 
que à  (^olmar,  on  a  opéré  pendant  six  jours,  dans  des  conditions 
particulières,  à  l'aide  d'un  personnel  nombreux  qui  n'a  pas  quitté 
un  instant  les  lieux.  On  avait  affaire  à  une  chaudière  à  réchauf- 
feurs, à  un  travail  parfaitement  constant  de  la  machine  à  vapeur, 
circonstances  toutes  favorables  à  un  rendement  régulier,  néan- 
moins les  rendements  ont  varié  de  près  de  5  V^  d'une  journée  à 
l'autre  (min.  7.197,  max.  7.530,  moy.  de  la  semaine  7.349.) 

En  terminant,  nous  croyons  utile  de  publier  ici  une  note  qui 
complète,  sous  certains  rapports,  des  travaux  publiés  dans  les 
Bulletins  sur  la  production  de  la  vapeur. 

M.  Th.  Weiss,  de  Dresde,  qui  a  donné  une  traduction  alle- 
mande avec  nombreux  commentaires  du  travail  de  1859  sur  le 
concours  des  chaudières,  s'est  adressé  au  secrétaire  du  comité  de 
mécanique  dans  le  but  d'obtenir  l'analyse  complète  des  houilles 
de  Sarrebruck  dont  il  est  fait  mention  dans  un  rapport  publié 
dans  le  Bulletin  N""  33,  p.  306  et  suivantes. 
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Ces  houilles  proyenaient  d'un  triage  de  hooilles  maigres  de 
Sarrebruck  dont  les  morceaux  étaient  utilisés  par  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'Est.  M.  Combes,  directeur  de  PEcde  des 
mines,  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  faire  faire  cette  ana- 
lyse dans  les  laboratoires  de  l'Ecole  des  mines,  elle  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Matières  volatiles  32      1 

Carbone  fixe  48,2  |  ens.  100 

Cendres  siliceuses  19,8  ; 

Pas  de  coke,  poussière  non  agglomérée. 

Analyse  élémentaire. 
Carbone  61,18  \ 

Hydrogène  4,88 

Azote  1,97  \  ens.  100 

Oxygène  12,17 

Cendres  19,80 

On  pourra  rapprocher  cette  analyse  de  celle  que  nous  avons 
donnée  sur  la  houille  de  Ronchamp  (Saint- Joseph)  vol.  XXX, 
p.  132  des  Bull,  de  la  Soc.  ind. 
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PROPOl^ITlOIV  ' 

de  M.  Engel-Dollfos  ,  au  $ujet  de  la  création  d'un  Mu$ée  de 
la  ville,  et  de  la  réduction  de  l*écolage  à  l'Ecole  de  de$iin 
de  la  Société  industrielle.  —  Séance  du  51  Décembre  1864. 

S'il  est  des  villes  où  le  goût  doit  être  élevé  et  iacessamment 
épuré,  c'est  bien  daiis  celles  où  Tart  est  appelé  à  inspirer  Tindus* 
trie,  et  concourt  avec  la  science  à  lui  frayer  son  chemiiu 

Paris,  ville  industrielle  en  môme  temps  que  capitale,  car  le  re- 
censement de  1 S60  y  montre  quelques  ceM  mille  personnes  vi^ 
vaut  de  l'industrie,  a  sous  ce  rajq^ort  des  avantages  exceptionnels, 
auxquels  la  province  ne  participe  que  d'une  manière  très-indirecte 
et  à  la  condition  de  déplacements  onéreux. 

On  nous  dit  bien,  en  guise  de  consolation,  que  Paris  appartient 
à  la  France  entière,  qu  on  ne  saurait  diviser  et  subdiviser  ses  ri- 
chesses artistique»,  que  leur  réunion  fait  leur  valeur! .  «  •  le  con- 
traste n'en  restei*a  pas  moins  criant  pour  ceux  qui  apprêtent 
riufiuence  de  ces  admiraUes  collections,  où  la  victoire  et  nos 
budgets  ont  réuni  les  chefs-d'œuvre  de  Tart  à  toutes  les  époques  ! 

Encore  s'il  n'y  avait  là  que  lapplication  d'un  droit  d'aînesse I 
un  partage  inégal  !  mais  cette  centralisation  est  excessive,  pres- 
que absolue!  Sans  conséquence  fâcheuse  au  point  de  vue  des  plai- 
sirs ou  de  la  satisfaction  des  besoins  du  luxe,  elle  prend  un  ca- 
ractère tout  différent,  lorsqu'elle  atteint  Tindustrie  aux  sources 
mêmes  où  elle  peut  puiser  celles  de  ses  inspirations  qui  sont  du 
domaine  de  Fart  !  Nous  avons  à  examinei  s'il  n'est  pas  possible 
d'en  atténuer  les  effets. 

Le  goût  en  toutes  choses  se  forme  par  la  vue,  l'audition  ou  la 
perception  des  modèles  les  plus  parfaits  ;  c'est  dans  les  arts  du 
dessin  et  de  la  peinture  que  celte  vérité  reçoit  ses  applications 
les  plus  fréquentes. 

'  Cette  proposition  n  été  appuyée  par  le  comité  des  beaux-arts  et  par  le 
conseil  d'administration,  et  votée  par  la  Société  industrielle  dans  sa  séance 
du  SI  Décembre  1864. 
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Ce  n'est  qn  a  force  de  voir,  d'étudier,  de  comparer  ou  de  dis- 
cuter, en  ramenant  sans  cesse  ce  qu'on  voit  à  ce  que  1  on  a  vu 
de  plus  parfait,  que  Ton  se  pénètre  petit  à  petit  des  règles  du 
beau,  ou  qu'on  acquiert  TinteUigence  et  la  pratique,  sans  doute 
moins  élevée,  mais  en  tous  cas  plus  lucrative,  de  cette  espèce 
A' entre-toi  de  Fart,  appelé  depuis  peu  Y  art  industriel,  et  qui 
n'est  en  réalité  qu'un  compromis  entre  l'esthétique,  les  lois  de 
l'usage  et  la  bourse  du  consommateur. 

li'éducation  artistique  n'a  pas  fait  de  grands  progrès  à  Mul- 
house dans  ces  dernières  années  ;  nos  efforts  pour  la  développer 
n'ont  pas  non  plus  été  aussi  énergiques  qu'Us  auraient  pu  Tétre  '; 
mais  puisque  je  cite  cette  insuffisance,  je  dois  équitabJesieiit  en 
donner  la  principale  cause. 

Il  faut  toujours  dans  notre  ville,  qui  ajoute  chaque  année  mille 
habitants  à  sa  population,  parer  au  plus  pressé,  et  ce  plus  pressé 
a,  tour  à  tour,  bien  des  noms!  Hier  encore  cours  d'adultes,  école 
ou  bibliothèque,  il.  s'appellera  peut-être  demain  jardm  du  peuple 
ou  de  tout  autre  nom,  sans  jamais  abandonner  une  même  ten- 
dance, un  même  but  d'utilité  générale  et  humanitaire,  sans  ja- 
mais sortir  de  ce  champ  si  vaste,  où  Ton  est  toujoui-s  sûr  de 
rencontrer  de  nombreuses  sympathies! 

Votre  comité  des  beaux-arts,  tout  en  se  l'expliquant,  se  pr^- 
cupe  cependant  d'un  état  de  choses  qui  lakse  en  souffrance  tes 

'  Je  risquerais  d*étre  taxé  dlojustice  ou  d*oabli  en  ne  rappelant  pas  à  cette 
occasion  les  services  rendus  à  TËcole  de  dessin  par  notre  collègue,  M.  Kœch- 
lin-Ziegler.  Qui  de  nous  n'a  le  souvenir  de  ce  quêteur  Infatigable  et  pénétré, 
auquel  nul  ne  savait  refuser  des  subsides,  lorsque  la  dotation  de  l'enseigne- 
ment était  épuisée  !  Dessinateur  liabile  lui-inèaie,  sachant  au  besoin  pren- 
dre la  place  du  professeur,  il  a,  pendant  plus  de  vingt  années,  presqu'exda- 
sivement  dirigé  TEcole,  fondée  en  1828,  sur  sa  proposition  et  celle  de  M.  £n- 
gelmann.  La  plupart  d'entre  vous  n'ignorent  pas  non  plus  tout  ce  que  VEcole 
de  dessin  a  d'obligations  à  nos  collègues,  MM.  Dollfus-Ausset  et  Jean  Koedi- 
lin-Doilfus  ;  mais  Je  tiens  à  en  faire  la  mention  afin  que  les  membres  les  plus 
jeunes  de  la  Société  en  aient  connaissance  également.  Dans  des  années  diffi- 
ciles, nous  avons  dû  beaucoup  aux  libéralités  du  premier  et  au  dévouement 
du  second. 


—  533  — 

intérêts  qui  lui  sont  confiés  ;  il  a  le  sentiment  très- vif  de  la  res- 
ponsabilité qui  pèse  sur  lui,  et  en  face  du  mal,  il  ne  veut  pas 
rester  inactif. 

Le  désir  de  faire  faire  un  pas  à  l'éducation  artistique  de  notre 
population  sans  grever  votre  budget,  l'engage  à  vous  soumettre 
deux  propositions. 

La  première  consisterait  à  donner  à  la  ville,  à  charge  par  elle 
de  créer  un  Musée,  les  tableaux  si  peu  nombreux  que  possède 
notre  Société  et  qui  n'ont  pour  elle  qu'une  utilité  de  décor. 

Ce  fonds,  vous  le  savez,  est  demeuré  stationnaire  depuis  bien 
des  années;  il  ne  s'enrichit  ni  de  dons  des  particuliers,  ni  de 
ceux  que  TEtat,  entrant  dans  une  voie  plus  équitable,  distribue 
maintenant  aux  principales  villes  de  la  province  et  particulière- 
ment aux  chefS'lieux  des  départements.  II  nous  est  permis  d'es- 
pérer que,  s'il  devenait  la  propriété  de  la  ville,  il  serait  augmenté, 
non-seulement  par  une  participation  régulière  aux  dons  de  FEtat, 
mais  encore  par  ceux  des  particuliers,  et  par  les  envois  directs 
des  artistes  que  notre  titre  de  Société  industrielle  n'a  tout  natu- 
rellement pas  attirés  à  nous  jusqu'à -présent. 

Si  ces  espérances  se  réalisaient,  il  serait  facile  d'en  développer 
les  résultats  pratiques  ;  l'essentiel  est  de  commencer,  et  ici,  contre 
toute  habitude,  nous  ne  trouverions  pas  devant  nous  ce  prélimi- 
naire épineux  qu'on  appelle  la  question  d'argent. 

La  salle  de  vos  séances,  dont  les  murs  seraient  provisoirement 
mis  à  la  disposition  du  Musée,  et  les  parois  du  Musée  historique 
permettraient  à  la  ville  d'accepter  votre  don  et  ceux  qui  y  fe- 
raient suite,  sans  qu'ils  fussent,  pour  bien  des  années,  Toccasion 
d'aucune  dépense.  Vous  mettriez  pour  seule  condition  à  votre 
libéralité  (si  on  voulait  bien  admettre  cette  stipulation)  que  le 
comité  de  l'Ecole  de  dessin  fût  nommé  conservateur  du  Musée, 
afin  d'être  sârs  de  retrouver  en  tout  temps  auprès  de  lui  l'acti- 
vité et  l'esprit  de  suite,  que  l'on  sera  toujours  en  droit  d'attendre 
des  promoteurs  d'une  idée,  ou  de  ceux  que  leurs  goûts  appelle- 
ront successivement  au  sein  de  votre  comité  des  beaux-arts.  Les 
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conservateurs  vous  rendraient  compte  de  leurs  démarches  auprès 
de  la  Direction  des  beaux-arts,  de  leurs  succès  lorsqu'ils  réussi- 
raient à  enrichir  nos  collections  de  bous  modèles,  et  bien  que 
n'étant  pas  propriétaires  du  Musée  vous-mêmes,  vous  conserve- 
riez avec  une  création  qui  aurait  été  la  vôtre,  les  rapports  de 
patronage  et  d'influence  que  vous  avez  avec  tant  d'institutions 
utiles  qui  dérivent  de  votre  initiative. 

Comme  addition  au  Musée  de  la  ville,  si  vous  en  décidez  la 
création,  nous  pouvons  dès-à-présent  vous  annoncer  le  don  d'une 
collection  de  tableaux,  dûs  à  nos  principaux  artistes  alsaciens 
contemporains  :  Brion,  Schùtzenberger,  Jundt,  Henner,  Haffner, 
Schuler,  Gluck,  Ehrmann,  Laville,  Kreutzberger.  Cette  collection, 
sur laquelJe nous  aurons loccasion de  revenir,  formera,  nousTespé* 
rons,  une  page  intéressante  de  l'histoire  de  Tart  dans  notre  pro- 
vince. D'autres  peintures,  des  gravures,  nous  sont  annoncées 
encore,  mais  parmi  celles  que  nous  voudrions  pouvoir  plus  parti- 
culièrement attirer  à  nous,  seraient  les  œuvres  de  nos  anciens 
artistes  mulhousiens  :  Heilmann,  Wachsmuth  fils,  Malaine  père, 
qui,  sans  être  de  Mulhouse,  peut  être  considéré  comme  l'un  de 
ses  enfants  d'adoption,  Toumier... 

Ainsi  se  trouverait  complétée  sans  pehie,  sans  dépenses,  une 
collection  alsacienne  par  excellence,  qui  appellerait  l'attention 
sur  nos  compatriotes,  et  ferait  valoir  leur  talent.  A  vrai  dire,  ce 
groupe  ne  foimerait  pas  Ecole,  car  il  indiquerait  au  contraire  les 
aspirations  les  plus  diverses  et  un  mérite  original  chez  chaque 
artiste,  mais  il  prouverait,  qu'en  peinture  comme  en  musique, 
dans  la  culture  des  arts,  aussi  bien  que  dans  Tindustrie,  notre 
province  sait  se  placer  aux  premiers  rangs,  et  apporte  sou  large 
contingent  aux  œuvres  du  génie  français. 

Je  n'insisterai  pas  davantage,  Messieurs,  sur  l'utilité  des  Mu- 
sées; on  les  multiplie  partout  et  non  sans  raison.  Leur  influence 
sur  le  perfectionnement  du  goût  n'a  jamais  été  contestée,  et  ils 
forment  indépendamment  de  cela  une  distraction  agréable  et  un 
puissant  élément  d'instruction.    Votre  comité  des    beaux^-arts 
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attend  donc  avec  confiance  votre  décision,  et  vous  promet  toute 
son  activité  pour  le  cas  où  sa  proposition  serait  agréée. 

La  seconde  proposition  a  trait  à  l'Ecole  de  dessin  de  figure  et 
d'ornement,  réduite  dans  ce  moment  à  une  quarantaine  d'élèves 
dont  trente  environ  payants. 

Vous  savez  que,  grâce  à  la  suppression  presque  complète  des 
bourses,  cette  Ecole  subvient  à  peu  près  à  ses  frais,  et  équilibre 
son  petit  budget.  C'est  certainement  un  progrès  pour  notre  tré- 
sorier; mais  laissant  un  instant  la  question  financière  de  côté, 
nous  vous  demanderons  en  conscience  si  cet  enseignement  donné 
à  quarante  élèves  répond  bien,  aux  besoins  d*une  ville  de  60,000 
âmes? 

Peut-être,  nous  dira-t-on,  que  le  dessin  est  enseigné  au  Collège 
communal,  qu'il  Test  encore  à  TEcole  professionnelle,  que  la  si- 
tuation des  affaires  explique  cette  réduction  du  nombre  des  élè- 
ves fréquentant  les  cours,  et  que  c'est  finalement  à  la  ville  plutôt 
qu'à  la  Société  industrielle  à  chercher  à  remédier  à  cet  état  de 
choses!... 

Ce  sont  là,  pour  la  plupart,  de  pauvres  raisons;  je  vois  la 
source  des  objections  ailleurs,  et  je  dis  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  sonder  le  mal  avant  de  jeter  les  yeux  sur  notre  caisse.  D'a- 
bord il  est  certain  que  les  élèves  de  nos  deux  grands  établisse- 
ments d'instruction  forment  une  minorité  sans  importance,  si  on 
compare  leur  nombre  à  celui  des  jeunes  gens  qui  sont  privés  de 
l'enseignement  du  dessin,  faute  de  pouvoir  en  faire  les  frais  ou 
d'en  comprendre  l'importance. 

Le  dessin  n'est  pas  seulement  nécessaire  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  se  vouer  au  dessin  industriel,  il  est  utile  à  toutes  les  pro- 
fessions, et  il  le  serait  surtout  à  nos  artisans,  chez  lesquels  nous 
avons  eu  le  plus  souvent  à  déplorer  une  absence  de  goût  qui  dé- 
passe toute  mesure  !  Lorsqu'on  recherche  la  cause  de  cette 
absence,  si  fâcheuse  dans  ses  résultats,  puisqu'elle  fait  souvent 
refluer  sur  d'autres  villes  des  travaux  qui  se  feraient  tout  aussi 
bien  ici,  on  se  l'explique  bien  vite  :  quelle  idée  voulez-vous  qu'ait 
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de  la  forme  celui  qui  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  voir,  de  compa- 
rer ou  d'étudier?  Ses  prédilections  naturelles,  s'il  est  artisan  ou 
ouvrier,  ne  sont-elles  pas  tout  entières  pour  ce  qui  est  lourd, 
massif  à  Texcès?  ou  bien,  lorsque  vous  faites  un  appel  à  son  ima- 
gination, que  voulez-vous  que  produise  sa  main  inhabile,  que  lui 
rappellera  le  milieu  daus  lequel  il  aura  vécu? 

Le  dessin,  indépendamment  de  la  pratique  manuelle,  qui  équi- 
vaut en  quelque  sorte  à  une  nouvelle  langue  écrite,  a  cet  avan- 
tage précieux  de  graver  profondément  dans  la  mémoire  les  con- 
tours des  objets  ou  des  modèles  offerts  à  rimitatiou.  Ces  modèles 
étant  le  plus  souvent  excellents,  l'œil  s'exerce,  acquiert  de  la 
sûreté,  le  jugement  se  développe  et  rejette  avec  une  répulsion 
croissante  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  aux  bonnes  traditions. 
C'est  ainsi  que  se  fait  petit  à  petit  ce  que  nous  pourrions  appeler 
Véducation  du  goût,  faculté  précieuse  que  nous  envient  les  pays 
étrangers  ',  et  qui,  si  elle  ne  peut  être  acquise  à  volonté,  se 
donne  du  moins  plus  ou  moins  libéralement  à  ceux  qui  la  recher- 
chent, et  ne  se  développe  que  là  où  elle  est  tenue  en  estime, 
cultivée  et  encouragée. 

L'enseignement  élémentaire  du  dessin  n'est  sans  doute  que  le 
premier  échelon  de  cette  éducation  ;  mais  c'est  peut-être  une  rai- 
son de  plus  de  nous  en  occuper  avec  intérêt,  et  de  ne  pas  le  lais- 
ser végéter  dans  les  proportions  restreintes  auxquelles  il  est  ré- 
duit depuis  quelque  temps  ! 

Votre  comité  des  beaux-arts  pense  que  renseignement  popu- 
laire, l'enseignement  à  bon  marché  qui  vient  de  faire  ses  preuves 
dans  notre  ville,  indique  clairement  la  réforme  à  tenter.  La  di- 

'  En  18^1,  r Angleterre  ne  possédait  que  17  écoles  d'art  avec  un  total  de 
3,300  élèves. 

En  1861,  le  nombre  des  écoles  atteignait  le  chiffre  de  90,  fréquentées  par 
91,000  élèves!  De  Lastetbie. 

J*ai  vu  à  Munich,  en  1863,  une  exposition  remarquable  des  écoles  de  des- 
sin de  la  Bavière  et  des  Etats  allemands  environnants,  preuve  palpable  des 
efforts  qui  se  font  de  toutes  parts  dans  le  mémo  but. 
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minution  de  Técolage  à  2  fr.  par  mois  '  lui  parait  le  moyen  le 
plus  certain  d'attirer  à  TEcole  les  élèves  qui  lui  manquent. 

Il  vous  propose  d'adopter  cette  mesure  sans  aucun  retard,  et 
afin  de  mettre  la  Société  à  Tabri  d  un  déficit  qui  serait  en  dehors 
de  ses  prévisions,  il  vous  offre  de  prendre  à  sa  charge,  pendant 
les  deux  ans  que  durerait  Tessai  de  Técolage  réduit,  la  moitié  de 
la  différence  des  produits  de  Técolage  actuel,  compté  à  30  élèves 
à  4  fr.,  et  de  Técolage  nouveau,  compté  à  2  fr.  par  élève. 

Si  la  Société  industrielle  accepte  cette  offre,  le  comité  des 
beaux-arts  lui  demandera  d'insister  vivement  auprès  de  notre 
population  sur  la  haute  utilité  du  dessin  dans  son  application  à 
toutes  les  professions  sans  distinction,  il  lui  demandera,  en 
outre,  un  appel  pressant  auprès  des  patrons  en  faveur  de  la  fré- 
quentation de  TEcole  par  les  apprentis  de  plus  de  14  ans. 

Si  la  facilité  des  admissions  à  TEcole  triple  ou  quadruple  le 
nombre  des  élèves,  notre  Société  aura  fait  une  chose  utile,  elle 
aura  vulgarisé  renseignement  primaire  du  dessin  dans  une  ville, 
qui  ne  le  possédera  que  de  nom,  tant  que  des  considérations 
financières  maintiendront  cet  enseignement  au-dessus  de  la  portée 
de  la  grande  majorité  de  ceux  qu'il  serait  si  utile  d'en  voir  pro- 
fiter. 

Finalement,  vous  remarquerez.  Messieurs,  que,  bien  que  tou- 
chant à  deux  extrêmes  (la  création  d'un  Musée  de  peinture  et  le 
développement  de  l'Ecole  de  dessin)  les  deux  propositions  de 
votre  comité  des  beaux-arts  concourent  à  un  seul  et  même  but  : 
la  diffusion  du  goût  chez  notre  population,  jusqu'à-présent  trop 
privée  de  ce  qui  peut  contribuer  à  former  et  à  élever  le  sens 
artistique. 

'  En  Angleterre  les  ûrais  de  renseignement  populaire  du  dessin  sont  tom- 
bés à  environ  13  fr.  par  an,  soit  à  i  fr.  30  c.  par  mois,  si  noas  admettons 
dix  mois  d'enseignement.  —  (Rapport  de  M.  F.  de  Lasteyrie.) 
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IVOTE 

sur  une  construction  graphique  servant  à  discuter  les  diver- 
ses conditions  de  la  distribution  dans  les  machines  à  vapeur, 
par  M.  Leloutre.  —  Séance  du  35  Mai  1864. 
Messieurs, 

Les  constructeurs  attachent  beaucoup  d'importance  à  la  distri- 
bution de  la  vapeur  motrice,  par  le  moyen  des  tiroirs  et  des  ex- 
centriques. La  manière  dont  la  vaj^eur  est  admise  dans  les  cylin- 
dres a  une  très-grande  influence  sur  Pemploi  économique  du 
combustible,  et  le  moindre  dérangement  dans  la  position  relative 
des  différents  organes  peut  apporter  de  graves  perturbations  à  la 
marche  des  moteurs.  Les  ingénieurs  étudient  ordinairement  avec 
un  soin  tout  particulier  les  différentes  circonstances  qui  se  pré- 
sentent aux  positions  principales  des  tiroirs,  et  ne  confient  qu'à- 
des  contremaîtres  ou  à  des  ouvriers  intelligents  le  réglage  défi- 
nitif des  organes  distributeurs,  lors  du  montage  des  machines. 

On  peut  se  rendre  compte  par  le  calcul  des  effets  pi*oduits  par 
un  système  d'excentriques  et  de  tiroirs.  C'est  sans  contredit  la 
marche  la  plus  sûre,  mais  elle  a  le  grand  inconvénient  de  con- 
duire à  des  formules  et  à  des  calculs  très- compliqués. 

Souvent  on  emploie  des  constructions  graphiques  et  particuliè- 
rement  les  courbes  dites  courbes  de  relation  entre  les  courses 
de  piston  et  celle  des  tiroirs.  Ces  courbes  sont  généralement  des 
ellipses  d'une  construction  assez  laborieuse.  Elles  donnent,  avec 
une  approximation  suffisante  pour  la  pratique,  les  réponses  aux 
questions  que  Ton  peut  faire  sur  une  distribution  dont  les  diffé- 
rents éléments  ont  été  admis  à  priori.  Hais  si,  dans  le  cours  de 
Tétude  d  un  projet,  on  est  conduit  à  changer  Tune  ou  l'autre  des 
conditions  de  ladmission  ou  de  l'échappement  de  la  vapeur,  le 
tracé  de  ces  courbes  est  à  recommencer,  sans  qu'il  soit  possible 
de  dire  d'avance  et  d'une  manière  précise,  quels  sont  les  éléments 
qu'il  faut  faire  varier,  et  comment  il  faut  les  modifier  pour  attein- 
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dre  un  but  proposé  ;  de  là  des  tâtonnements  et  des  pertes  de 
temps. 

Aussi  les  praticiens  fontils  souvent  établir  des  modèles  en  bois 
ou  en  fer,  qui  leur  servent  à  étudier  et  à  déterminer  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  vapeur  est  distribuée.  Ces  modèles  exi- 
gent beaucoup  plus  de  temps  qu'un  tracé  bien  fait,  et  ne  donnent 
pas  généralement  des  résultats  bien  exacts,  à  moins  qu'on  ne  les 
fasse  exécuter  avec  beaucoup  de  précision. 

On  doit  à  M.  Zeuner,  professeur  à  PEcole  polytechnique  de 
Zurich,  une  construction  graphique  d'une  simplicité  remarquable, 
qui  indique  non-seulement  la  solution  de  toutes  les  questions  rela- 
tives à  une  distribution  existante,  mais  qui  permet  surtout  de  dire 
comment  il  faut  modifier  Tun  ou  Tautre  de  ses  éléments  pour 
obtenir  un  effet  voulu,  l^e  tracé  de  M.  Zeuner  est  peu  connu  en 
France  ;  la  méthode  algébrique  qu'il  emploie  pour  établir  les  prin- 
cipes de  cette  construction  graphique  nouvelle  conduit  à  des  équa- 
tions de  géométrie  analytique  assez  compliquées.  C'est  ce  qui  ex- 
plique suffisamment  pourquoi  ce  tracé  ne  s  est  pas  répandu  dans 
les  ateliers. 

Une  étude  suivie  de  cette  construction  graphique  et  des  prin- 
cipes sur  lesquels  elle  est  basée,  m'a  donné  Tidée  d'une  démons- 
tration nouvelle  très-élémentaire,  à  la  portée  de  tout  ouvrier  in- 
telligent, et  d'étendre  en  même  temps  son  emploi  à  d'autres  ex- 
centriques que  l'excentrique  circulaire  auquel  s'est  arrêté  M.  Zeu- 
ner dans  ses  applications. 

lies  excentriques,  et  les  mouvements  variés  qu'ils  produisent, 
n'ont  pas  seulement  de  Timportance  dans  la  partie  la  plus  essen- 
tielle de  la  construction  des  moteurs  à  vapeur,  car  ces  organes 
sont  encore  employés  dans  une  foule  d'autres  machines,  et  exigent 
presque  toujours  des  tracés  fort  longs,  que  l'on  pourra  abréger  en 
s'appuyant  sur  les  démonstrations  suivantes. 

Je  crois  qu'en  simplifiant  les  principes  sur  lesquels  est  fondée 
la  construction  élégante  de  M.  Zeuner,  je  contribuerai  à  la  ré- 
pandre dans  les  ateliers,  où  elle  rendra  de  grands  services,  et  c'est 
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dans  ce  but  que  j'ai  rédigé  le  travail  que  j'ai  Tbonoeur  de  tous 

soumettre. 

§  1.  Distributions  à  un  seul  tiroir. 

Pour  bien  faire  comprendre  les  principes  de  la  construction 
de  M.  Zeuner,  je  vais  en  faire  Tapplication  aux  distributions  très- 
simples  à  un  seul  tiroir  avec  recouvrements  intérieurs  et  exté- 
rieurs. 

Soit  T  un  tiroir  d'une  machine  a  vapeur  borizontale,  placé 
dans  la  position  moyenne  '  (fig.  1 ,  pi.  N*"  193).  Appelons  r,  et  r 
les  recouvrements  extérieurs  et  intérieurs  du  tiroir.  Pour  que  les 
orifices  d'admission  A  et  A,  soient  complètement  démasqués  dans 
chaque  course  de  piston,  il  faut  que  le  rayon  d'excentricité  d'un 
excentrique  circulaire  soit  au  moins  égal  au  recouvrement  exté- 
rieur r,,  augmenté  de  la  hauteur  h  des  orifices.  Par  suite  si  nous 
désignons  ce  rayon  par  H,  on  aura  pour  le  minimum  de  R, 

Supposons  maintenant  le  piston  à  l'extrémité  de  droite  de  sa 
course,  et  la  manivelle  au  point  mort  t  (fig.  2).  Si  la  machine 
doit  tourner  dans  le  sens  de  la  flèche  f,  il  faudra  découvrir  l'o* 
rifice  A  et  amener  le  tiroir  à  la  position  fig.  3,  en  donnant  même 
une  petite  avance  a  à  Padmissiou  de  la  vapeur  ;  donc  au  com- 
mencement de  la  course  du  piston,  le  tiroir  doit  se  trouver  au- 
delà  de  sa  position  moyenne  de  n  +  a.  Par  suite  le  rayon  d'ex- 
centricité n'occupera  pas  la  position  ov^  qui  correspond  évidem- 
ment à  la  position  moyenne,  mais  une  autre  position  ox,  telle 
que  la  projection  ok  de  l'arc  v'x  sur  le  diamètre  tV  des  points 
morts  soit  égale  à  r.  4-  a  (2). 

^  Nous  entendons  par  position  moyenne  d'un  tiroir  celle  pour  laquelle  l'axe  i 

du  tiroir  se  confond  avec  l*axe  y  y'  de  la  table  de  distribution,  position  dans 
laquelle  les  recouvrements  extérieurs  et  intérieurs  sont  répartis  également 
à  droite  et  à  gaucbe  des  deux  orifices  d'admission  A  et  Ai 

'  Ceci  suppose  qu'on  néglige  l'influence  de  l'obliquité  de  la  barre  d'excen. 
trique.  Les  praticiens  admettront  volontiers  cette  supposition,  d*autant  plus 
que  l'erreur  commise  est  beaucoup  plus  petite  que  celles  qui  résultent  du  jeu 
entre  llexcentrique  et  ses  colliers,  de  celui  de  l'articulation  de  la  barre  d*ex« 


—  541  — 

On  sait  que  l'angle  v'ox  est  appelé  an^/e  d'avance;  nous  le 
désignerons  par  a;  tox  =  90  -h  a,  est  V angle  de  calage  de  Tex- 
centrique. 

Si  la  manivelle  ot  décrit  un  certain  angle  f  om  =  j3,  le  rayon 
d*excentricité  ox  décrira  un  angle  égal  xon;  par  suite  il  aura 
dépassé  le  point  vifv"  de  «  +  j3,  et  Ton  pourra  admettre,  d'a- 
près la  noie  ci-dessous,  que  le  chemin  parcouru  par  le  tiroir,  à 
partir  de  sa  position  moyenne,  est  égal  à  la  projection  o  /  de  l'arc 
v'xnsuvle  diamètre  des  points  morts. 

Ceci  posé,  il  serait  facile  de  discuter  toutes  les  circonstances  à 
l'admission  et  à  Féchappement  de  la  vapeur,  si  pour  un  angle 
parcouru  par  la  manivelle,  ou  ce  qui  revient  au  même,  si  pour 
'une  fraction  de  coui-se  parcourue  par  le  piston  on  connaissait  la 
course  du  tiroir,  car  de  la  course  du  tiroir  on  dédijirait,  par  une 
simple  soustraction 9  la  quantité  dont  les  orifices  A  et  A,  sont  dé- 
masqués ou  recouverts  par  les  bande$  du  tiroir. 

En  effet,  ramenons  le  tiroir  à  sa  position  moyenne  (fig.  4  et  5) 
et  faisons-lui  décrire  une  certaine  course  c  telle  qu'il  se  trouve 
dans  la  position  fig.  5. 

On  verra  immédiatement  que  l'ouverture  à  l'admission  0«  = 
c  —  r.  et  l'ouverture  à  Téchappement  0,=rc  —  r,. 

Or  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  rendre  compte  d'un  grand 
nombre  d'ouvertures  différentes  des  orifices,  car  les  circonstances 
les  plus  importantes  d*une  distribution  se  présentent  précisément 
aux  moments  où  les  orifices  A  et  A^  sont  sur  le  point  de  s'ouvrir  ou 
de  se  fermer  ;  c'est-à-dire  aux  moments  où  les  ouvertures  à  l'ad- 
mission et  à  l'échappement  sont  nulles.  C'est  ce  qui  résulte  de 
l'inspection  des  figures  6  et  7. 

La  position  du  tiroir  fig.  6  correspond  au  commencement  de 
l'admission  de  la  vapeur,  si  on  le  fait  marcher  dans  le  sens  de  la 
flèche  f,  et  à  la  fin  de  l'admission,  soit  au  commencement  de  la 
détente,  s'il  se  meut  dans  le  sens  f.  De  même  la  fig.  7  donne  le 

œntriqae  avec  la  tige  du  tiroir,  et  surtout  celle  qui  provient  de  la  dilatation 

de  la  tige  du  tiroir  et  du  cylindre. 

36* 
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commencement  ou  la  fin  de  Tëchappement  selon  que  le  tiroir  se 
meut  dans  le  sens  foaf* 

Le  commencement  de  Tadmission  et  de  Téchappement  corres- 
pondent à  des  ouyertures  nulles.  Ces  ouvertures  allant  en  crois- 
sant; la  fin  de  l'admission  et  de  Téchappement  sont  encore  don- 
nés par  des  ouvertures  nulles  et  devenant  négatives. 

Nous  ferons  remarquer  de  plus  que  la  durée  de  la  compressiou 
de  la  vapeur  derrière  le  piston  s'étend  depuis  la  fin  de  l'échappe- 
ment jusqu'au  commencement  de  Tadmission  de  la  course  sui- 
vante. 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  la  relation 

c  —  r,  =  0  ou  c  =  r. 
donnera  le  commencement  de  Tadmissiou  ou  celui  de  la  détente 

et  c  —  n  =  0  ou  c  =  fi 
le  commencement  et  la  fin  de  l'échappement  ;  et  la.  combinaison 
des  deux  valeurs  ci -dessus  permettra  de  se  rendre  compte  de  la 
durée  de  la  compression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

Par  ce  qui  précède,  on  comprend  Timporlance  du  calcul  ou  de 
la  construction  de  la  course  du  tiroir,  pour  une  position  quelcon- 
que de  la  manivelle. 

Je  vais  exposer  maintenant  la  construction  graphique  de 
M.  Zeuner  sans  le  secours  de  la  géométrie  analytique,  et  dans  la 
supposition  que  la  barre  de  Texcentrique  est  assez  grande,  par 
rapport  au  rayon  d'excentricité,  pour  qu'il  soit  permis  de  négliger 
l'influence  toujours  très-faiUe  de  l'obliquité  de  cette  barre.   * 

Reportons- nous  à  la  fig.  8  et  supposons  que  la  manivelle  ait 
décrit  Tangle  /3  à  partir  du  point  mort  /,  le  rayon  d'excentricité 
étant  alors  en  on,  la  course  du  tiroir  à  partir  de  la  position 
moyenne  étant  la  projection  de  l'arc  v[xn  sur  t  ('  soit  n'  o=-n8, 
ns  étant  une  parallèle  k  tt\ 

Cette  quantité  ns  peut  s'obtenir  par  une  autre  construction 
plus  simple  et  plus  commode  pour  la  discussion  des  effets  pro- 
duits par  le  tiroir. 

Portons  l'angle  d'avance  a  à  droite  du  diamètre  des  points  vifs. 


1 
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soit  v'ox'  cet  aDg^e,  abaissons  de  x*  une  perpendiculaire  x^b  sur  ^ 
la  manivelle  o  m,  et  06  sera  égal  à  la  course  du  tiroir  ou  ns.  Car 
si  par  X*  on  mène  une  perpendiculaire  x'd  tku  diamèlre  <('  on 
aura  l'angle  dx'o=:cù  et  dx^b=fi,  donc  ox'b=2Son  et  les 
deux  triangles  rectangles  0  m  et  0  ar'  6  seront  égaux,  eto6=:n«=c. 

Par  coméquent  le$  cour$e$  du  tiroir  à  partir  de  la  poiition 
moyen/M  nont  égalez  ava^  distancet  comprise»  entre  le  centre  et 
les  pieds  des  perpendiculaires  abaissées  du  point  x'  sur  les  di- 
rections successives  de  la  manivelle. 

Mais  cette  construction  peut  être  simpHliée,  car  les  sommets 
des  angles  droits  b  se  trouvent  situés  sur  une  circonférence  dé- 
crite sur  le  rayon  d'excentricité  ox'  comme  diamètre,  et  que  nous 
appellerons  circonférence  de  distribution.  Par  conséquent  les 
courses  dû  tiroir  à  partir  de  la  position  moyenne,  et  pour  une 
position  quelconque  de  la  manivelle,  sont  données  par  les  cordes 
d'une  circonférence  dont  le  diamètre  est  égal  au  rayon  d'excen- 
tricité ;  ce  diamètre  étant  placé  en  avant  de  la  manivelle  et  fai- 
sant avec  celle-ci  un  angle  de  90""  —  ce. 

Si  donc  nous  débarrassons  notre  épure  des  lignes  nécessaires 
à  la  démonstration  précédente  et  qui  seront  désormais  inutiles, 
elle  se  réduira  au  petit  nombre  de  lignes  de  la  fig.  9. 

Ainsi  la  course  du  tiroir,  pour  la  position  om  de  la  manivelle, 
est  donnée  immédiatement  par  la  corde  oc.  Lorsque  la  manivelle 
est  au  point  mort  t,  la  course  est  oa;  si  elle  se  trouve  en  or,  la 
course  est  donnée  par  0  b  ;  enfin  si  la  direction  de  la  manivelle  0  n 
est  tangente  à  la  circonférence  de  distribution,  la  course  est  nulle  : 
en  d'autres  mots,  le  liroir  est  ramené  à  sa  position  moyenne,  ce 
qui  arrive  au  moment  où  la  manivelle  a  parcouru  un  angle  de 
180^  —  ecy  carnof'  =  rot?',  ces  deux  angles  ayant  leurs  côtés 
perpendiculaires. 

Observation.  —  Au-delà  de  la  position  0  n  de  la  manivelle,  la 
circonférence  de  distribution  n'est  plus  rencontrée  à  droite  de  la 
perpendiculaire  ob  ;  mais  les  courses  seront  données  par  les  cordes 
0  u  situées  sur  le  prolongement  des  rayons  0  z,  pour  éviter  les 
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,  erreurs,  on  pourra  tracer  une  nouvelle  circonférence  égale  et 
tangente  à  la  première,  et  dont  le  centre  0«  se  trouve  sur  le 
prolongement  du  diamètre  de  la  première. 

Nous  allons  maintenant  appliquer  Tépure  précédente  à  la  dis* 
cussion  de  toutes  les  circonstances  importantes  qui  se  présentent 
à  Tadmissiou  et  à  Téchappement.  Nous  avons  dit  page  4  que  cette 
discussion  repose  sur  la  détermination  des  quantités  dont  les  on- 
fices  sont  ouverts  pour  une  position  donnée  de  la  manivelle.  Ces 
ouvertures  sont  données  par  les  relations  citées  plus  haut  : 

à"  =:  c  —  fe 

et  Oe^=:  c  —  n. 

11  suffira  donc  de  retrancher  des  courses  ou  des  cordes  de  la  cir- 
cmférence  de  distribution  le  recouvrement  extérieur  n,  pour  obte- 
nir Touverture  à  Torifice  d'admission,  et  le  recouvrement  inté- 
rieur r,  pour  savoir  de  combien  est  démasqué  PoriQce  d'échappe- 
ment. 

Pour  retrancher  r«  et  r<  des  cordes  de  la  circonférence  de  dis- 
tribution, on  décrira  du  point  o  comme  centre  (fig.  10),  avec 
r«  et  r<  pour  rayons,  deux  circonférences,  et  les  portions  de  rayons 
vecteurs  comprises  entre  la  circonférence  de  distribution,  et  les 
deux  circonférences  concentriques  des  rayons  n  et  n  donneront 
immédiatement  les  ouvertures  des  orifices  à  Tadmission  et  à  Té- 
chappemeut. 

L'ouverture  à  l'admission  est  nulle  aux  points  d'intersection 
et  et  «T. 

Le  rayon  vecteur  oa  correspond  au  commencement  de  Tad- 
mission,  car  pour  un  déplacement  très-petit  de  la  manivelle, 
dans  le  sens  de  la  flèche,  Fouverture  augmente  et  devient  posi- 
tive, de  même  la  position  oJ^de  la  manivelle,  répond  au  com- 
mencement de  là  détente,  car  l'ouverture  devient  plus  petite  ou 
négative  pour  un  déplacement  très-petit  du  rayon  vecteur  dans 
le  sens  de  rotation  de  la  machine. 

On  reconnaîtra  sans  peine  que  les  rayons  vecteurs  o^  et  oj 
donnent  les  positions  de  la  maniveUe  pour  le  commencement  et  la 
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fin  de  l'échappement.  Enfin  pendant  que  la  maniyelle  se  trans- 
porte de  0  J^en  oa\  la  vapeur  subira  une  compression  derrière  le 
piston,  toutes  les  issues  du  cylindre  étant  fermées  pendant  ce 
temps. 

Des  positions  de  la  manivelle  ci -dessus  on  déduira  sans  peine 
les  courses  de  piston.  En  effet  si  la  bielle  est  très-grande  par 
rapport  à  la  manivelle,  on  pourra  encore  admettre  que  les  cour- 
ses de  piston  sont  égales  aux  projections  des  arcs  parcourus  par 
la  manivelle  à  partir  du  point  mort.  Si  Ton  demande  ces  courses 
avec  plus  d'exactitude,  on  pourra  décrire,  des  points  1 ,  2,  3, 
4,5,  comme  centres,  avec  la  bielle  comme  rayon,  des  arcs  de 
cercle  qui  coupent  le  diamètre  des  points  morts  en  des  points 
dont  les  distances  à  îextrémité  de  la  course  donneront,  avec 
une  approximation  suflBsante  pour  la  pratique,  les  courses  de 
piston  correspondantes  aux  circonstances  importantes  de  la  dis- 
tribution que  nous  venons  de  discuter,  à  moins  que  Ton  ne  tienne 
à  calculer  ces  courses  par  des  formules  algébriques  qu'il  est  facile 

d'établir. 

La  figure  1 0,  exécutée  à  Téchelle  de  3  pour  1 ,  donne  des  ré- 
sultats qui  ne  diffèrent  que  très-peu  des  valeurs  exactes  déduites 
de  calculs  très-compliqués. 

Si  Ion  voulait  modifier  la  distribution  de  manière  à  faire  com- 
mencer la  détente  aux  -g-  de  la  course,  il  suffirait  de  changer  le 
recouvrement  extérieur  comme  Tindiquent  les  constructions  sui- 
vantes. 

Si  la  détente  doit  commencer  lorsque  le  piston  est  arrivé  aux 
-g-  de  sa  course,  et  si  Ton  veut  négliger  Tinfluence  de  Tobliquité 
de  la  bielle,  on  portera  à  partir  du  point  mort  t  une  longueur 
tk=:i-^tt\  Au  point  k  on  élèvera  une  perpendiculaire  qui  ren- 
contre la  circonférence  parcourue  par  la  manivelle  en  /,  de  sorte 
que  ol  représente  la  position  de  la  manivelle  au  moment  où  la  dé- 
tente doit  commencer.  Pour  cette  position,  il  faut  que  l'ouver- 
ture à  l'admission  soit  nulle  ;  il  suffira  donc  de  prendre  le  recou- 
vrement extérieur  n  ;=  o«.  11  est  vrai  que  le  commencement  de 
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Tadmission  est  changé  ;  mais  l'épure  indique  immédiatement  par 
le  rayon  o  et  l'instant  où  l'admission  commence,  on  aura  à  dis- 
cuter si  ce  résultat  nouveau  convient  ou  non,  pour  le  modifier 
encore  tout  aussi  facilement  en  changeant,  si  Ton  veut,  le  rayon 
d'excentricité  ou  Tangle  d'avance,  ou  tous  les  deux  simultané- 
ment. 


RECHERCHES 

mr  la  constitution  chimique  dté  vert  Guignet,  par  M.   A. 
Scheurer-Kestner.  —  Séance  du  28  Décembre  4864. 

Messieurs, 

L'analyse  complète  du  vert  Guignet  n'a  pas  encore  été  faite. 
Les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  M.  Guignet, 
M.  Salvétat  et  M.  Shipton  n'ont  déterminé  que  les  quantités 
d'oxyde  chromique  et  d'eau  qui  s'y  trouvent  ;  l'acide  borique 
dont  le  produit  commercial  n'est  jamais  complètement  exempt, 
n*a  été  dosé  que  par  différence  et  indiqué  par  M.  Shipton  comme 
jouant  probablement  le  rôle  d'élément  indispensable  à  la  consti- 
tution de  ce  corps.  Aussi,  lit-on  dans  le  remarquable  rapport  de 
M.  Hofmanu  sur  PËxpositiou  de  Londres  de  1862,  que  Ton  n'est 
pas  encore  bien  fixé  sur  la  constitution  chimique  exacte  de  cette 
couleur,  surtout  quant  à  la  question  de  savoir  si  elle  retient  ou 
non  une  portion  quelconque  d'acide  borique. 

M.  Guignet  '  a  conclu  de  trois  analyses  différentes  que  la  perte 
d'eau  éprouvée  par  ce  produit,  pendant  sa  calcination,  est  de 
18,5  7e>  correspondant  pour  l'hydrate  à  la  formule  Cr^0^2H*0. 
Ce  chimiste  considère  ce  corps  comme  un  hydrate  chromique, 
renfermant  moins  d'eau  que  l'hydrate  ordinaire,  mais  pouvant 
retenir  encore  des  traces  d'acide  borique  ;  il  suppose  que  l'acide 
borique  agissant  au  rouge,  sur  le  bichromate  de  potassium,  peut 
produire  simultanément  les  borates  chromique  et  potassique,  ou 
même  un  composé  double  des  deux.  Ce  borate,  mis  en  contact 

'  Séance  de  la  Société  chimique  de  Paris  du  2h  Janvier  1859. 
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avec  de  l'eau,  serait  décomposé  comme  le  sont  d'autres  borates, 
celui  d'argent,  par  exemple,  et  ne  laisserait  qu'un  résidu  d'hy- 
drate chromique,  mais  qull  serait  difficile  d*épuiser  par  Teau 
d'une  manière  tout-à-fait  complète.  Nous  verrons  plu$  loin  que 
les  prévisions  théoriques  de  M.  Guigne t  sont  sanctionnées  par 
Texpérience. 

M.  Salvétat  ',  ayant  remarqué  un  foisonnement  avec  éléva- 
tion considérable  de  température,  lorsqu'on  traite  par  l'eau  le 
produit  de  la  calcination  du  bichromate  de  potassium,  et  de  Ta- 
cide  borique,  en  a  conclu  la  formation  par  voie  sèche  d'un  com- 
posé double  de  borates  potassique  et  chromique  ;  composé  qui  se 
résoudrait  au  contact  de  l'eau  en  borate  de  potassium  et  hydrate 
chromique. 

Tels  étaient  les  renseignements  publiés  sur  la  nature  du  vert 
Guignet,  et  son  mode  de  formation,  lorsque  M.  Hofmann  engagea 
M.  Shipton,  qui  travaillait  dans  son  laboratoire,  à  analyser  cette 
substance.  Les  analyses  de  M.  Shipton,  relatées  dans  le  rapport 
de  M.  Hofmann  ^,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Oxyde  chromique  76,4        76,5 

Eau  11,7        11,2 

Acide  borique  par  différence        1 1 ,9        12,3 

100,0  100,0 
Les  dosages  du  chrome  et  de  l'eau  ont  été  faits  en  transfor- 
mant le  vert  Guignet  en  chromate  et  en  pesant  ce  dernier  sous 
forme  de  chromate  de  plomb,  et  en  déterminant  par  la  pesée 
l'eau  dégagée  pendant  la  calcination  du  vert.  Quant  à  l'acide 
borique,  il  n'a  été  déterminé  que  par  différence.  Aussi  M.  Ship- 
ton, en  indiquant  la  formule  3Cr^O^Bo*OHH*0,  dit-il  qu'il 
est  loin  de  penser  que  cette  formule  soit  établie  d'une  manière 
définitive  ;  résultat  qu'on  ne  pourrait  obtenir  qu'en  parvenant  à 
doser  directement  le  bore. 

'  Société  d'Encouragement  de  Paris,  séance  de  Juin  1869. 
*  Rapports  du  Jury  de  l'Exposition  internationale  de  1862,  par  Cd,  A.-W. 
Hofmann,  classe  II,  section  A,  page  74. 
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Ainsi  M.  Guignet  a  regardé  cette  substance  comme  de  Thy- 
drate  chromique  ayant  pour  formule  Cr^0^2H*0  et  retenant 
peut-être  de  l'acide  borique,  par  suite  de  lavages  imparfaits. 
H.  Salvétat  partage  cette  manière  de  voir  et  insiste  sur  la  for- 
mation préalable  d'un  borate  double  décomposé  ultérieurement 
par  Teau  ;  tandis  que  M.  Shipton  incline  à  admettre  dans  le  vert 
Guignet  Vexistence  de  Facide  borique  à  Tétat  de  combinaison 
avec  le  chrome.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  si  ce  produit  est  un 
hydrate  simple  ou  un  borate  hydraté  de  chrome. 

J  ai  analysé,  dans  ce  but,  différents  échantillons  de  vert  Gui- 
gnet, avant  et  après  l'action  de  réactifs  qui  devaient  éliminer 
complètement  Tacide  borique  libre  ou  combiné.  La  méthode  ana- 
lytique employée  consiste  dans  les  opérations  suivantes  :  La  sub- 
stance, desséchée  à  1 0S"",  110'',  a  été  calcinée  au  rouge  blanc 
jusqu  à  décomposition  complète  de  Toxyde  intermédiaire  qui  se 
forme  d'abord,  et  formation  d  oxyde  ordinaire  ;  Teau  se  trouvait 
déterminée  soit  par  la  perte  de  poids,  soit  en  chauff'ant  le  vert 
Guignet  dans  un  courant  d'air,  d'après  la  méthode  employée  par 
M.  Shipton  et  en  pesant  leau  recueillie  dans  un  tube  à  chlorure 
de  calcium  ;  le  produit  de  la  calcination  était  traité  par  un  mé- 
lange d'acides  sulfurique  et  fluorhydrique,  afin  de  doser  le  bore 
par  la  volalilisalion  du  fluorure  de  bore;  en  tenant  compte,  tou- 
tefois, de  l'acide  sulfurique  combiné  ;  le  résidu  était  dissous  dans 
Teau,  et  les  sulfates  alcalins  précipités  pnr  le  chlorure  de  baryum. 
Enfin  la  partie  insoluble  recueillie  sur  un  filtre  et  calcinée,  don- 
nait le  poids  dn  chrome  à  Tétat  d'oxyde,  lorsque  cet  élément 
n'avait  pas  été  dosé  à  Tétat  de  chromate  de  plomb. 

Le  vert  Guignet  ordinaire,  lavé  à  l'eau  bouillante,  a  donné  à 
l'analyse  les  nombres  suivants  : 

L      Quantité  de  matière  employée  1 ,108 

Ëau  0,153 

Perte  par  Tacide  fluorhydrique  0,0585 

Sulfate  de  baryum  0,042 

Le  sulfate  de  barium  correspond  à  0,0144  d'acide  sulfurique, 
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quantité  à  ajouter  à  la  perte  0,0585,  ce  qui  la  porte  à  0,0729. 
0,718  de  matière  ont  produit  2,417  de  chromate  de  plomb. 
II.    Quantité  de  matière  employée  0,999 

Eau  obtenue  0,139 

Perte  par  Tacide  fluorhydrique  0,046 

Sulfate  de  baryum  0,0405 

Oxyde  de  chrome  0,789 

Le  sulfate  de  baryum  correspond  à  0,01 38  d'acide  sulfurique, 
quantité  à  ajouter  à  la  perte  0,046,  ce  qui  la  porte  à  0,0598. 
Ces  nombres  donnent  en  centièmes  : 


I. 

II. 

Oxyde  de  chrome 

78,0 

78,9 

Eau 

13,8 

13,9 

Acide  bonque 

6,7 

6,0 

Oxyde  de  potassium 

1,2 

1,1 

99,7  99,9 

Ces  deux  analyses  ont  été  faites  sur  des  produits  provenant  de 
préparations  différentes  ;  elles  prouvent  qu'une  certaine  quantité 
d'acide  borique  et  de  borate  de  potassium,  résistent  à  Faction  de 
Teau  bouillante. 

En  faisant  bouillir  le  vert  Guignet  pendant  plusieurs  heures 
avec  une  dissolution  d'hydrate  de  sodium,  Tacide  borique  libre  se 
dissout  dans  le  liquide,  et  peut  en  être  enlevé  complètement  sans 
que  la  teinte  primitive  du  produit  se  trouve  altérée  ;  mais  l'acide 
borique  combiné  au  potassium  résiste  à  l'action  de  la  liqueur 
alcaline,  et  tout  le  borate  de  potassium  se  retrouve  dans  le  pro- 
duit. 

L'analyse  du  vert  Guignet  bouilli  avec  la  soude  caustique  a 
fourni  les  nombres  suivants  : 

Quantité  de  matière  employée  1 ,605 

Eau  obtenue  0,234 

Perte  par  l'acide  fluorhydrique  0,001 1 

Sulfate  de  baryum  0,050 

Oxyde  de  chrome  1 ,330 
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Le  sulfate  de  baryum  correspond  à  0,017  d'acide  sulfarique, 
quantité  à  ajouter  à  la  perte  de  0,0011  ;  ce  qui  la  porte  à  0,018. 
Ces  nombres  traduits  en  centièmes  donnent  : 

Oxyde  de  cbrôme  82,9 

Eau  14,6 

Acide  borique  1 ,1 

Oxyde  de  potassium  1 ,2 

99,8 
J'ai  essayé  de  dépouiller  le  vert  Guignet  de  tout  Tacide  borique 
qull  renferme  en  le  traitant  par  une  dissolution  d'acide  fluorby- 
drique  '.  Dans  ces  conditions,  il  conserve  parfaitement  sa  colo- 
ration primitive  ;  mais  il  retient  avec  persistance  des  traces  de 
fluor,  quels  que  prolongés  que  soient  les  lavages  ;  j*ai  préFéré  dé- 
composer préalablement  le  borate  de  potassium  par  Tacide  sulfu- 
rique  et  enlever  par  la  dissolution  alcaline  bouillante  Tacide  bori- 
que libre  et  celui  provenant  de  la  décomposition  du  borate. 

J'ai  préparé  le  vert  Guignet  pur  qui  a  servi  à  l'analyse  sui- 
vante, en  traitant  le  produit  ordinaire  par  le  dixième  de  son  poids 
d'acide  sulfurique  étendu  d*eau,  et  en  faisant  bouillir  le  précipité, 
lavé,  avec  le  double  de  son  poids,  d'une  dissolution  d'hydrate  de 
sodium  ayant  1,10  de  densité. 

Matière  employée  1 ,506 

Eau  produite  0,232 

Matière  employée  1 , 1 23 

Chromate  de  plomb  4,066 

Nombres  qui  donnent  en  centièmes  : 

Oxyde  de  chrome  85,0 

Eau  15,4 

100,4 

'  M.  Guignet  a  remarqué  qu*ea  faisant  bouilUr  le  vert  Guignet  avec  de  la 
potasse  caustique,  le  produit  obtenu  est  complètement  exempt  d'acide  borique; 
il  n'éprouve  plus  de  perte  par  la  calcination  avec  l'acide  fiuorhydrique,  et  ne 
retient  pas  de  potassium.  D*après  ce  chimiste,  on  peut  enlever  complètement 
Tacide  borique  en  traitant  le  vert  par  une  dissolution  d'acide  tartrique  ou  de 
crème  de  tartre. 
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Ce  produit  a  été  calciné,  puk  traité  par  Tacide  fluorbydrique, 
sans  éprouver  de  perte  de  poids.  Les  proportions  d'oxyde  de 
chrôme  et  d'eau  correspondent  à  la  formule  : 

qui  exige  : 

Oxyde  de  chrome  84,94 

Eau  15,06 

100,00 
Le  vert  Guignet  n'est  donc,  conformément  aux  prévisions  de 
M.  Guignet,  que  de  Thydrate  de  chrome  retenant  de  l'acide  bo- 
rique et  une  certaine  quantité  de  borate  de  potassium.  L'acide 
borique  et  le  borate  ne  s'y  trouvent  qu'accidentellement. 

Les  analyses  de  H.  Shipton,  en  ne  tenant  compte  que  de 
Foxyde  de  chrome  et  de  leau,  et  en  négligeant  le  nombre  obtenu 
par  différence,  indiquent  une  quantité  d'eau  inférieure  à  celle 
ci-dessus  ;  elles  conduiraient  à  la  formule  : 

qui  exige  : 

Oxyde  de  chrome  86,7  86,4 

Eau  13,3  13,6 

100,0  100,0 

D'après  M.  Guignet  et  M.  Salvétat,  au  contraire,  la  quantité 
d'eau  est  plus  considérable  puisqu'elle  correspondrait  à  la  for- 
mule : 

Ces  divergences  peuvent  provenir  de  la  nature  même  du  pro- 
duit, et  peut-être  de  la  température  à  laquelle  il  a  été  préparé  ; 
cependant  les  différents  échantillons  que  f  ai  analysés  ne  renfer- 
maient pas  une  quantité  d'eau  aussi  grande. 

La  persistance  avec  laquelle  cet  hydrate  de  chrome  retient  de 
l'acide  borique  semble  indiquer  qu'il  y  a  d'abord  formation  d'un 
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borate  chromique  qui  se  trouve  décomposé  par  TactioD  de  Teau  ; 
les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  de  résoudre 
cette  question. 

Lorsqu'on  calcine  à  la  température  convenable  le  mélange  de 
bichromate  de  potassium  et  d'acide  borique  cristallisé  dans  les 
proportions  d'une  partie  du  premier  sur  trois  du  second,  toute 
Teau  apportée  par  Tacide  borique  disparaît  pendant  la  calcina- 
tion  ;  on  obtient  une  masse  boursouflée  verte  qui  est  anhydre  ; 
lorsqu'on  traite  ce  produit  brut  par  Feau,  il  se  gonfle  et  s*é- 
chauffe  en  dégageant  des  vapeurs  d'eau  ;  c'est  une  réaction  chi- 
mique manifeste  dont  M.  Salvélat  avait  déjà  attribué  la  cause  à 
l'hydratation  de  l'oxyde  de  chrome. 

1 5^%788  de  mélange,  renfermant  un  quart  de  bichromate  et 
trois  quarts  diacide  borique  cristallisé,  ont  perdu  pendant  leur 
transformation  en  matière  verte  ô'^'jOSO,  soit  37,6  7o»  La  perte 
théorique  est  de  36,6  7o  ©"  comptant  comme  perte,  outre  l'oxy- 
gène dégagé  du  bichromate  de  potassium,  toute  l'eau  renfermée 
primitivement  dans  l'acide  borique.  Le  nombre  fourni  par  l'ex- 
périence est  un  peu  trop  fort  par  suite  de  la  volatilisation  d'une 
petite  quantité  d'acide  borique.  Du  reste  l'expérience  suivante 
met  hors  de  doute  l'absence  de  l'eau  dans  le  mélange  fondu. 

Le  produit  de  la  calcination  du  bichromate  et  de  l'acide  bori- 
que possède  déjà  la  coloration  caractéristique  du  vert  Guignet  ; 
lorsqu'on  fait  fondre  ce  produit  à  la  chaleur  rouge  intense,  il 
perd  sa  couleur,  et  la  masse  prend  la  teinte  olivâtre  de  l'oxyde 
de  chrome  ordinaire.  Pendant  cette  fusion  la  perte  de  poids  est 
presque  inappréciable  et  provient,  comme  je  m'en  suis  assuré, 
d'une  petite  quantité  d'acide  chromique  ayant  échappé  à  la  ré- 
duction. 

1'%5095  de  substance  ont  perdu  par  la  fusion  0,006,  soit  0,4 
pour  cent.  Dans  tous  les  cas,  cette  perte  serait  insuffisante  pour 
représenter  l'eau  qui  devrait  être  combinée  à  l'oxyde  chromi- 
que ;  si  cet  oxyde  avait  retenu,  dès  sa  formation,  la  quantité  d'eau 
nécessaire  à  la  formation  du  vert  Guignet,  la  perte  aurait  été  de 
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4,05  pour  cent,  c'est-à-dite  dix  fois  celle  observée  ;  la  substance 
fondue,  épuisée  par  Teau,  fournit  comme  résidu  de  Foxyde  de 
chrome  ordinaire  anhydre. 

La  réaction  qui  donne  naissance  au  borate  double  est  exprimée 

par  1  équation  suivante,  qui  a  été  donnée  par  M.  Salvétat  et  qui 

est  basée  sur  le  départ  de  la  totalité  de  Teau  pendant  Topération  : 

8(Bo'0^3H•0)  +  K'C^•O^Cr•0^=Cr^0^6B•0^ 

+  R*02Bo-0'  +  24H*0  +  30. 

II  est  difficile  de  savoir  s'il  se  forme  dans  ce  cas  un  borate 
double  chromico -potassique  décomposable  par  Teau,  ou  si  c'est 
un  simple  mélange  des  deux  borates.  On  peut  invoquer  en  fa^- 
veur  de  la  première  hypothèse  la  présence  constante  du  potassium 
dans  le  vert  Guignet,  quelque  soin  qu'on  ait  mis  à  le  laver  avec 
de  leau  bouillante. 


Proeès-irerbAus  des  séancefi'  du  eonktté  de  méeiiifciqae. 

Séance  du  30  Août  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 

Six  membres  sont  présents. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  7  Juin  dernier  est  lu,  adopté  et  signé 
par  les  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

M.  Camille  Schœn  rend  compte  au  comité  des  démarches  qu'il  a  faites 
dans  le  but  de  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  la  substance  en- 
voyée sous  le  nom  de  china- grass  pour  procéder  à  des  essais  sérieux  dans 
la  filature.  Le  rapporteur  n'a  pu  obtenir  encore  un  envoi  assez  impor- 
tant pour  que  les  expériences  puissent  être  commencées. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  traduction  d'une  lettre  de  H.  Gold- 

« 

schmidt,  membre  correspondant  de  la  Société  industrielle,  à  Berlin.  Le 
comité  s'était  adressé  à  M.  Goldscbmidt  dans  le  but  d'élre  renseigné  au 
sujet  d'une  communication  faite  par  M.  Bresson  de  Paris  et  publiée  dans 
plusieurs  journaux,  qui  annonçaient  qu'en  Prusse  on  utilisait  les  fibres 
du  pin  pour  l'obtention  de  tissus  dits  de  laine  de  bois.  U  résulte  de  la  let- 
tre de  M.  Goldscbmidt  et  de  l'examen  des  échantillons  des  tissus  envoyés 
au  comité,  qu'ils  ne  sont  composés  que  de  coton  ou  de  laine  ordinaire , 
mais  qu'ils  sont  imprégnés  d'essence  extraite  des  feuilles  de  pin.  Cette 
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opération  aurait  pour  but  de  communiquer  aux  tissus  certaines  proprié- 
tés hygiéniques,  et  c'est  cette  circonstance  qui  aura  induit  en  erreur 
M.  Bresson,  qui  avait  présenté  ces  échantillons  à  la  Société  comme  ayant 
été  fabriqués  avec  de  la  laine  de  bois  comme  matière  première. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Samuel,  qui  envoie  à  la  Société  des  spéci- 
mens de  clefs  anglaises  de  son  système.  L'outil  dont  il  s'agit  est  employé 
déjà  dans  plusieurs  établissements  de  Mulhouse.  Dépôt  aux  archives. 

M.  X.  Rautrou,  de  Louviers,  écrit  à  la  Société  au  sujet  d'une  machine 
à  laver.  —  Renvoi  h  l'examen  de  M.  Tournier,  membre  du  comité. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Giroud,  qui  prie  la  Société  d'examiner  un 
appareil  régulateur  de  la  pression  du  gaz,  de  son  invention. 

Le  comité,  considérant  qu'il  a  déjà  été  Tait  sur  ce  système  des  rapports 
qui  ont  été  imprimés,  qu'aucun  appareil  n'a  fonctionné  jusqu'ici  h  Mul- 
house, décide  qu'il  ne  conviendra  d'étudier  cette  question  et  d'en  faire 
l'objet  d'un  rapport,  que  lorsque  le  système  de  M.  Giroud  aura  été  expé- 
rimenté dans  le  département. 

M.  Bœ.<ch  envoie  diverses  not^s  relatives  à  de  nouvelles  matières  fila- 
menteuses. Le  comité  ne  ju^re  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  de  celte  com- 
munication l'objet  d'un  raiiport. 

H.  Tailfer  écrit  de  Paris  qu'il  enverra  volontiers  au  comité  de  méca* 
nique,  dans  le  but  d'être  soumis  à  des  expériences,  une  balayeuse  de 
son  invention.  Le  comité  est  prêt  à  procéder  à  ces  essais  dès  que  l'appa- 
reil en  quciition  sera  arrivé  à  Mulhouse. 

M.  Grosboilot,  de  Giromagny,  propose  à  la  Société  industrielle  d'exa- 
miner deux  inventions  relatives  à  des  métiers  à  tisser,  dont  il  propose 
de  faire  l'application  à  l'école  de  tissage.  --  Renvoi  à  M.  Pries,  directeur 
de  l'école  et  membre  du  comité. 

M.  Armand  Dollfus,  à  Puteaux,  écrit  dans  le  but  d'offrir  le  dessin 
d'une  machine  à  faire  les  jonctions  de  courroies  avec  du  fil  de  fer.  — 
Accepté. 

Il  sera  répondu  à  M.  Weiss,  de  Bâte,  recommandé  par  M.  le  docteur 
Goppelsrœder,  que  le  comité  ne  peut  s'occuper  de  son  procédé  de  désin- 
crustation  pour  chaudières  à  vapeur  que  lorsqu'il  aura  traité,  pour  l'appli- 
cation de  ce  système,  avec  quelques  maisons  de  notre  ville  et  que  l'ap- 
pareil aura  été  expérimenté  pendant  un  certain  temps. 

H.  Buxtorf,de  Troyes,  prie  la  Société  d'examiner  les  applications  corn- 
breuses  dont  est  susceptible  son  métier  mécanique  circulaire  à  tricot.  Ce 
métier,  dit-il,  ne  fait  plus  aujourd'hui  seulement  l'article  bonneterie, 
il  pourrait  être  appliqué  dans  noire  département  à  la  production  d'ar- 
ticles très-divers.  —  Le  comité  priera  M.  Pries ,  directeur  de  l'école 
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de  lissage,  de  vouloir  bien  examiner  les  nombreux  échantillons  envoyés 
par  M.  Bnxlorf. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gobin.  directeur 
de  l'usine  à  gaz,  auquel  le  comité  avait  écrit  dans  le  but  de  le  prier  de 
faire  part  &  M.  Gauthier,  gérant  de  la  Société  des  moteurs  à  gaz,  des 
mauvais  résultats  donnés  par  la  machine  expérimentée  à  l'Ecole  profes- 
sionnelle par  la  Commission  du  comité  de  mécanique.  En  résumé,  Tin- 
géiiieur  de  la  Société  des  moteurs  h  gaz  dit  qu'il  enverra  un  monteur 
habile  à  Mulhouse,  afin  d'examiner  la  machine  qui  se  trouve  à  l'Ecole 
professionnelle,  ainsi  que  celle  qui  a  fonctionné  à  Tusine  h  gaz,  laquelle 
n'a  pas  donné  non  plus  de  bons  résultats;  qu'au  besoin  il  remplacera  les 
deux  moteurs  et  viendra  lui-même  assister  aux  essais  de  la  Commission. 
Le  comité  décide  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  le  résultat  de  ces  mêmes  essais 
avant  d'engager  la  Commission  h  présenter  un  rapport. 

Le  secrétaire  expose  ensui  te  l'état  des  alTaires  de  la  Commission  nommée 
dans  le  temps  pour  la  propagation  de  l'emploi  de  la  honille  dans  les  mé- 
nages. La  Commission  a  persévéré  dans  les  essais  qu'elle  a  faits  dans  le 
but  de  substituer  dans  la  classe  ouvrière  le  chaulTage  à  la  houille  à  celui 
au  bois.  Elle  a  organisé  une  exposition  d'appareils  domestiques  pour 
l'emploi  de  la  houille,  laquelle  a  été  ouverte  du  1«r  Septembre  1862  au 
l«r  Décembre  de  la  même  année;  23  constructeurs  français  de  foyers 
avaient  envoyé  des  appareils;  la  Commission  avait  exposé  elle-même  des 
foyers  reçus  de  la  Belgique  et  de  la  Prusse  rhénane.  Le  nombre  total  des 
appareils  s'élevait  à  254,  de  modèles  difTérents.  Les  ventes  de  houille  et  de 
coke,  faites  parles  soins  de  la  Société  h  l'aide  de  divers  d<^pôts  établis  dans  la 
villeetà  Dornach,  ont  été  de  6  &  700  mille  kilog.  pendant  chacun  des  trois 
derniers  hivers.  Les  ventes  à  la  criée  ont  été  abandonnées  par  la  Commis- 
sion parce  que  plusieurs  vendeurs  se  sont  établis  pour  leur  compte  dans  ce 
but;  l'un  d'eux  a  utilisé  le  matériel  de  la  Commission.  Ces  ventes  ont  eu 
une  excellente  influence  sur  le  prix  des  houilles  au  détail.  Des  bons  de 
houille  pour  les  pauvres  ont  été  émis  et  ont  aussi  eu  une  grande  utilité.  Il 
est  incontestable  que  les  efforts  faits  par  la  Commission  ont  eu  des  résul- 
tats au  point  de  vue  du  développement  de  la  consommation  de  la  houille. 

Le  secrétaire  met  sous  les  yeux  du  comité  le  tableau  des  recettes  de 
l'octroi  de  la  ville  sur  les  combustibles  végétaux,  ils  montrent  évidem- 
ment, si  on  tient  compte  surtout  du  chilTre  croissant  de  la  population, 
une  diminution  de  la  consommation  du  bois.  Le  prix  du  bois  a  cessé  de 
s'élever  depuis'  4861,  et  que  ce  fait  résulte  ou  non  (pour  une  part  du 
moins)  du  développement  de  la  consomtnalion  des  houilles,  il  n'en  est 
pas  moins  un  symptôme  qui  milite  en  faveur  des  résultats  obtenus  par 
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la  commission.  Les  recettes  de  la  commission  se  montaient  à  IjBSi  fr. 
8  cent.,  les  dépenses  à  ce  jour  ont  atteint  8,092  fr.  98  c.»  d*où  il  résulte 
un  excédant  de  dépenses  de  460  fr.  90  c,  mais  la  commission  reste  pro- 
priétaire du  matériel  de  vente,  sacs,  bascules,  etc.,  et  de  fojers,  valant 
ensemble  à  Tétat  neuf  une  somme  de  2,739  fr.  10  c,  sans  doute  il  yaura 
une  perte  qui  résullera  de  la  vente  de  ces  objets,  mais  néanmoins  il  res- 
tera encore  à  la  commission  de  quoi  faire  face  largement  à  la  vente 
des  houilles  et  autres  dépenses  qu'elle  se  propose  encore  de  faire  pour 
poursuivre  son  Imt. 

Le  secrétaire  rend  ensuite  sommairement  compte  des  résultats  du  con- 
cours des  chauffeurs  de  1864,  un  rapport  détaillé  sera  présenté  à  la  pro- 
chaine séance. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  G.-A.  Hirn,  du  Logclbacb,  près  Colmar. 
M.  Hirn  annonce  qu'il  est  prêt  à  procéder  aux  expériences  sur  sa  ma- 
chine à  vapeur  surchauffée,  dont  le  comité  s'est  déjà  occupé  à  plusieurs 
reprises  (séances  des  12  Août,  24  Septembre  1862  et  26  Avril  1864).  Pans 
une  première  lettre,  M.  Hirn  annonce  qu'avec  de  la  houille  de  Ron- 
champ,  donnant  12  0|0  de  résidus,  il  évapore  7,4  fcil.  et  obtient  116  che- 
vaux avec  1,700  kil.  de  houille  en  12  3/4  heures;  ce  qui  correspondrait 
àl,14kil.  par  cheval  et  par  heure.  M.  Hirn,  dans  une  seconde  lettre, 
rappelle  qu'il  a  déjà  émis  le  vœu  que  lorsque  l'expérimentation  sera  ter- 
minée au  Logelbach  on  la  fasse  dans  les  mômes  conditions  sur  une  autre 
machine  à  vapeur  d'un  ancien  système.  La  question,  en  effet,  dit-il,  n'est 
pas  de  savoir  si  nos  machines  consommaient  1  kil.  ou  1  1/2  kil.  par 
heure  et  par  cheval  ;  mais  de  savoir  si  elles  ne  consomment  pas  beaucoup 
moins  de  liouille  (à  parité  d'espèce}  que  la  machine  que  le  comité  jugera 
la  meilleure,  pourvu  qu'elle  soit  à  vapeur  saturée.  C'est  sur  ce  terrain  de  la 
comparaison,  et  non  sur  celui  de  Vabsolu,  que  la  question  doit  être  jugée. 
Le  comité  décide  qu'il  sera  envoyé  à  H.  Hirn  de  la  houille  demémequalité 
et  teneur  en  cendres  que  celle  des  chauffeurs,  que  les  expériences  auront 
lieu  du  12  au  17  Septembre,  dans  les  formes  qui  ont  déjà  été  discutées  à 
plusieurs  reprises  par  le  comité,  et  que  l'on  s'en  tiendra  au  cadre  rédige 
dans  le  temps  et  envoyé  sous  forme  de  tableau  à  remplir  pour  les  expé- 
périences  à  la  date  des  27  Septembre  et  20  Octobre  1862.  M.  Leloulre, 
membre  du  comité,  veut  bien  se  charger  de  suivre  spécialement  les  es- 
sais et  passera  à  Colmar  le  temps  voulu  pour  leur  durée  ;  il  sera  assisté  par 
M.  Grosseteste,  ingénieur  diez  MAL  Dollfus-Mieg  et  C*  et  membre  de  la 
Société.  Les  membres  du  comité  seront  pr^v^nus  par  çfmvpcation  sp^çi^e 
et  priés  de  venir  assister  aux  essais. 

La  séance  est  levée  à  7  i/4  ^nes. 
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